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DB TERRACINB A ROMB.
J AI touché le sol de Iltalie; me voici aux rives tle ce Latium, qui n*est qu'ua point sur la surface du «^lobe, et qui occupe tant de place daus les pages de riiisloire ! Là, chaque \ illeest un gran 1 tombeau où dort un peuple hoinérique ; chaque sile rappelle une bataille où se pesiiient les destinées de la terre , un triomphe, une catastrophe, qui retentissaient jusqu'aux confins du monde.
Chaque ruine est un monument dont le silence éloquent rappelle des gloires qui ne sont plus!
Terracine, la première ville des états romains, allait ouvrir pour moi cette galerie de souvenirs où l'ombre mystérieuse du passé, pour émouvoir le voyageur, semble sans cesse lutter de puissance avec toute la richesse d'une natnre brillante. Cette ville, l'ancienne Anxwr, offre encore l'aspect éclatant peint par Horace :
Impositiim Sazii latè candentibos Anzar.
Aanir posée sur des rochers c[iii blanchissent
Il loin.
Martial qualifiait aussi de l'épi théte desaperbe ou sublime cette Anxur si vantée autrefois : superbus Anxur! et
Stace confirmait ce titre dans le vers suivant :
Arcesque superbi Aiixaris.
Les demeures de la superbe Anzar.
soit que ces poètes fissent allusion il sa position élevée , ou bien aux ^lo rieux souvenirs que cette ville rappelle.
Terracine , fut bâtie par les Ombriens, descendans des Peslages. £lle porta d abord le nom d* Anxur, qu'elle doit, au rapport de 1 auteur de la Thébaïdc, à J u pi ter ^nj^rii/'o/ï, c'est-à-dire sans barbe, quel'on y honorait d'un culte particulier. Elle l'échangea ensuite contre celui de Trachina et Terrmchina, dont on a fait Terracine. On sait les difficultés que les Romains éprouvèrent pour s'en rendre maîtres. Placée sur un rocher qui était les véritables Thermopyles du Samnium, elle arrêta la marche d'Annibal à son retour de Cannes ; mais les Romains, instruits par ce triom« phe remporté sur le plus grand capitaine de Garthage, de la force que ce rocher pouvait donner à cette ville, tant qu'il serait debout, le firent tomber en partie , de peur que les babitans ne s'en
LITALIE
M::TJ%vrfjl un jour conlrc les dcmir,:— t/?ur» de 1 Iu*]j*ï. C'eit au •ommelqu étajt Mti k temple <b Japilcr, (foon MJpfX/Wïit veiller sur lef deftinées de toiu le» |>e'j(>les fie b cooirée roifioe, comune latU;îU: ce vers de Senriiis :
^/o«z» Jopittrr Anivwft Jirrtt Prttu/JM
Ce» pbuii» <iiie protège Jvpitery Arjzarai
Plus tard Tbéodoric , devenu maître de la plusciokie partie du territoire romain, fit 6U£cé«lcr au temple un palais dont les vestiîfes se distin'ruent encore.
Cette demeure était di^oie d'un prince qui fut a la fois le devancier et le modèle de Charlemagne.
Les édifices modernes de Terracine , construits au pied d'une montagne qui s'abaisse vers la mer, sont d'un ensemble vraiment pittoresque. La ville contient cependant peu de monumens dignes d attention : si ce n est plusieurs belles Pilonnes cannelées de marbre blanc, qui proviennent d'un temple d'Apollon, et de quelques débris antiques. Les restes d'un ancien port, réparé par Antonin , sont aussi visibles t ils attestent que Terraçiâe a été jadis le centre d'une navigation trèsacti ve. Le mAle me parut encore aujourd'hui d'une surprenante solidité. Un splendic^ palais, de vastes greniers et d'autres bâtimens construits par Pie VI , prouvent l'ancienne prospérité de Terracine. Tout devait contribuera la lui assurer : un climat tempéré, une mer tranquilfe, une nature riche et variée, et sa position au centre d'Italie; aussi, dans les temps anciens, ce lieu était-il IrrcmWvousdes voyageurs pendantles beaux jours de l'été. Souvent les poëtes l'ont célébrée dans leurs vers *.
t) nrmnft, A fontci, noticlumqvio madentit aren» Littof , «t rquoreif nplendidus Aniur oquis;
. iz>de isan».
Of itii— ' t' kaifti 7;iAÇ««B ui-W husidel Az^isr. Tille é'.liUrte a ! c^r^d? » Hisfide: De K-r. Lt de rep'jf . ztvzi l:i=. ca flM amer, I>t ftpedalMr pe«t tc :j e:: an co«p d oril rapide, L* le« lateisi da flevre. in b Tastemer.
C'est en ces termes que Martial fait allusion à la situation de Terracine, et à b pureté de ses eaux- Il dit encore, à l'occasion des retraites dâicieuses creosées sur les bords de la mer :
Sea plaeet .Eneu natrix , sea fiEi folis.
Sire ulatifeiis candidas Anxar aqais.
Soit qac Toms préfériez la terre oè Doarrice d'Éoée, les rires habitées par fille da soleil , oa bien la blanche Anzor an ondes salataires-
Le roc pyramidal de Terracine^ dont j'ai parlé [f'oyez PI. 119^, se nomme Pesculo ou Pescioïïnontano^ il est isolé de trois cotés , et ne tient en quelque sorte à la montagne que par sa base. II fut taillé à pic comme une muraiUei sur unehauteurdeplusdedeuxcents pieds* Yalerius Flaccus, censeur romain, conçut le projet hardi de couper le promontoire de Terracine sur toute sa hauteur, et Jusqu'au niveau du rivage de la mer, pour ouvriruneissueh la roule de JKaples , qui auparavant faisait un grand détour. On exécuta cette gigantesque entreprise, en retranchant du rocher une portion suffisante pour le passage de deux chars : cette route fait suite à la voie Appienne.
Sur la paroi du rocher où la coupe est faite, j'ai vu des inscriptions ou plutôt des cartels , qui , placés Tun sur l'autre et de dix pieds en dix pieds, portent des chiffres romains à partir du numéro X, et en descendant jusqu'au numéro CXX. Voici, dit-on, à quelle occasion ils furent gravés. Comme on employait les deniers publics à la coupe du rocher de Terracine , et
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qu'il importait d'en prouver «lu peuple romain le bon emploi , on imagina de sculpter des numéros qui rendaient témoignage des progrès successifs de l'ouvrage. Par une ingénieuse disposition, la grandeur de ces chiffres était ménagée contrairement aux effets delà perspective,demanièreà ce quel'œil pût les saisir comme s'ils eussent tous été au même niveau et de la même dimension. Ces cartels pourraient fournir les moyens d'apprécier exactement les mesures antiques, puisque, d'après leur distance , on parviendrait h déduire la longueur exacte du pied romain^ qui a été le sujet d'un si grand nombre de conjectures.
Duhaut deTerracine, je découvris une foule de villes , de monumens et de ruines ; à droite s'élève le mont Circello (PI. 119) babité, suivant le divin auteur de rOdyssée,par une enchanteresse fameuse, par Circé, fille magique du soleil. Plus loin est Anxium, aujourd'hui Porto d'Anzo, patrie de Néron.
Circé et Néron! quels noms funestement célèbres ! quels souvenirs ne réveillent-ils pas, ces deux colosses de la fable et de l'histoire, consacrés, l'un par l'esprit crcateur du poëte, l'autre par r.iccent vengeur de la vérité? Tous les deux , inspirés parle génie du mal , n'apparurent ici-bas que pour la ruine des hommes ! Quand la magicienne voulut perdre les infortunés compagnons d Ulysse, elle s'entoura detousles près* tiges de son art , et c'est au milieu de toutes les splendeurs de la civilisation romaine, c'est couché parmi des fleurs et des parfums, que l'empereur signait l'édit de mort des premiers chrétiens.
Les yeux fixés sur le séjour fabuleux d'Ulysse , de Médée , de Jason et des Argonautes , sur le mont Circello, dont les lignes onduleaaes se profilaient sur
un ciel pur, j'évoquai dans ma pensée tous les souvenirs qui se rattachaient à un pareil spectacle.
Situé à douze milles de Terracine , à l'extrémité occidentale des maraisPon« tins, éloigné de Rome de soixante-seize milles ; le mont Circello est borné , à louest, par la plage romaine et les lacs de Fogliano , de Caprolace et de Paolo ; au nord, par de larges bruyères, des monticules de sable rouge, et par des eaux du fleuve Sisto ; à l'est, parle golfe de Terracine; et au sud, par la mer. Son territoire est défendu par six tours, distantes l'une de l'autre d'environ dix milles. La tour de Clevola, où le canal délie Yolte vient aboutir h la mer, est la première que l'on rencontre en suivant le littoral depuis le rocher imposant d'Anxur. Du côte delà sixième tour, appelée Paola , le mont Circello présente un amphithéâtre de neuf collines, dont les deux sommets les plus hauts ont quinze cents pieds d'élévation. Sur l'une d'elles, et vers le sud, on a bâti le petit bourg de San-Felice , qui est le seul point habité delà montagne , et , sans aucun doute , le plus agréable. On voit, au-dessus de San- Felice , les restes de l'ancienne Circéi , ils rappellent les constructions, par assises régulières , des premiers peuples de Tltalie. Les portions de rochers dont ces murs sont formés , ont été assemblés sur ces hauteurs comme par magie, sans ciment ni lien, mais de manière que tous les angles correspondent tellement entre eux qu'on pourrait enlever plusieurs de ces énormes quartiers sans faire péricliter le plan de mur d'où on les détacherait.
Cette construction parait appartenir aux Pélasges, à ce peuple guerrier trop long-temps méconnu , qui , après avoir porté la civilisation dans toute la Grèce par ses colonies , vint aborder le sol de
i r %LI£
Le moDt Cîrcé fat aatrcf'iis une ile, c'csl du moins ainsi qo'Homire en fait mectioo dans son Odvsfée; d'aolres auteurs prétendent aussi que cette moota^'ne câèbre était isolée avant que les terres rapportées des fleures et les saLIcs de la mer en eussent (ait un promontoire. Son territoire formé en partie d'un rempart de sable disposé en demi-cercle; les nombreux lits de coquilles que l'on trouve au pied des bauteurs qui cou s li tuent ce promontoire au nord; la nature du tuf, dont les pores soot remplis de corps marins ; la langue de terre arpleuse trèsétroite qui sépare les flots de la Méditerranée, de^eaux tranquilles des lacs réunis de Fogliaoo, de Monaci , de Ca prolace et de Paolo; les dunes fort éleirée% et couvertes de bruyères qui ferment la vallée â la fois fertile et pestilentielle, oii le bufle sauvage se vautre dans les marais Pontins : tout, en un mot, indique la retraite de la mer; tout me confirme le fait avéré du temps d'Homère et attesté par Tbéopliraste et Scymnus de Chio.
L'ancienne tic de Circé parait ellemême avoir concouru â sa réunion à la terre-ferme. Elle offrit un obstacle insurmontable à leffort des courans et un appui aux matières qu'entraînent incessamment après elles les eaux qui roulent de l'Apennin.
MJizJide. {L^ '
ÛMTjm, TCEceait dcsPcncs.'lavi!}eae
trois azts ai^nes. cfle fat oUisée par la Ibroe â se rasTcr de Bonveau sous la loi roBaiae. Cependant elle soÎTit toojoars par i»4inafinii le parti des Tolsqoes . oe ces braves qui jcmèrcnt un si beaa râle dans rcnlËiDce robuste de 1 uuBorteîle répub'îque.
Aussi la TÎt-on, dans Tannée Sji de &ome. se réunir a ce peuple, aux Latins, aux Berniques, révoltés, et mériter le surnom de rebelle. Lors de la seconde guerre punique. Circéi refusa de s armer pour Rome contre Cartfaa^e.
Saccagée par Svlla pour avoir sui%i le parti de Marins, elle reparut florissante quelques années après. Circéi servit de refuge au misérable Lépidc , qui vint v terminer une rie trop longue , passée dans le crime et la plus eiTrénée débauche. Plus tard , le diîme prédécesseurcI'/CulIi^ula. pou de temps avant sa mort, y donna des jeux Castrenses , et dès lors elle a cessé de figurer dans les annales de rhistoire.
Lépide se retire à Circéi, et "i^bère à Caprée, tous deux fuyant les cités comme ces bêles fauves qui, goi^ées de carnage, regagnent leurs antres déserts après avoir épouvanté le séjour des bommes.
Circéi éprouva nécessairement toutes les vicissitudes des autres villes de la célèbre péninsule , lors de l'invasion des peuplades du Nord, et pendant les nombreuses révolutions qui se sont succédé depuis cette époque jusqu'à nos jours.
La montagne sur laquelle elle est construite fait partie de la chaîne des
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Apennins, appelés i monli Lepini^ qui descend du pays des Marses. Du côté qui i^arde la mer elle est flanquée de rochers escarpés déchirés par de larges et profondes cavernes. La plus élevée de ces grottes est encore nommée, en souvenir de Circé, grotta délia Maga^ grotte de la Magicienne.
Lorsque assis au sommet de ce promontoire célèbre j'ai parcouru du regard la contrée qu'Homère a décrite , j*ai revu réellement les enfers sur ces rochers de laves, sur ces vastes champs de soufre et de bitume, au fond de ces lacs dont les eaux noires ont remplacé les feux souterrains , dans ces cavernes doù sortent des vapeurs morbifères; j'ai retrouvé le pays des Lestrigons^ les impétueux torrens du Phlégéton enflammé , la fosse des Spectres, et plus loin la verte et riante prairie où les sirènes captivaient les mortels pour livrer ensuite leurs cadavres à la voracité des feux.... Et mon œil épouvanté s'est arrêté sur ces masses terribles, vieux témoins de la création, pour y découvrir les traces des cataclysmes, qui vingt fois peutêtre changèrent la face du monde.
En redescendant des flancs de cette montagne, je trouvai diQ*érens espaces couverts de bosquets de myrtes; ils me rappelèrent que le premier myrte ( myrtus communis ) fleurit en cet endroit, après avoir été importé de la Grèce : de là il se répandit dans toute riUlie.
A peu de distance du mont Circello s'étend , le long des montagnes depuis Terracine jusqu'àVelletri, une plaine de dix lieuesdelong sur quatre et demie de large qui forme les célèbres marais PoQtins, dont le sein fangeux, au rapport de Mutianus, recelait vingt - trois boun^ades. Ce nom leur vi ent de Pome lia, cité des Yolsques, dont l'antiquité
se perd dans l'obscurité des âges. C'est à Pometia que s'établirent les Lacédémoniens, qui dressèrent dans cette ville des autels à la déesse Féronie, emblème de la fécondité, si l'on en croit Virgile. Une source d'eau vive, qui coulait dans un bois consacré à cette déesse, a été chantée par ce poëte et par Horace :
Yiridi gaadens Feronia laco.
YllOILB, En. TII.
Fëronie en ses vastes forêts Offre Tabri sacré de lears riants ombrages.
Trad. de DiLiut.
Ora manosqae toA layûnns, FeronUt lymphA.
Hoa. , tat. V, /. I.
Nymphe, qni de tes eaaz arroses cette plaine^ Je coarns me laver à ta claire fontaine.
Trad. de D^au.
Telle était la fertilité du sol de cette plaine remplie de villes, de cbàteaux et de maisons de plaisance, que les Bomains la considéraient comme le grenier de leur cité. Pomponius Atlicus^ Auguste, Mécène, y venaient oublier le fracas dès grandeurs. Les collines étaient boisées, les vallées fécondes , et de toutes parts surgissaient l'abondtance et la vie ; mais bientôt la peste et les guerres civiles rendirent à ces marais toutes leurs qualités pernicieuses, et les changèrent en un vaste séjour de mort. Différentes sources d'eau infectes contribuèrent encore à empoisonner l'atmosphère. Dans la partie supérieure des marais , ces sources étaient l'Astura , le Nympha, le Teppia et l'Aqua-Puzza; dans la partie inférieure coulaient l'Amatenus et rUfeus. Virgile s'exprime ainsi à propos de ce dernier :
Qaà Satar» jacet atra pains, gelidnsqoe per imas Qoarit iter valles, atqne in mare couditur Ufens.
YiaoïLi, Ém, vu.
Ceoz qui de Sa tara bordent les noirs marais Où des hamblcs vallons TUfeiis suit les détours, Et dans les vastes mers va terminer son conrs.
Trad, deDELiLLE.
Cette source coule actnellement dans Et l'endroit où la ronte Immide
un canal où âes eaux se mêlent à celles ^"*»sc le» marais PonUn«.
de l'Amatenus. Le pont qui les tra^ l^j guerres civiles qui éclatèrent
verse est orné d'une inscription latine ^^^ Galba, Othon, Vitellius et Ves-
en style élégant qui rappdle leur p^gj^^ détournèrent l'attention de ces
° ' princes des travaux entrepris jusqu'a-
Quà leni resonans prias sosnrro lors pour purger la totalité de CC
Molli (lamine sese agebat Ufettt pgys des eaux stacnantes. Théodoric ,
Nunr rapax Amasenus it labens t «t . 'ii . ^ > .
Vias didirisse ait priores J,^^ ^""«tre conquérant qui vengea
Ut Sexto gcreret Pio jubenti Tllalie des attentais des Goths, figure
MoMni, nca sîbî ùt ante jure possit également sur la liste des souverains
Viator maie dieere aut colonos. i.*^ r • • » \ * ii
bienfaisans qui s occupèrent avec zèle
Dans relit 011 rUfeaiaa faible et doux murmure de l'assainissement des marais Pon-
Promcnait mollement son onde tonionrs pure , *• r» r * j» «ii i
I.C rapid« A«axène enchaîné de nol jours *!°»:. ^« ^"' ^ "l''^"" ."° ÎT^ ^":
Houle, soumis aux vœux d'an pontife suprême, ticulîer, nomme Cecilius Decius , qui
A cenx des hnbitans, du Toyagear lai-méme : eut l'idée de renouveler, SOUS le règne
Pour eux il semble avoir repris son ancien cours. Je ce prince , les travaux de desséche-
Déjà lorsqu'Appius Claudius entre- tneni. Toutefois, Deciusobtint du sénat
prit de construire la célèbre voie qui romain la concession des terrains qu'il
])orté son nom, et qui traverse les parviendrait à soustraire aux eaux,
marais Pontins, il rétablit les digues Une inscription conservée à Terracine
et nettoya ce terrain envahi par les prouve que cette entreprise hardie fut
torrens débordés. Sous le consulat de couronnée de succès.
Cornéliu3 Céthégus, en l'an de Rome Après Théodoric, les débordemens,
553, c'est-à-dire un siècle et demi les ravages delà guerre, l'ignorance et
nprès la construction de la voie Ap- ttncurie détruisirent bientôt l'heureux
pienne , on travailla encore au dessé- résultat des travaux constans et auda-
chement. Jules César s'en occupa éga- cieux des temps passés. Les papes
lement avec soin. Auguste , à son tour, Boniface VIII , Martin V, Léon X et
wiit tout en œuvre pour donner un Sixte-Quint firent en vain de longs ef-
cours aux eaux stagnantes. Cependant forts pour rendre à ces marais leur précé-
les marais Pontins conservèrent en dente fertilité ;PjeVI fut plus heureux,
grande partie leur insalubrité , comme En 1 777 il fit crieuser, pat dix mille ou-
l'indiqucnt ces plaintes d'Horace dans vriers, un canal de quatre lieues d'é-
»on voyage à Brindes : tenduepourcontenir les eaux^ Ceque
Aqua. teterrima n'ont pu faire ni les empereurs de Bome
Maliculices, ranaeqne palustres. et d'Orient, ni les essaissuccessifs de dix
IiV. I, satire v. papes ses prédéccsseurs , Pie VI par-
L«. redonunt de Veau les effets malfaisans. vint à l'accomplir en grande partie. Il
• Voilà les crapauds fut aussi le premier qui songea à faire
Qui commencent leur chant ikul à^mon repos, renaître de ses ruines et du sein des
eaux la célèbre voie qui a immortalisé
Ainsi que l'épîthète appliquée par Lu- i^ ^^^ d'Appius-Claudius. t^ain à la voie Appienne :
Kt qyA PomptîtiBs via dividit uda palndes. ^ J'ai recueilli sur ses bords les notes c{ue je
Livre 111. soumets à mes lecteurs
si impatiente du joiig delà métropole, que tous ses habitans furent transportés dans Rome, et, sous le nom de gens Transtiberina, allèrent peupler le quartier situé au delà du Tibre. Ce sont les Transteverins d'aujourd'hui dont les querelles s.inglantes épouvantent souvent leurs concitoyens. Tarquin habita Velletri , et même ce fut lui qui , au rapport de Silius Italicus, engagea la famille d'Octave à s'établir dans Rome. Deux palais, celui de Lancelloti dont le magnifique escalier de marbre excita toute mon admiration , et le palais de Borgia sont les principaux monumens de cette ville. La beauté extraordinaire des femmes de Velletri ne peut se passer sous silence.
En continuant ma route vers Rome je vis bientôt le mont Albano ' se dessiner à l'horizon. Séjour de la nation qui fut si long-temps la rivale de Rome, la petite ville, bâtie au sommet, domine une campagne fertile qui est le séjour d'été {uilleggiatura) le plus recherché des environs de Rome ; ses pieds plongent dans un lac enchanteur qui porte le même nom (PL 121).
Atquc lai-us, qui post, Albac de nomîne dicti Alhanu»
VllGlLI, liV, IX.
D'Albe ce lac a pris le nom.
L'émissaire ou décharge de» ce lac est célèbre dans l'antiquité. Tite-Live, Yalcre Maxime ainsi que Plutarque racontent que l'an de Rome 35^, lors de la guerre contre les Véïens, les eaux du lac Albano s'accrurent extraordinairement pendant l'été sans cause apparente. Un vieil aruspice étrusque
1 Cette montagne doit peat-étre son nom à sa position à Torient de Home, car il est évident que c'est derrière les hauteurs d'Albeqae l'aube (albn) apparaît d'abord.
proclama alors dans Rome (probablement d'après les ordres secrets du sénat ) , que la ville de VéTes ne tomberait au pouvoir des Romains que lorsque les eaux surabondantes du lac auraient trouvé une issue, sans toutefois se jeter dans la mer. Cicéron (livre I , do Divinat. ) nous donne l'explication de cette prophétie. On l'avait imaginée, dit-il, afin d'engager les habitans à cultiver le sol albain , au moyen des irrigations qui proviendraient des eaux du lac. Ce travail avait encore un but d'utilité militaire puisqu'il forma les soldats à l'art des mines, ainsi quW le vit par celles qu'ils poussèrent jusqu'à la citadelle de Yéïes, et qui décidèrent du sort de cette place.
Non loin des bords du lac Albano s'élevait Xo/iu^ittm ou Lavinie,, patrie d'Antonin le Pieux. Junon y était adorée pour le soin tutélaire qu'on lui attribuait de procurer aux malheureux , à l'aide du sommeil , l'oubli de leurs douleurs.
Lanuvium a été chanté par Horace dans les vers suivans :
Ab agro
Raya decarrcns lupa Lanavino.
JLfV. III, sot» a.
Des champs Lanayiens La loaye aux poils fanyes , S*élance à pas précipités.
Le lac de Nemi , à peu de distance de là , était sous la protection de Ditine. Rien de plus pittoresque que . ce délicieux bassin. Les habitans l'appelaient i^ecu/um DiaruBj miroir de Diane, à cause de la pureté de ses ondes. Ces deux mots rendent bien et beaucoup mieux qu'une longue description ne pourrait le faire, le genre de beauté de ce délicieux bassin , régulièrement circulaire comme les miroirs des anciens. Toujours tran-
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quille, abrité oar de délicieuses collines, rarement le zéphyr trouble la surface cristalline de ses ondes limpides. Spéculum Dianœ : c'est à Diane , c est elle qui protège ces bosquets ombreux, couronne verdoyante du lac azuré, c'est là que la déesse préside aux cbasie». concerts ou poursuit dans les forêts le faon moins prompt et jBoiiM timide que la vierge qui suit ses pas.Yous qui aimez les bois, un ciel tou« jours serein, les vers et le repos, venez SOU4 ces heureux ombrages, et, plus sage que moi , ne les quittez jamais (PL i%i bi$)\
Reprenant ma route, je vis à gauche, sur les côtés de la voie Appienne, des restes de la villa de Pompée. Ils ont la forme d'une pyramide assez éle»
vée, et d'un style siajestueux. On leur donne Tolgairement le nom de torre di SsLiito<*Rocco, à cause du voisinage d'une église consacrée à ce saint. La constmction indique que jadis ce mo-* smnent tout entier avait été revêtu , mais j'ignore si c'est de marbre ou de pépérin. Une petite cellule est ménagée au centre de cette construction.
An reste , nulle inscription , nulle épitaphe qui puisse éclairer les recherches de Tantiquaire. Plusieurs archéologues ont cm rsconnattre dans ces ruines le mommient sépulcral de Julie, pre* mièm ieauna de Pompée ; on oppose à cette 0|nnkm le récit de Plutarque au sqct 4ca fnnéraiUes de la fille de César. .
r Potopéel, dit l'historien grec, voulait faiire CUseYdiir sa femme dans son palais dTJblbeiîo ; taiaiis le peuple romain , jaloctz de posséder les restes de U fille du g^mid César ^ les conduisit en triomphe au Ghamp-de-Mars , où ils furent inhumés. i»
Une autre construction^ située à droite de la voie Appienne, sur les
confins du Predium Pômpeianum et dont les vestiges sont confondus avec le palais de Pompée , a long - temps exercé les recherches des érudits. Mais leurs travaux n'ont eu d'autre résultat que d'entourer de plus d'obscurité et de doutes les conjectures admises jusqu'alors. Cet édifice, appelé la torre délia Stella , la tour de l'Étoile , parce qu'il est voisin de l'église dédiée à la madone délia Stella , se compose d'une base en pierres quadràngulaires , de vingt palmes de côté , surmontée de cinq pyramides rondes, quatre sont placées à chacun des angles ; la cinquième un peu plus élevce et plus giK>sse , quelques autres occupent le lèttdtt. Elle contient une petite chamhrfe ou plutôt un petit réduit actuellement en ruine. On a cru long-temps qtie ce monument était le tombeau des Horace et des Guriace. Cette erreur a été consacrée par une inscription sculptée siir marbte , et qui heureusement a été détruite if y à quelque temps.' Les esprits éclairési repoussent la possibilité d'une pareille destination.
Pourquoi les Romains auraient - ils' mêlé les cendres de guerriers ennemis?
Pourquoi surtout auraient-ils placé , loin des regards des citoyens, les restes de trois de leurs plus vaillans guerriers? II parât t bien plus raisonnable d'admettre la version de Tite-Live, qui rapporte qu'après le meurtre du grand Pompée en Egypte , ses ossemens furent portés à Rome et déposés par les soins de Cornélie, sa seconde femme, dans sa villa d'Albano , où elle fit construire un monument funèbre en l'honneur du héros qui n'était plus. Malgré ce tardif hommage , une portion seule des restes de Pompée reçut la sépulture, ce qui justifie ainsi le mot de l'auteur çrcc (Dion) :
« Celui qui, pendant sa rie, fut
lo
adoré dans mille temples trouve à peine un tombeau après sa mort. »
Il ne faut pas être étonné qu aucune inscription n'ait consacré les soins de Gornélie. A l'époque où elle honorait ainsi la mémoire de son époux, Octaye vivait encore , et la crainte , inspirée par cet ennemi cruel , motiva sans doute le silence de la tombe de Pompée. L opinion des archéologues qui pensent que ce monument est destiné à conserver le souvenir de ce grand général n'est donc pas dénuée de fondement; ils prétendent que les cinq pyramides élevées sur la base, font iil- IttsioBaux cinq victoires remportées par lé câèbre capitaine avant son consulat. Biais ils le considèrent , comme un cénotaphe , c'est*à-«dire comme ui|l sépulcre vide et purement honoraire.
J'avouerai néanmoins que je n'y ai pas reconnu le style de l'architecture de cette époque (PI. lai). .
Je donnai un dernier regard à cette construction en ruines, qui me reportait au temps de la décadence de la république romaine. Une belle avenue de chênes verts me conduisit ensuite à Castel Gandolfo. C'est le palais ou plutôt la n^aison de campaf^ne du pape : hors de Rome il n'en possède pas d'autres.
La cathédrale .est de Bernin. Je remarquai au mattre -» autel un tableau de Pierre de Cortone , et une assomption de Carie Maratte., peintre de lepoque de la corruption du goût.
J'jBtais trop près du joli village de la Riccia pour passer sans le visiter; je reconnus dans le costume et les traits de ses habitans les beautés si spirituellement rendues par M. Horace Yemet. La vue de ce charmant pays est trop pittoresque pour que nous en privions nos lecteurs. F^a planche 120
L'iTALl£.
rend avec fidélité cette situation délicieuse.
VUE DE RÔMB,' PREMIÈRE IMPRBSSIOH.
- Je suis seul : j'ai profité d'un accident arrivé à la voiture pour rôder dans les délicieux bosquets de Gensano (PI.
120) ; je gravis le sommet d'un tertre et bientôt j'embrasse d'un coup-d*ceil toute cette noble campagne de Rome, digne berceau du PEUPLE ROL II est six heures : letemps est magnifique; quelques légers nuages se balancent à l'horizon , et jettent sur cette scène une teinte vaporeuse. A mes pieds sont de vertes collines, toutes brillantes de fraîcheur et superposées par étages.
C'est une-continuité des montagnes de la Sabine , qui encadrent de leur hémicycle la partie orientale du panorama qui s'étend à mes pieds : la lumière se nuance à l'infini et se joue dans les plans de cet admirable tableau. Au nord est le Soracte ; le Soracte de Claude le Lorrain ; le Soracte d*Ovide, de Pro perce; le Soracte de tout homme qui a des yeux qui voient; de tout homme qui a une. âme qui sait sentir. A l'ouest , les montagi]ies bleues de l'Étrurie bornent ma vue par leur amphithéâtre pittoresque. Au sud, le ciel et la mer se confondent derrière une masse de nuages : montagnes de pourpre et d'or, qui semblent amassées par une main magique. Au milieu de ce bassin immense, le Tibre promène en serpentant ses eaux jaunâtres et vagabondes. La plaine^ aride dans toute son étendue, semblable, parles mouvemens onduleux du terrain , à un vaste lac agité, est traversée par de longs aqueducs qui s'étendent à perte de vue : on dirait autant de ponts gigantesques qui conduisent h la capitale du monde chrétien. Quelle soli^
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tude imposante ! quel silence de mort !
Des tombes ça et là indiquent les voies antiques ; de temps en temps un nunge de poussière , rougi par les rayons d'un soleil au déclin, annonce le passage d'une chaise de poste d'Anglais, ou le pesant chariot d'un pâtre qui se rend à la ville , traîné par ses bœufs aux cornes menaçantes; une teinte vague s*étend sur ces objets comme un glacis savamment ménai^é : tout cela nage et semble suspendu dans une atmosphère de vapeur. Mais le soleil s'approche de l'horixon ; il inonde ce brillant spectacle de rayons de pourpre. Sa clarté redouble : la brume se dissipe , et je vois distinctement Saint-Pierre et l'emplacement de la ville aux sept montagnes. Saint-Pierre s'élève sur le mont Vatican , entre le Janicule et l'Aventin.
Plus au nord est le Cœlius : je le reconnais à ses pins, aux vastes et sombres coupoles qui ombragent la villa Matei; en face est le Capitolin que coaronne la tour du Campidoglio; à droite le Quirinal ; l'Esquilin et le Yiminal qui domine la basilique de Sainte-Marie-Majeure. La voilà donc cette Rome belle par excellence.
Remm pnlcherrima Roma !
VlAO.
Rome chantée par tant de poètes, Rome ce colosse de l'histoire des nations.
Sa vue rappela k ma pensée tontes les pensées inspirées déjà à une foule de poètes et d'artistes. A mes émotions sajouta le souvenir de leurs émotions si vivement rendues ; mon cœur fit écho à chacun de leurs transports; avec Thomson je m'écriai :
Once the delisht of heaven and earth , Wliere art and iiatare, even smiling , joined On the gaj laod to layish ail theîr stores-
Poëmc de la liberté.
Coutrée qai fnt ane fois les délices da ciel et
de- la terre, où larC et la natare répandaient en souriant leurs trésors sur ce sol*
je redisais ces vers d'Addison :
Poetics scènes encompass me aroond , And still I seem to tread on classic gronnd; For hère so oft the muse her harp has strvng That not a monntaiu rearg its head nnsiing.
Des scènes poétiques m'environnent, et je sens que je foule une terre classique; la muse a fait si souvent retentir sa harpe en cet liens qu'il n'y a pas une seule montajpe qui n*ait été chantée.
Cependant, lorsque du sein de ces élans poétiques, et après avoir descendu la montagne , je revins à , moimême et aux lieux qui* m'environnaient , je me retrouvai au milieu d'une campagne déserte et inculte, dont l'aspect a été décrit avec tant de vérité par notre grand peintre .littéraire, par M. de Cbftteaubriand.
(Voyage en Italie, lettre à M. de Fontanes.) « Figurez-vous, » dit-il , en.représentant les dehors de Roiçe, sts campagnes et ses ruines , « quelque chose de la désolation de Tyr et de Babylone; un silence et une solitude aussi vaste que le bruit et le tumulte des hommes qui se pressaient jadis sur ce sol; on croit y entendre retentir cette malédiction du prophète :. « Fe»
nient tîbi duo hœc in die una subiio , sterilitas . et uiduitas. Deux choses te viendront à la fois dans . un seul jour , stérilité et veuvage. (Jsaïe) ». Vous apercevez çà et là quelques bouts de voies romaines dans des lieux où il ne passe plus personne; quelques traces desséchées des torrens de l'hiver r.ces traces, vues de loin, ont elles-mêmes l'air de grands chemins battus et. fréquentés , et elles ne sont que le lit désert d'une onde orageuse qui s'est écoulée comme le lit romain. A peine découvrez -vous quelques arbres ; mais partout s'clùvcnt des ruiucs daque-
does et de tombeaux ; mines qui sem* bleDt être les forêts et les plantes indigènes d'une terre composée de la poussière des morts et des débris des empires. Souvent, dans une grande plaine, j'ai cru voir de riches moissons ; je m'en approchait t des herbes flétries avaient trompé mon oeil. Parfois, sous ces moissons stériles, vous distinguez les traces d'une ancienne culture. Point d'oiseaux, point de laboureurs , point de mouvemens champêtres , point de mngissemens de troupeaux, point de villages^ Un petit nombre de fermes délabrées se montrent sur la nudité des champs ; les fenêtres et les portes sont fermées ; il n^en sort ni fumée, ni bruit, ni habitans. Une espèce de sauvage, presque nu^ pâle et miné par la fièvre, garde cet triâtes chaumières, comme les spectres qui , dana nos histoires gothiqueS| défendent l'entrée des châteaux idmndonnés. Enfin, l'on dirait qu'aucune nation n'a osé succéder aux mattres dans leur terre natale, et que ces champs sont tels que les a laissés le soo de Cincinnalus , ou la dernière charrue romaine. »
Ces royaumes vides , inania régna, cette tombe du milieu de laquelle Rome semble se lever , suivant le tableau si coloré du brillant auteur que je viens de citer, ajoute cependant à la majesté de la métropole du monde chrétien. EUle l'entoure d'un sentiment de mélancolie et de tristesse qui conviens nent mienx au spectacle de Rome et à ses grands souvenirs , que des envierons animés et d'une culture prospère.
En regardant la campagne de Rome, doit-on s'étonner que tous les voyageurs s'écrient avec Virgile :
Salye magna parens fragam, SaturnU telluSi
Magna yiriim !
Georg. II.
Terre féconde en fmiti, en conqaérans fertile i
Silat
Trad. de Delille.
OU bien se plaisent à répéter ces vers de l'abbé Delille. (Poëme des Jardins ,
ch. IV) :
. . , O campafne de Rome,
Où dans toat ion orgueil gît le néant de l'homme! Cest là qae des aspects fameax par de grands noms , Pleins de grands sovrenin et èm liavtes le^ns , Vous offrent ces objets , trésors des paysages. Voyez de tontes parts comment le cours des âges Dispersant , déchirant de précieux lambeaux , Jetant teiTiplesur templetet tombeaiixsar tombeanx. De Rome étale an loin la ruine immortelle.
A meaure que Ton s'avance dans la campagne de Rome, dans ce désert dont le silence contient tant de bautes leçons, on a le temps de revenir toutà-fait de la surprise et de l'agitation que le premier aspect de la ville éternelle ne peut manquer d'esciter dans le cœur de tout bomme d'une éducation libérale. En recbercbant la cause d'une émotion tellement vive, on est tenté d'abord de l'attribuer imiqiie>ment à l'influence de nos premièret impressions, et aux souvenirs encore tièdes de nos études classiques. En effet , le nom de Rome^ ce nom magî* que, n'a-t-il pas sans cesse retenti è nos oreilles durant les jours de notre jeunesse? N'avons-nous pas vécu par la vie intellectuelle avec les orateurs, les poètes et les bistoriens romains ?N'a»
vons-nous pas pris parti pour tel ou tel guerrier? N'avons-nous pas été Marius ou Sylla, Antoine ou Octave, Brutus ou César? Tous ces souvenirs sont liés par une cbatne indestructible au jour férié de notre vie , à notre jeunesse.
Aussi de quelle puissante émotion le cœur ne se sent-il pas inondé, lorsque, semblables aux milliers d'êtres qui, naguère insensibles et privés de vie, renaissent comme par encbantement sous le feu d'un rayon de soleil, nos souvenirs , nos rêves , ces fantômes
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créés par l'imagination en présence de l'histoire muette, s'animent tout à eoup, se rerétent de formes et de couleurs brillantes à la vue de Rome qui les avait si long-temps inspirés !
Aussi pouvons-nous , par une heureuse application , adresser a tout homme nourri de la littérature romaine ces vers de Claudien à Honorius :
Hinc tibi concretâ radice tenadas hscsit , £t penitùs totis inolevit Roma medullis, Dilectaeqae nrbis tenero conceptus ab utigne, Tccum crerit amor
Jh Cous., Nuiê. VI.
Ainsi la pensée de Rome , comme une racine tenace, •*est enfoncée dans ton ime^ elle 8*est mêlée piofondément à la moelle de tes os , et l'amoar de cette ville chérie, conçu dés l'âge le plas tendre, a grandi avec toi.
Oui , nous rendons justice à Tinfluence de nos premières études : elle est grande, sans doute ; mais elle n'est pas la seule cause de notre vénération pour Rome. La reine du monde chrétien commande, par d'autres droits encore, notre respect et notre vénération. A son origine antique , à sa gloire éclatante , à ses immenses conquêtes, à ses héros, à ses saints, à la majesté de son langage , à la richesse de sa littérature^ il faut ajouter ce titre plus précieux encore : Ccst à cette terre illustre que nous devons nos chartes et nos lois. Habe antè oculos hanc esse terram quae nobis misent jura , quœ leges dederit. (Pline , Epist. , liv. vm, 24.) Et puis, entre les mains de Dieu , Rome a élé pour FEorope un intermédiaire civilisateur, nn point lumineux d'où rayonnaient , sur toute la surface du globe, les arts , les sciences , la religion.
Le système général du gouvernement de Rome , l'étendue de son colossal empire, semblent avoir été constamment destinés à atteindre cet
important résultat. Tandis que le des^ potisme des monarchies d'Orient ne voulait que des esclaves, que la poli« tique restreinte des républiques grecques réservait pour l'intérieur de ses provinces les bienfaits de la liberté, Rome , avec un système plus large et plus généreux, considérant les cités conquises par la puissance de ses armes comme autant de nouvelles nourrices de citoyens romains, étendit graduellement les droits et les privilèges de ses institutions aux capitales des pays vaincus, enrôla leurs habitans dans ses légions , et admit leur noblesse dans le sénat. Ainsi les sujets barbares de Rome, entraînés dans le cercle d'une civilisation déjà avancée, recueillaient des honneurs , en même temps qu'ils se rapprochaient chaque jour davantage des manières et des coutumes de leurs conquérans. Bientôt chaque province devint une autre Italie, chaque ville une autre Rome. Avec ses lois et ses franchises , la cité étemelle communiquait ses arts et ses sci^ces.
Partout où les aigles romaines pénétrèrent, on vit des écoles s'ouvrir, et des professeurs en tous genres , pensionnés par la république, détruire les préjugés et l'ignorance des peuples vaincus, répandre les lumières précurseurs de la liberté. Des aqueducs, des ponts , des temples et des théâtres furent élevés dans chaque pays; toutes les ressources du luxe , de la peintura, delà sculpture furent employées à décorer les villes les plus éloignées de l'empire. Des routes, dont les restes excitent encore aujourd'hui notre admiration , furent ouvertes * 4u Forum jusqu'aux confins du territoire immense de la république. Les diverses nations répandues sur cette surface étaient régies par les mêmes lois ; et , grâces au génie de Rome , elles pou-
vaient, en peu de temps, éclianger ks découverles de leurs sciences , ou da leur industrie. Que ces bienfaits delà conquête romaine justifient bien ce mot de Lipsius :
traites horribles autrefois ; par elle eniÎA tOM lespeaples ne forment qa* on seul peuple!
Liceat dicere,ait, divino munere Romanos datotf ad quidquid rude expoliendum , ad quidqaid infectum fucicndum , et loca bomioesque elegantià et artibus passim exornandos.
Qu'il toit permis de dire que les Romains ont été donnés à la terre pour polir tout ce qui était grossier, faire ce qui u avait pas encore été accompli , et doter çà et là les peuples et les contrées des bienfaits des arts et de la civilisation.
Comparez I etnt des Gaules, de l'Espagne, de la Bretagne, lorsque ces contrées étaient couvertes de cités florissantes , et qu'elles vivaient dans une paix fortunée sous la protection de ftome, avec leurs forêts, leurs marais f^t leurs huttes sauvages avant leur soumission à l'empire, vous comprendrez alors les bienfaits inappréciables dus au génie conquérant des liabitans du Tibre.
H«c«4$, in gremium victos qaae sola recepit , Himianuroqne genus communi nomine fovit Matris non dominas ri tu ; civesque vocavit Quot domnit, nezoque pio longinqna revinxit.
(Arroorum legnmquepareus, quefunditinoranes
Imperinm et primi dédit incunabnla juris) COnnue.
Httjus pacificis debemus moribns omnes Quod velnti patriis regionibus ntitor hospes Quod sedem mutare licet; quod cernereThuleu Losns, et horrendos quondaropenetrare recessus; Qttod cuncti gens una sumus
Clauduv, de Sec. Cons. Sliiich. i6o.
C'est Bome encore qui a dirigé les croisades, dont les résultats sont si admirables; les croisades qui déchargeaient le sol de l'Europe du fardeau d une population guerrière , dont l'esprit chevaleresque trouvait en Palestine des combats tant désirés , en même temps qu'il se retrempait à la source de toute civilisation. C'est par de pareils bienfaits que Rome a mérité les noms de cité sainte , de lumière des nations, de mère du monde» Lorsqu'elle fut privée de ses honneurs, deux siècles après , à l'époque où le siège de l'empire fut transporté à Bysance; lorsque ses provinces furent envahies, et que ce magnifique ensemble de paix et de civilisation fut détruit par les invasions des barbares , alors même on vit Rome, trouvant dans la décadence des ressources nouvelles etinatlenduesg^ déployer au travers du monde, non pas ses léfiions ou ses consuls armés , mais une faible escorte d'apôtres , qui devaient propager dans Tunivers entier la doctrine de Jésus, c est-à-dire les principes de la charité jusqu'alors mé-
.JUKDe est la seule qui ait accueilli les vaincus 2iQ0 son sein, qui ait caressé tous les bommes en les appelant du même nom, comme une mère , et non point comme une reine. Elle nommait citoyens ceux qu elle avait conquis ; Rome aux longues destinées les enchaînait ainsi jpar des
liens sacrés Source des hauts faits d armes,
source des lois dont elle étend Tempire à tons, Rome est le berceau des premiers codes.....
Grâces à l'influence de cette ville de paix, étrangers en des pays lointain», nous y vivons comme dans notre patrie; nous pouvons sans crainte entreprendre des voyages ; voir Thulé , comme en nous jouant, et parcourir des re-
On aurait, certes, plus d'admiration pour ces migrations bienfaisantes des apôtres, imitées depuis par tant de zé^ lés missionnaires, si la muse des poëtes les avait accompagnés dans leurs expéditions périlleuses, de même qu'elle présidait jauis aux conquêtes brillantes des léi^ions de Rome. Nous pourrions citer plus d'un noble dévoùment, plus d'un courage héroïque , plus d'une résignation sublime, si la renommée était venue s'asseoir à côté de la croix , partout 911 elle a pénétré , comme elle se posait autrefois constamment à côté des aigles romaines. Cependant les vers d'up poëtc célèbre peuveùl être appli*-
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4ué8 eomme im chant prophétique aux eflEbrts loîntains des missionnaires de l'Evangile :
Vûam Britannos hoapitibus feros , £t \mtnm cquino sanguine Concanniu ; Visa m phare tratos Gelonos , Et Scythicum in viola tus amnem.
Uoa. t 'f^* m • od» 4* Je verrai le Gelon sauvage.
Les Bretons inhospitaliers , £t cei peuples qui , pour breuvage , li'ont que le sang de leurs coursiers.
Trad, de Daau
Ainsi , par l'influence de la sagesse et de la charité , Rome a conservé lascendant que lui avaient acquis d'^ibord sa valeur et sa magnanimité; la prééminence qu'elle a conservée dans toutes les périodes de sa vie , a réalisé cette parole fabuleuse de son fondateur. «Va direaux Romains que les dieux veulent que ma Rome soit la reine de l'univers !
•— La ville des villes , — le temple de Péquilé I — le port où les nations trouveront leur salut! — Abi,nuncia Romanis , cslestes ità velle ut mea Roma caput orhis terrarum sit ! ( Tite-Live, I, i6.)
Telles étaient les pensées qui traversaient mon âme, tandis que je m avançais au milieu delà campagne de Rome.
Maintenant la ville éternelle s'élargissait devant moi : elle oOTrait successivement à mes yeux ses tours , ses cou* pôles, ses longues lignes de palais, jnsqu'iiiu moment où le dôme du Vatican , écrasant par sa magnificence tous les édifices qui l'environnent , eût complété ce tableau avec une majesté toujours croissante.
Bientât l'obscurité le couvrit de ses voiles ; je dépassai Torre di Mezza via , dernier port avant d'arriver à Rome.
La nuit était des plus sombres, lorsque j'arrivai à la porte de Saint-Jean-de- Latran; je pus néanmoins distinguer dans Fombre les murs élevés du Go«lysce.
Lorsqu'aux premiers transports d une sensibilité vivement émue a succédé une disposition plus calme, quand l'observation vient remplacer l'émotion , voici la physionomie générale que Rome présente au voyageur: «Quoique cette belle cilc, vue intérieurement, offre Taspect de la plupart des autres villes européennes, elle conserve cependant un caractère particulier. Aucune autre n'offre un pareil mélange d'architecture et de ruines, depuis le Panthéon d'Agrippa jusqu'aux murailles de Bélisaire, depuis les monumens apportés d'Alexandrie jusqu'au dôme élevé dans les airs par Michel-Ange. La beauté des femmes est aussi un trait distinctif de Rome , qui n'échappe pas à Tobser-^ vation du voyageur. Une singularité de cette ville, ce sont les troupeaux de chèvres, et surtout ces attelages de grands bœufs aux cornes énormes, couchés aux pieds des obélisques égyptiens, parmi les débris du Forum et sous les arcs où ils passaient autrefois dans les triomphes des généraux vainqueurs.
A tous les bruits ordinaires des grandes cités , se mêle ici le bruit des eaux que l'on entend de toutes parts, comme si l'on était auprès des fontaines de Blandusie ou d'Eçerie. Du haut des collines renfermées dans l'enceinte de Rome , ou à l'extrémité de plusieurs rues , vous apercevez la campagne en perspective , ce qui mêle la ville et les champs d'une mani%ce pittoresque. En hiver, les toits sont couverts d'herbe comme les toits de chaume de nos paysans. Ces diverses circonstances contribuent à donner à Rome je ne sais quoi de rustique qui va bien à son histoire. Ses premiers dictateurs conduisaient la charrue.
Elle dut l'empire du monde à des laboureurs, et le plus grand de ses
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poêles ne dédaigna pas d-enseigner lart d^Hésiode aux enfans de Ro^ mulus : »
Âscrœumque cano Romaiia per oppida carmeu.
Viac, Georff. ii.
Hésiode aux Romains va parler dans mes vers.
Trad. de Delille.
C'est ainsi que Cbàtcaubriand décrit ce séjour qui nourrit les réflexions et qui occupe le cœur ; ce séjour, où la pierre que le voyageur foule aux pieds lui parle , où la poussière que le vent élève sous ses pas renferme quelque grandeur humaine: ce séjour enfin qui, suc les débris de la république écrasée parle fardeau d'une puissance trop colossale, a vu naître un second empire plus saint dans son berceau, plus grand dans sa puissance que celui qui lavait précédé, l'empire de Jésus !
Un tableau général de Rome antique me parait devoir naturellement précéder celui des monumens qui font encore aujourd'hui l'admiration urbts et orbis. Indiquer toutes les sources auxquelles nous j^ui serons, toutes les célébrités qui nous aideront de leurs savantes éliicubrations , serait une ré-> pétition de ce qui a déjà été dit en dctfiil dans TiNTRODiJCTioir. La reconnaissance cejicndant m'empécbe de passer sous silence les noms de MM. Raoul- Rochette et Gantna, nos guides dans ces recherches.
La première Rome que fonda Romulus ou d'autres avant lui, suivant les diverses opinions que je crois fort inutile de discuter ici , s'éleva sur le mont Pdatin.
Suivant la version la plus accréditée , cette célèbre colline tire son nom de PaUanteum^ ville d'Arcadie, d'où l'on prétend que partit Évandre , regardé comme le premier fondateur de Rome.
C'est ainsi du moins qu'en parle Virgile
dsms ces quatre vers du huititese Utr de l'Enéide:
Arcades liis oris, gênas a Pallante profectam, Qui regem Evandrum comités , qui sis;na scciti, Delegére locum . et posueré iti montibas nrbem, Pallantis proavi de nomiue PiIIax&team.
Un peuple qui d*Évaikdre a soiTi les drapeau, A sur les monts latins fondé sce surs noB?eau; Par les Arcadicns, lear. ville eatiMbîtée; Leur ancêtre PalUsj da nom de Pallantte.
Fit appeler ces murs. . . «
Trad* de Delille.
Et d'une manière plus claire encore, le poëte de Mantoue s'exprime ainsi sur le chef arcadien :
Tùm rcz Ëyandrm» romaosB.copditoc arcis.
Le premier fondatcnr d'ant Aà romaine,
Êvandre. ... . ^ . . ,
Trùd. de Duujje.
Néanmoins on prétend, avec plus de raison peut-être , que Rome fut fondée par le fils de Mars et de Rhéa , l'an ^53 avant l'ère vul^i^airc.
RomuluSfàl'aide d'un couple de taureau^blancs, traça tout autour du Palatin un sillon carre , et la première base du retranchement fut formée de la terre même qu'on en retirait, Ce sillon était interrompu à chacun des points où devait être une entrée^, et c'est de là que vient ce nom de porte , parce qu'on avait j7o/té la charrue en cet endroit.
Rome était ainsi renfermée dans un espace quadrilatère , ce qui lui fit donner par les anciens le nom de quth drata.
Lorsqu'on fortifia cette enceinte de murs et de tours pour la protéger contre les armes des Sabins , plusieurs portes furent nécessairement ménagées. Le nom de trois seulement d'entre elles nous est parvenu ; l'une dite Mugonia^ placée à l'endroit où Romur lus commença son sillon; une autre, h\ Roniana o\x lionianula^ au centre
roi qui ait reijui, joignant , à l'ATeotin , I les deux aact l'Esquilin, la I r^nes, saasy com- ,1 ptirtieduJanicule .MiirliUB; cette parles premiers temps été considérée que s forteresse, tre pas bors de propos 'es opinions les plus ré- 'étyraologie des sept collle éternelle.
în tire son nom àePallanilc (l'Arcadie ; néanmoins on a B dériver de Pallantia , épouse Latinus. Pallantia ne viendrait- *- p: i elle-même de Pallantiiim ; car — T . i^^umme dans une multitude d'au- <"': points d'arcbéologie et d'iLj' 'iioIo|;ie,oa reconoatt un rapport frapj>.'inl avec cette question débattue dans l't'colc. a j4n galli/ia ah ovo , aut ovum à gallinaPha poiitcvient-clle de l'œuf, uf fie la poule?» Mais revenons à nos collines. — LeCapitoIe, dans le om^einte principe, s'appelait iSdlurntW, de Sa- ;u de Eoli- tumCj que l'on croyait avoir séjourné it, ain.sique sur cette montagne: il prit euuite le un masse. Tar- titre de Capitule^ suivant MM. de .1 de la ré édifier l'Encyclopédie, de caput Olifia tête res taillées ré;:u- d'Olus, bommefort inconnu, quel'on , . 35
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troora pyvf le roaTerecmcnt de Tar-
q-.i i Arc: en. es po*ictic5f3ndcmec§ CD :eîr.p.e <ie Jl:- mer irés-bon et trc*rrac<L « Oiit. M^x.qac.i — L ATeclin, d:t-OD • tire «on nom ah Avihus . c'està-dire des oiseaax qai le fré^pientaieDty oa saivant d'autres opinions, car elles ne pèchent pas far le manque de variété, ab Adi^efUu, c'est-à-*djre de l'arrivée de ceux qui accouraient au temple de Diane commune , situé en cet en'iroit. — Le Czlius doit le sien à
Caelis Vibenna. cr.pitaine des Etrusques, qui . sous Romulus. occupèrent cette partie ; mais avant il portait le nom de Querquetulanus . à cause des chênes qui ombrageaient ses flancs.
Komulus Quiriniis donna son nom an Quirinal , où Ion éleva un temple à son honneur. — LeViminal fut ainsi nommé, de l'Autel de Jupiter f7minecii. Quant à rétvmolo&!ie de TEsquilin , on croît pouvoir la dériver ab Es" culis , c'est-à-dire des légumes qu on y cultivait.
Le Janicule placé au delà du Tibre , et qui n'était pas compté au nombre des sept collines sacrées , doit son nom à la ville que Janus avait fondée.
Hanc Janiu pater. . . . rondidit iirb«m.
iEseiD., /fV. viii.
Essavons de rlonner au lecteur une description rapide de la situation de Bome. Cette ville orifcupc le centre d'un vaste bassin compris entre les montafrncs de la Sabine, celles de TElrurie et la mer. Cebassjn, dont la base est évidemment volraniquc, offre une surface rendue Irès-incfr.de par les boursouflures des volcans. Ses collines sont presque partout couvertes de terre véjrétale etd alluvions amenées parleTibre et ses afHuens. Ce fleuve la traverse du nord au sud , et forme par ses méandres une ligne de la forme d'un S à
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l'emiyiacemenl ou s'elêrc la ville de RosuNis. Cette ville, comme on sait, est posée sur sept collines, que, par la succession des temps, les débris des édiSces et l'acticMi de la nature ont presque ésalisces. A cette époque primitive, les valiées qui s'étendaient entre c^s collines n'étaient encore que àts marais presque impraticables, formés par les inondations du Tibre, et dont le nom de felatrum , donné an qairtier situé entre le Capitole et le Palatin, et celui de Carinœ^ que porta l'une des principales rues de Rome ancienne, sont restés jusqu'à nos jours, dans le nom de la vieille éslisede San- Gioi^o in Velabro , des témoins irrécusables. Placées dans l'ordre suivant, dans la direction du ndrd au sud, elles décrivent les trois quarts d'un cercle. Le Quirinal est a la partie la plus septentrionale; le Yiminal, l'Esquilin.le Caelius, l'A ventin , forment un cercle dont le mont Capitolin et le Palatin occupent le centre.
La plupart des maisons étaient construites de branches d'osier « domns cratiliae » , avec les intervalles remplis de terre : les toits étaient de chaume « culmina a . La maison de Komulus lui-même , telle que la virent Ovide et Virgile, réparée de siècle en siècle, et conservée sous sa forme antique avec des élémens toujours nouveaux, n était pas autrement construite. Rome, au temps de sa plus crande prospérité , montrait avec orîTueil ce monument de son premier â.c; elle jouissait ainsi de sa fortune en contemplant son berceau.
Cette ville ressemblait alors moins à une ville qu'à un grand bourg où les maisons alternaient avec des prés, des bois et des champs. Ces maisons étaient tout isolées , doù vient le nom d'îles «insulae», qui par la suite
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lonnn plus qu'aux demeures des es gens.
iinte de Setvius. Lecercleque dé- . l'enceinte des murailles élevées ^rviûs Tullius, réclame plus que lire l'attention des curieux, caria proprement dite ne fut pas enî d'autres murailles jusqu'à Téde la décadence de Tempire rosous Aurélien. Denysd*Halicarrapportequc celte enceinte avait nstruite sur la créle des collines roches escarpées que la nature êhife rendait des défenses imporj où les travaux de l'art étaient le inutiles.
lire partie de la ville qui longeait re se trouvait défendue par ce ; le côté où l'attaque était le icile, était protégé par des forons : on avait pour cela exécuté [r6 fossé qui, dans les endroits ins vastes, présentait une lare cent pieds et une profondeur ate. Sur les bords s'élevait un lossc à un terre-plein, d'une hau- 11e, qu'il se trouvait à labri des et des excavations que Ion au- >ulu entreprendre pour le dé- Cette ligne de défense occuept stades (environ sept cents
ysd'Halicarnasse dit, à propos enduedes fortiGcations qui en- .lient la ville de son temps , sous te, que si l'on voulait jucher de ue (!es murs , il serait certes dife l'apprécier d'une manière poà cause des nombreux édiGces iliers qui avaient été élevés à ir; néanmoins quelques vestiges irailles facilitaient la comparaiec les murs d'Athènes , et prouque la longueur de ces derniers e très- peu inférieure à celle de nte de Rome.
D'après une telle assertion, et connaissant par Thucydide quelle était la véritable enceinte de la ville de Minerv.e, Rome devait avoir 65 ou yo stades (eiiviron 7,000 toises) de tour, ou trois lieues. Cette étendue égale la partie de Paris comprise entre les anciens boulevarts , à partir de l'Arsenal jusqu'à la place Louis XV, et des Invalides au jardin des Plantes.
A l'aide de ces indications , à peu de diflërences près, on retrouve dans le plan de Rome la ligne décrite jadis par les murs de Servius, puisque la forme des montagnes qu'ils embrassaient a vraisemblablement peu varié, ainsi que le cours du fleuve qui servait de limités à presque toute la ville.
Dans la partie des murailles qui joignaient le fleuve à la montagne on pense qu'il y avait trois portes. La première s'élevait près du fleuve, et conduisait évidemment dans un chemin qui passait derrière la scène du théâtre de Marcellus. Dans plusieurs extraits de Tite-Live,oùcet historien décrit diverses inondations qui s'étendirent de ce côté, on voit qu'elle se nommait Flumentana. Il est probable que la seconde correspondait au milieu du Forum olilorium , et conduisait de là à la partie antérieure du théâtre de Marcellus et au portique d'Oclavie :
on pense que c'était la porte triomphale par où les généraux couronnés entraient dans la ville. La troisième, située au pied du mont Tarpéien, portait le nom de Carmen talis qu'elle devait au temple ou à l'autel de Carmen ta, mère d'Evandre.
De ce point, les murs de Servids montaient sur la crête septentrionale du Tarpéien^ et, se joignant aux roches que l'on sait avoir été fort escarpées en cet endroit, ils formaieiiif l'on* ceinte de la citadelle, qui occa{>aît oe
poÎDt. Côtoy.int ensuite laulre élévation du Capitule, où se trouvai t le grand temple de Jupiter, ils descendaient près du tombeau de Bibulus, qui, d'après l'usage des Romains de ne pas enterrer les morts dans la ville , devait être assez éloigné de l'enceinte.
De la vallée qui s'étend entre le Gapitole et le Quirinal , les murailles de •Servius suivaient la direction des hauteurs, parvenaient au sommet du Quirinal ; puis , rasant le pied de la colline, ils passaient le long de la partie supérieure des jardins Colonne.
Les subst^uclions qui supportaient l'ancien grand temple bâti dans cet endroit indiquent clairement la situation des murs. Les grandes murailles qui renferment la partie septentrionale des jardins du palais Pontifical sur le Quirinal démontrent pareillement les directions que prenait l'enceinte de Servius.
A l'extrémité orientale de cet endroit, en passant près du cirque de Flore, situé non loin du palais Barberini , les murs arrivaient h l'emplacement des célèbresjardins de Salluste, au-dessus du cirque construit dans cette villa fameuse. (Jn petit reste de muraille en pierres carrées passe pour avoir appartenu à la muraille de Servius. Dans toute l'étendue des murs qui longeaient la partie du Quirinal que nous avons décrite, on distinguait^ au nombre des portes qui nécessairement y avaient été ouvertes pour communiquer au Champ-de-Mars, la porte Sanguinis et la Salutaris. La première tirait son nom du Sacellum de Sancus, fort peu éloigné de là , et que l'on place au sommet de la hauteur de Monte- Cavallo; et la Salutaris, ainsi nommée
l'endroit connu aujourd'hui sous le nom des Quatre-Fontaines.
Près de l'extrémité supérieure du cirque de Salluste, le Quirinal s'unissant avec la colline des jardins (TEsquilin) et le Viminal, cesse de se faire distinguer par son élévation. C'est donc ici que devaient conunencer les célèbres fossés de Servius. Aussi estce d'un commun accord que Ton place précisément en cet endroit la porte Collina , qui correspondait avec la Via An tiqua.
D'après l'autorité des écrivains précités, on établit qu'au milieu de ce fossé se trouvait la porte Viminale , sur la colline du même nom.
Depuis l'endroit où Ton place la porte Esquiline jusqu'au Cadius, les murailles, en suivant une direction du nord au sud, côtoyant la déclivité delà seconde élévation de l'Esquilin , traversaient la voie qui porte aujourd'hui le nom de Lavicana.
- Les murs de Servius, en montant cette valléejusqu'au sommet du Caelius, tournaientautour delà par Lie de la ville qui se trouve en face de la basilique de Saint-Jean-de-Latran , et arrivaient jusqu'au point le plus étroit de la vallée qui sépare le Gselius de TAventin, où l'on croit qu'était la porte Capena.
Depuis cette porte, les murs montaient sur l'Aventin , descendaient jusqu'au Tibre près du pont Sublicius.
Au delà du Ti]}re , dans l'enceinte élevée premièrement par Ancus Martius pour former une citadelle sur le Janicule, il parait que les murailles s'étendaient dans la plaine du côté de la montée de Saint-Pierre-in-Montorio , et après avoir environné la tota
à cause du voisinage du temple Salutis,
est assez généralement placée au som- lité du Janicule elles descendaient t delà haute montée du Quirinal, à '^ dans la plaine près du mont Palatin.
met
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lait Tétat de la ville aux temps ;aste.
»us les faubourgs, bâtis à l'en tour enceinte de Servius, étaieot ha- . Es étaient fort nombreux y mais 16 muraille ne les défendait , et ils lavaient ainsi exposés aux excurdes ennemis. Quiconque en les it aurait voulu calculer la grande Rome j se serait probablement pé, car il n'aurait trouvé aucun certain de l'endroit où commen- 1 Tille et de ses limites. En effet, ubourgs ,qui s'unissaient à Rome, iitaient au spectateur le tableau ; ville infinie. C'est ainsi que chez on ne pourrait apprécier Té tenle Paris, si l'on voulait y adjoines faubourgs , tels que Passy, la tte et autres qui composent la eue. On voit, par une lettre de Gi- [j que de son temps il avait été question d'augmenter l'enceinte >me 9 en y comprenant une partie labitations qui dépassaient les de Servius, et cet agrandissedevait joindre par un mur nou- , à partir du Ponte -Mil vins (le e-MolIe d'aujourd'hui], le mont ain aux sept collines , et tout le ip -de-Mars. Mais le génie de »ire, le dieu Terme, ne souffrait [u'on le déplaçât ainsi : il devait r inunuable dans ses anciennes » ; et la religion , pour qui toute ;e de mouvement est toujours à Ire, détourna les Romains de entreprendre contre une enceinte lue sacrée. Sylla et Jules César rent pas toucher à ces limites, iste lui-même, qui agrandit beaula ville en y ajoutant de nouquartiers, n'éleva pas de noucmurs. Dès lors tout ce qui tenait Âter dans Vènceinte de l'ancienne e dut s'entasser à un point pro- R.
digieux. Il fallut bien que les maisons prissent en hauteur le développement qu'elles ne pouvaient avoir en espace.
La population reflua jusque sous les toits portés à une excessive élévation ; c'est ce qu'atteste, en termes péremptoires, l'écrivain de cette époque qui a le plus d'autorité dans ces matières , Yitruve, et ce que justifie le tableau des embarras et des accidens de Rome tracé par Juvénal.
Enceinte (fjiurèlien, •— L'empereur Aurélien, connaissant l'état où était réduite l'enceinte des murs de 5er- %fiuSy conséquence de Timmense agrandissement de la ville , la voyant découverte, et sentant la nécessité de mettre les habitans à l'abri des invasions ennemies, se détermina à faire élever une nouvelle enceinte qui comprendrait la majeure partie de l'espace habité. Cette ligne de clôture, quoique reconstruite à différentes époques, est néanmoins , encore aujourd'hui , l'enceinte de Rome moderne au delà du Tibre.
Ces murailles, dont l'achèvement est dû à Probus, furent construites en briques, et différaient essentiellement des premières, qui, comme l'on sait , étaient en pierres carrées : les murs de briques, par économie et à cause de la promptitude que nécessitait le travail , furent joints aux fragmens anciens ou à des restes d'édifices, soit privés, soit publics. L'amphithéâtre Castrense , la pyramide de Caïus-Cestius , et divers autres monumens anciens, furent compris dans la ligne des murailles , comme on peut le reconnaître encore aujourd'hui.
Les principales portes , qui dans les travaux d'Aurélien remplacèrent celles de l'enceinte de Servius, sont les suivantes : la Flaminienn^, sur la voie du même nom , située prdbable-
fort près de. la porte du peuple du cMé du moDt Pincio; ensuite, vers lorient, ou trouvai', la porte Pinciana, fermée aujourd'hui ; la Salaria Tenait ensuite , puis la Nomentana , sur la route qui conduit à Xomento : elle était k peu de distance de la nouvelle porte Pie, près du loirement des prétoriens ; elle fut murée lorsque Ton construisit cette dernière. A lendroit où les murs se joipnf nt à ceux du côté méridional des loiiemens des prétoriens, on trouve une autre porte vulgairement connue sous le nom de Chiusa, parce quelle est fermée depuis fort long- temps ; celle Saint-Laurent, établie dans un arc du monument des eaux Martia, Epulia et Julia, sur la route qui conduit à Tivoli, passe pour être la porte Tiburtina des anciens.
La porte Majeure qui est, comme la précédente , établie dans un arc du monument des eaux Claudia - Anienc-Nuovo, doit être la porte Prénestine, puisque c'est par-là quon se rendait à Preneste. Après la nouvelle porte Saint-Jean, on voit la porte Asinaria, aujourd'hui fermée, et ainsi nommée de la voie du même nom. A l'endroit où les eaux Marrana entrent dans Rome, il existe une porte antique dont on connaît seulement le nom de Mctronia quelle avait au moycn- Àge; la porte qui vient ensuite se nommait Latina, de la voie qu'elle traverse; la porte Saint-Sébastien est peu éloignée de là , c'est l'ancienne porte Appicnne sur la voie du même nom; près de Ih on voit aujourd'hui la porte Saint- Paul , l'ancienne porte d'Ostie , qui conduisait à celte ville.
Sur le sommet du Janicule, à remplacement de la nouvelle porte de Saint- Pancrace, existaient la porte et la voie Aurélienne. Dans la ligne
des murailles qui snÎTaient le fleuve, entre les portes Janicule et Flaminiennc, on présume qa*il y avait à l'entrée du pont triomphal une porte connue sans doute sons le même nom.
Diuîsion de la ville en quatorze ri* gions. Publius Victor, Seztus Rufus, et d'autres auteurs qui se sont occupél de la topographie de Rome, nous enseignent que la ville se divisait en quatorze régions. Cette division était déjà établie du temps d'Auguste, ainsi que le rapporte Suétone; mais une grande partie des édifices qui composaient ces régions devait se trouver au delà de l'enceinte de Servius. Il paraît que presque toutes ces régions se trouvaient comprises dans celle d'Aurélien.
On voit dans Suétone qu'Auguste divisa la ville en mille vici , distribués dans les quatorze régions. Un piédestal du musée du Capitole, rapporté à l'époque d'Adrien', conserve la dénomination des vici de cinq régions.
Je ne puis mieux terminer cette notice de la topoi:rapbie de la Rome anti<|uc qu'en transcrivant ce passage de Strabon, qui lui fut inspiré en visitant cette ville à son époque la plus florissante, c'est-à-dire au commeucemeof du {gouvernement impérial.
« Les Grecs ont la réputation de gens habiles dans l'art de bâtir, de bien connaître la construction des murs et des portes. On sait aussi combien leur pays est fertile; mais les Romains ont apporté les plus grands soins aux dé* tails ordinairement négligés par les Grecs ^ comme le pavage des rues, la construction des' «aqueducs, celle des égouts pour décharger dans le Tibre les immondices de la ville. De belles roules ont été ouvertes, soit en aplanissant et en creusant les monUignes, soit en élevant et en comblant les lieux
ir faciliter lé passage des chars ansportent les marcbaDdises.
bail des cloaques garais de de pierres , daDS lesquels peut iiDe voiture chargée de foin ; et ait l'abondance des eaux conpar les aqueducs, quon aurait ;ant de fleuves coulant par la rès-peudé maisons manquaient serves et de conduits deau et unes abondantes. MarcusAgrip- 3rta les plus grands soins à ces ations. La ville lui doit aussi I omemens qui la rendent plus core.En vérité, les anciens Ro* taient si curieux des choses d'une ince majeure, qu'ils s embarrasbrt peu des embelli ssemens de Mais leurs descendans , et surux qui vivent de notre temps, ilement n'ont pas négligé les ctions d'utilité réelle, mais ils >Te enrichi leur cité d'une quansuperbes édiGces , où Ton re- '■ les progrès du luxe et du goût, lésar, Pompée, Auguste, ses
sa femme, sa sœur, ses amis, roi tout l'argent nécessaire à aux. Le Champ-de-Mars en est mve. Outre l'aménité du sol, enrichi des dons les plus pré- !i'admirable étendue de cet emgfnt offre un espace immense à itude qui vient s'y exercer à la
aux jeux des chars, des chele la paume, du cirque et de . Les édifices qui l'environnent, toujours verte qui le couvre, nés qui le couronnent du côté au fleuve, oflVent un spectale
l'étranger peut difficilement cr. Près de cette plaine on en ane autre limitée par de nomortiqucs, des bois sacres, trois , un amphithéâtre, des temnptoenz; et tous ces édifices
sont tellement rapprochés qu'il Semblerait qu'on a mêlé une ville à une autre. Les Romain s regardent le Champde-Mars comme sacré par-dessus lei autres, ils y ont élevé les tombeaux des citoyens les plus illustrés. Le plus célèbre est celui que l'on nomme le Mausolée. Il est bâti sur une base dé marbre , près des bords du Tibre. Des arbres toujours verts l'ombragent jusqu'à son sommet : la statue de César Auguste, coulée en bronze, le couronne. Auprès sont les sépulcres de César, de ses parens et de ses amis.
Derrière est un grand bois, avec de superbes routes disposées pour la promenade. On voit, au milieu d'un champ, un espace fermé dans lequel César fut brûlé après sa mort. L'enceinte est éon-* struite en marbre blanc , et environnée de grilles de fer. L'intérieur est pladté de cyprès
» Lorsque le voyageur, en entrant dans le Forum antique, considère l'aspect des monumens , des portiques et des temples, lorsqu'il examine le Capi»
tôle, les édifices quel'on y a élevés, ceux qui ornent le Palatin et le portique dé Livie, il oublie facilement tout ce qu'il a vu à l'étranger. »
Telle était Rome peu de temps après la mort d'Auguste , lorsque Strabon la visita. Dans la suite elle fut encore plus richement ornée. Aussi devintelle supérieure à toutes les villes de l'empire.
De tous ces détails on peut conclure que Rome occupa d abord le seul mont Palatin , s'étendit ensuite sur le Gapitolin ; de là sur le Quirinal , le Caslius , l'Aventin, l'Esquilin et le Viminal , embrassant ainsi une grande partie de la plaine étendue le long du 1*ibre vers le nord ; c'est en cet endroit qii'était situé le célèbre Champ-de»Mars.
Ainai , Home était placêcrdns nn Heu
•r.!::hre^. iu rniheîj ri' une région i>estiifA\.:V.cz, corr-.T.c le <îit Cicéron dans î.-j V^i^, .y..'\:t. Lea régions et les rid d7''i:^T2t ri leur tête ries inspecteurs cL;ir:és de rri/.iûtenir le bon ordre : on le.) f.om:/ia:t ruralori, denunciatori ,
yir,o-nri;ii'j'str i , etc Le nombre des
qualor/J: reprions fut consenrc jusqu'aux derniers t::mps de Tempire, ]orv[uc ].i ville fut entourée de non* Telles inrir;jilles; elles tiraient lenr nom de leur position et des édifices qu'elles renfermaient ; les voici : L La
Poi:TA CaFLXE; II. LA CeLIMOSITASA ; IIJ. r/JsiS f.T SÉRAFU; IV. le TESIPLE DC
LA Paix; V. l'Es(;lilI3ie; VI. l'Alta Scmita; vu. la via Lata; VIII. le
FOKL'M HoMAMUM; IX. LE CIRQUE DE
FLAMi^ffS; X. LE Palatium; xi. le
r;RA5IDCfAr;(:C; XII.LaPiSCIXE PUBLIQUE; XI Jf . L*AvE?lTl!«; XIV. LA Tr ASSTIBERIME.
A pnVs te coup (lœil rapide sur l'ensemble ric Kofiic, examinons en détail le» ruines sans nombre et les monumcns de cette ville célèbre. Commençons d aliOrd p:ir ses collines, en Thon* neur desquelles les Komains d'autrefois faisaient annuellement une fête solennelle. La plus célèbre est sans contredit le mont Capilolin. Il ent dilléiens noms il diverses époques :
d abord on l'appela mont Saturnin , à cause de Saturne qui s'y établit avec son peuple, et qui y bâtit une ville appelée Saturnia. Depuis, sous Romnlus, il prit le nom de Tarpéien, deTarpeia, vierge romaine, fille de Spurius Tarpeius, tué par les Sabins.
En me rendant au Gapitole par la via Lata ( large route) , rue qu on nomme aujourd'hui il Corso, ou le Cours , à cause des courses de chevaux exécutées annuellement en cet endroit, je sentis mon cœur battre violemment.
Le Capitole! Ce mot résume toutes les gloires, tous les triomphes du peu-
ple romain 1 Là était le pabis de U nation, le siêire de khi poDvoîr; c'était, suivant l'exprcssioo de Cicéron, le conseil pnUic de l'unÎTers. Je me le représentai encore, d après la description de Tir^le , comme on loc escupé couvert de forêts prafimies, et iljlk toatefois laissant aveeocpicilcBtreveîr ses destinées fotorcs.
Hiac ad
Jaa Imm rcUifio pa^idos Dira lod ; ]am iàa t? Ivim
, a Cipilolia
Enfin t'offire a leurs yeax la roche Tarpcienne, Ce falor Capitole où la grandeur romaine Ëlalera ton marbre et ses colonnes d'or :
Des ronces , des baissons le hérissent encor. Déjà le peuple, éma d'une pieuse crainte.
Pressentait ses destins et sa majesté sainte; Déjà ce mont, ce roc le frappait de terrear.
« Voycx là haut ces bois , dont la maetfe horrcsr
• Anjoard'hni même encore inspire l'épcavante
• Qoel diea réside an fond de leur nuit imposantef »0n ne sait, mais an diea réside dans ces bob
• Même. je m'en souviens, nosberf^ers ontcenlfois
• Cm Toir ,dj ns tout rérlat desagrandear sapréme , »Sur ce terrible mont tonner Jupiter même.
Delillb.
n me semblait que j'allais voir les sénateurs assis dans leurs chaises eu* raies et discutant , sous la présidence de deux consuls, les intérêts de la re* publique ; ou bien je me figurais encore un de ces jours glorieux dans lesquels on menait en grande pompe au Capitole les triomphateurs, couverts d'or,
de pourpre et de fard L'illusion ne
fut pas longue. Je ne vis qu'un immense escalier, ou plutôt ime rampe douce, conduisant au sommet de ce mont qui ne conserve plus rien d'ancien que le titre et les souvenirs.
ficconstruisons-le donc par la pensée tel qu'il était aux temps antiques; nous dirons ensuite ce qu'il est aujouT'
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. Le mont Gapitole a la forme ellipse irrégulière, échanorée [*ouest : aux deux extrémités s'él^ leux sommets ; celui du nord porta m de Gapitolium ; l'autre celui : , parce qu'on y construisit la aile de Rome. Entre ces deux lets s'étend une petite vallée ap-
Intermonlium. Elle est maintebien moins profonde qu'autrefois. 9et , Rome moderne est souvent 3 de plus de quarante pieds iius de Rome ancienne, et les val- [ui séparaient les collines ont été lées par les ruines des édifices is.
Gapitole était en même temps orteresse et un sanctuaire. Ro- I , le premier, y éleva un temple iterFcrétrien; Tarquin l'Ancien, us Tullius et Tarquin le Super- •ntinuërent les travaux c.ommen- »ar Romulus. Quelques années
l'expulsion des rois, le consul ;e Pulvillus eut la gloire de les léter avec une solidité et une ifîcence auxquelles les âî^es sui-
selon Texpression de Tacite , ne it ajouter que des ornemens et :cbesses. Le temple fut détruit tnt les guerres civiles de Marins
Sylla, et reconstruit quelque (après. Mais bientôt il devint la du feu dans cette rixe sérieuse éleva entre les partisans de Vitclt de Vespasien , dans le Forum que sur les flancs du mont Gan. Il faut voir les élans de dou- [e Tacite au sujet de cet incendie, considère comme le plus grand tre que Rome ait jamais éprouvé.
dnas post conditam nrbem loctaosissi- CMissimoiiiqae populo romano accidit :
itemo ho6te« propitiis , ai per mores uosifret, diis, sedem Jovis optimi maiiini, ;tè à majoribus» pi^as imperii, condi- [oam non Porsenna dedità urbc iieqac
0«lli eaptâ , temerars potwasênt , farore principoin fxspiodil
Ce»t révéneroentlt plat déplorable et leplas bQntçoi pour le peuple romain, qui soit arrivé depuis la fondation de Rome. Point d'ennemis an dehors; les dieux propices, si toutefois nçs mcBurs permettent qn ils le soient; et le temple de Jupiter très- bon et très-grand , ce gage de notre puissance consacré par nos aïeux, que ni Porsenna en livrant la ville, ni les Gaulois après s'en être emparés , ne purent souiller, ce temple a été consumé par la fureur et les discordei des premiers citoyens !
Il est facile de comprendre Tindinroation de Tacite en présence d'un événement qui devait afSiger tout Romain.
Dans le temple de Jupiter Férétrien , étaient déposées les archives publiques et les souvenirs les plus précis de l'histoire romaine.
Cependant, sous le règne de Vespasien, et sous celui de Domitien son fils, le Gapitole sortit de ses ruines entouré d'une splendeur nouvelle , et orné avec une magnificence toute royale. Les édifices qui furent reconstruits alors eurent sans doute la même destination qu'avant l'incendie; mais on accorda plus de soins et d attention à la symétrie , à la magnificence, et surtout à la ma** jesté. L'entrée qui regarde le nord conduisait sous un arc de triomphe, au centre de la colline , et ve|*s un bosquet sacré nommé \Asyle , consacré par Ro»
mulus. Deux temples se parta;:eaient le sommet oriental du mont Gapitolin. Adroite, celui de Jupiter Férétrien , à gauche celui de Jupiter Gustos ( gardien ) , dominaient des temples voués à des divinités inférieures, à la
fortune, à la fidélité, etc (PI. laS).
Au milieu, une pyramide circulaire, formée par iine réunion d'édifices majestueux , indiquait la demeure du protecteur de l'empire, de Jupiter Gapilolin. Le sommet du temple était supporté par un nombre infini de belles colonnes : rinlcricur était orné avec
si6
tout le raffinement des arts , et les pouilles du monde entier avaient con* tribué à Tenricbir. Au centre de Tédiflce les images de Junon et de Minenre étaient placées à gauche et à droite de Jupiter, qui, assis sur un trône d'or, brandissait d'une main la foudre vengeresse, et portait de l'autre le sceptre de l'univers.
Que ces lieux sont riches d'intéressans souvenirs ! Là les consuls étaient accompagnés par le sénat réuni , pour être revêtus de leurs insignesmilitaires, et pour implorer la bienveillance des dieux avant de marcher aux combats.
Là se rendaient les généraux vainqueurs , pour suspendre aux murailles du temple les trophées des vaincus^ pour oilirir à Jupiter, avec des hécatombes sacrées , les monarques cnchatnéâ et tributaires de Rome. Dans cette enceinte vénérée aux momens de détresse et de péril ,les sénateurs se réunissaient pour délibérer en quelque sorte sous les yeux des divinités tutélaires de la patrie ! C'est là que les lois étaient promulguées comme une émanation toute divine : on les conservait aussi dans ce temple comme un dépôt confié aux soins des immortels.
Aux portes de ces édifices resplendissans d'or et de gloire , s'élevait humble et modeste, rappelant la simplicité des anciens temps , un monument bien cher aux Romains véritables.... le palais de Romulus.
Si TOUS cherchez, dit Mars (dans OTÎde), f|ael étmît le palais de mon fils ; regardez cette maison construite avec des joncs et da chaume. C'est sur la paille qn il goûtait les charmes da sommeil ; et cependant de ce lit modeste il a pris place dans les cieuz.
Qn» fuerit nostri, si quKris, rcgia nati :
Adspice de cannù stramiiiibusquedomnm.
In stipula placidi rarpebat munera somni :
El tamen ex illo venit in astra toro.
Otjd., Fast , itù. III.
L'tlTALIE.
On pense bien que le temple de Romulus disparut dans la conflagration générale que nous avons déjà signalée.
Mais, hélas ! il n'est pas le seul moiiument qui ait eu un pareil sort. Palais , temples , statues , les flammes ont tout dévoré ; il n'est resté que le roc immobile , de vastes ruines et de hautes murailles. Le nom lui-même de Capitole a subi l'influence des temps, on l'a échangé contre la dénomination demibarbare de Campidoglio.
Les bâtimens qu'on voit aujourd'hui sur le Capitole (PI. laa et ia3) sont entièrement dus aux modernes. Du côté opposé au Forum Romanum , une seule rampe douce conduit au sommet du mont, ou plutôt du monticule, où se trouve une petite place , nommée le Campidoglio i deux lions antiques ornent le pied de la rampe , et deux colosses d'un travail médiocre dominent le sommet. On les appelle Castor et Pollux , . et ils ont chacim un cheval colossal aussi, mais qui cependant, suivant le mot de^Simond (Voyage en Italie), paraîtrait sortir de leurs poches, s'ils en avaient, au lieu d'être tout nus. A côté de ces statues sont deux trophées en marbre, appelés trophées de Marins, mais que des antiquaires croient avoir été érigés en l'honneur deTrajan, pour les victoires remportées sur les Daces. On voit ensuitedeux statues, l'une de Constantin Auguste, l'autre de Constantin César, que Fon a trouvées dans les thermes de Constantin , sur le mont Quirinal ; puis deux colonnes , dont celle de droite en oau>n« tant est l'ancienne colonne mlUiaire, .qui marquait le premier mille^ de la voieAppienne,OLionla trouvaeni585.
L^iutre colonne n'a été faite que pour lui servir de pendant. Vient cnCn la célèbre statue cquestredeMnrc-Aurèle, en bronze , trouvée dans le Forum Tra-
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janum , et placée au centre de la petite place du Capitole. Cette statue de bronze est la seule, dit- on, qui soit restée de Fancienne Rome. C'est un chef-d'œuvre (PI. ia3).
Sous Tempereur Claude, les statues de ce genre se comptaient par centaines. «L'amour- propre des particuliers et le caprice des princes avaient multiplié ces monumens de luie pour les plaisirs de la vanité. Les arts profitaient de ces folies. 11 ne faut donc pas s'en plaindre. César, le premier , accorda les honneurs du bronze à son cheval : Auguste ne fit pour le sien que les frais d'un tombeau; Caligula, comme on sait , voulait élever au consulat son incitalusj mais il n'en eut pas le temps, et c'est dommage. Néron avait déjà revêtu le sien de la robe se»
natoriale. Que n'eût-il pas fait s'il eût vécu ? Comme Auguste , Adrien se contenta des regrets du tombeau pour son Borysthène ; mais Vérus honora son coureur d'une statue d or. A qui devons-nous le monument de Marc- Aurèle 7 on l'ignore. Comment échappa-t-il aux ravages du temps ? il serait diflicile de le dire. Ce qu'on sait bien quand on l'a vu, c'est que l'incomparable bronze est le seul de ce genre qui se soit conservé du nombre immense possédé par Rome antique.
A cette cause de curiosité se mêle un sentiment d'amour et de respect qu'inspire l'image de l'empereur philosophe.
Il est représenté parlant au peuple; il étend la mnin en se penchant un peu :
cette mnin n'est pas armée du bâton de commandement ; le père de la patrie veut faire passer tous les senlimens de son âme dans l'âme de ceux qui Técoutent : ce n'est pas le maître qui veut , c'est I umi qui désire ; il n'exige point, il cherche à persuader; cette attitude est si naturelle, la majesté s'y
trouve tellement tempérée par la bonté, le travail d'ailleurs est si parfait, qu'on ne sait, qu'on ne peut qu'admi^ rer. C'est bien le père du peuple qui respire dans ce bronze étonnant. Pour le cheval , il joint la force aux formes les plus élégantes. Qu'il est fier de porter un bon prince, un grand homme ^ !
Pierre de Cortone , ce grand peintre , ne passait jamais devant cet admirable cheval sans lui crier: Marche donc!
n'es-tu pas en vie !
C'est au pied de la statue équestre de Marc-Aurèle , qu'au dixième siècle l'anli-pape Boni/ace vu, ou plutôt Francone^ vint expier ses crimes et surtout le double assassinat de Benoit VI et de Jean xiv. Crescenlius, alors à la tête du gouvernement de Rome, sous le titre de consul , ameuta le peuple contre ce fourbe, qui fut pendu au cou du cheval de bronze. Qu'un prince préside à la justice, c'est de toute équité , mais faire de l'effigie d'un grand homme le gibet d'un criminel , c'est une profanation que les troubles populaires peuvent seuls excuser.
A deux pas de là , un homme plus digne, et dont le sort est plul à plaindre, peut servir aussi d'exemple de la légèreté des affections de la multitude. Colas Rienzo, dont la puissance égala pendant un certain temps celle des plus grands princes , tomba au pied de l'escalier du Capitole, victime de la fureur
1 Cest à peu prés en ces termes que Laoareins , dans son Tableau de Rome, oavrage excellent, mais trop pea connu, analyse U statue de Marc-Aurèle. Comme il est fâu^ant pour le lecteur que notre narration soit interrompue sans cesse par l'indication des sources auxquelles nous puisons , suivant Tesprit et le but de cet ouvrage , qn*il suffise donc d^avoir indiqué dans le titre de cette description de l'Italie et dans Tintrodnction , le« auteurs dont les brillantes inspirations nous serviront plus particulièrement de modèles.
popalairequ'il avait sa allumer et qu'il ne put mattrisar*
Fils d'un cabaratier et d'une blanchisseuse , élevé par les soins de quelques âmes charitables , il s'était adonné dès sa jeunesse à 1 étude des historiens et des orateurs de l'antiquité. Enflammé de ces grands et éloquens souvenirs , pénétré de la plus profonde vénération pour les anciens Âomains dont il admirait le génie et la vertu, il comprit surtout la puissance de la parole sur l'imagination ardente et facile à ekalter de $9$ compatriotes. C'est avec de pareilles dispositions qu'il parut pour la première fois sur la scène du monde, peu après l'élection de Clément VI. Revêtu d'une charge puhlique, il vit de près les affaires, et sou oeil pénétrant démêla sans peine les embarras de l'Italie et ceux du saintsiége. 11 vit Aome en proie à la rivalité sanglante des Colonna et des Orsini, les routes infestées par le brigandage , et la ville en proie à toutes les horreurs de la misère et de la guerre civile. Il se sentit ;iIors destiné à jouer un rôle dans ce grand drame. Sa voix éloquente se fit entendre pour rappeler ses compatriotes à un nouvel et meilleur état :
à l'ancienne liberté romaine. Des améliorations furent proposées ; le peuple, qui les accueillit avec son enthousiasme ordinaire, nomma Rienzo tribun pour les faire exécuter.
Ici commence la carrière d'cclat et de î^loirc de cet homme élonnaut. Rienzo, ce Mazaniello romtiin, go&ta et épuisa en sept mois les jouissances les plus enivrantes du pouvoir. Les trônes étningers s'empressaient h Tenvi àt lui faire hommage. Les Vénitiens lui promettaient leur appui. La reine Jeanne de Sicile l'appelait son très-cher nmi. Le roi de Hongrie réclamait ses secours. La lOlc de Ricn/o fut trop
faible contre tant d'tawna et d'honneurs. ComnM Maianiallo il devint fou!
Les Colonna tentèrent alors de ae défaire du tribun trop puissant. Rienio, à la tête de ses partisans, sortit de Rome et les vainquit ; mais ee trioB<phe fut le dernier. Le peuple se lassa du culte de son idole. En vain^ pour rallumer une ardeur qui s'éteignait, Rienzo eut-il recours à l'une de ses improvisations brûlantes, qui naguère encore soulevaient la multitude; en vain descendit-il à la prière; le peuple resta froid devant son éloquence.
Rienzo vaincu traversa la ville avec un reste de pompe et de gloire , et se rendit prisonnier au château Saint- Ange. "Toutefois, il ne put supporter ]oDg*temps les ennuis de la oaptivité.
Celui qui se glorifiait de posséder le plus beau sceptre de l'univers^ devsit se sentir à l'étroit dans un eechot.
Bientôt il en sortit pour aller chereher un asile en Hongrie. De là il se rendit en Allemagne^ où Charles iv, roi des Romains^ le fit saisir dans l'intention de le livrer au pape Innocent vi. Un exil flétrissant menaçait enfin de couronner les malheurs du tribun , lorsque les Romains , se souvenant des jours
heureux de son règne et mécontens d'ailleurs des intrigues d'un ambitieux nommé Jean de Vico qui se prétendait préfet de Rome, rappelèrent Rienzo avec honneur, et le reçurent avec des marques de joie qui durent lui rappeler son ancienne gloire. Le tribun s'arma contre Vieo et le défit. Le pape, cédant à ce retour imprévu de la faveur populaire , se décida à nommer Rienzo chevalier. Cette faveur était pour le tribun les derniers rayons d'un astre à son déclin.
Bientôt une insurrection éclata contre lui : son palais fut livré aux flani-
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lui -^mème fut reconnu sous les ches y débris y dit-on , de celles qui con«
semens destinés à protéger sa On se précipita sur l'infortuné le conduisit au bas de lescalu Gipitole, dans Tendroit même dis il faisait lire les condamna- . Aienzo tomba percé de vingt I de poignard aux pieds de cette e de Marc-Âurèle , à laquelle ttache un des souvenirs les plus \kx du temps de la prospérité .bun. Ce fut là en eflfet qu'il avait i autrefois sa fête, sa Viziosa >neria , dans laquelle des flots in coulaient, en Tljonneur de ce le pompe burlesque, des naseaux ipcrbe cheval de l'empereur ro« •
ndant que nous sommes au Ctim- ^liOj et avant de parler des moins qui le décorent , jetons les sur cet édifice qui s élève à notre 11) , si nous faisons face à la rampe 122), Un second escalier s'élève iê dans une direction oblique. Il instruit en 1 348, un an après la :ropbe de Rienzo : il conduit à lede lAra-CœU, Plusieurs savans ni que cet édifice occupe l'cmplaatdutemplede Jupiter Gapitolin.
gt-deuz colonnes de granit sont les i restes de l'ancien portique. Sylavait fait venir du célèbre temple mpie. La magnificence du temple ipU^ Gapitolin éclatait dans son i péristyle, dans son toit de bronze, ses statues et couronnes d'or. Les lins attachaient à sa conservation lut de l'empire. Les triomphany montaient que dans Taltila plus humble. L'éj^lise qui remle temple a conservé quelque : de ce respect religieux. Les déoi'j arrivent qu'en se traînant sur genoux dans un large et rapide ier de marbre blanc de ecnt mar-
duisaient au temple de Quirinus. »
L'intérieur de l'église de l'Ara-CœU est supporté par vingt -deux belles colonnes antiques de granit égyptien.
La troisième colonne, à gauche en en* trant par la grande porte, est surmontée de cette inscription : ^cu^u/b Augustorum » . Les cubiculaires étaient des officiers de la chambre à coucher du palais impérial. On prétend qu'Auguste fit construire , non loin de cet endroit, un autel consacré au Dieu le premier né , Ara jorimogenùi Dei , et de là vint par corruption le nom d'Ara- Gœli, que l'église porte encore. Près du grand autel on voit un tableau de la Sainte -Famille par Raphaël; il est assez mal restauré. Lachapellede saint François offre de belles peintures dues au Trevisani. Un objet non moins digned'intérétattira toute mon attention, et j'aurai d'autant plus de plaisir à en entretenir le lecteur, que nul voyageur que je sache n'en a parlé jusqu'aujourd'hui. Pietro della Valle repose sous ces voûtes ; un modeste tombeau renferme ses dépouilles et celles de sa fidèle compagne, Sitti Maani Gioerida.
G et homme remarquable, qui naquit à la fin du quinzième siècle^ s'était d a-p bord livrcà la carrière militaire ; il combattit contre les barbaresques sur une flotte espajznole, ]iuis s'embarqua pour visiter les lieux saints et d'autres pays de l'Orient. Le 8 juin i6i4 il entreprit cette longue série de voyages dont il nous a lui-même conservé la relation intéressante. Après avoir parcouru successivement la Turquie , l'Asie mineure, l'Egypte, il revint à Bagdad pour y commencer celte période de son existence toute remplie de périls et d amour. G'est là qu'il épousa une jeune Assyrienne chrétienne, qui le
suivit dans ses excursions mémeles plus lointaines ; elle partagea avec lui les dangers d'une guerre qui venait d'éclater entre les Turcs et les Persans pour lesquels délia Valle avait pris parti :
véritable amazone sous les traits d'un ange, elle demeurait sans crainte au milieu du sang et des ravages du canon.
Cependant , sous l'influence d'un climat insalubre, elle meurt bientôt!
Avec ell(i Pietro délia Valle perd tout son bonheur sur la terre. En vain, pour se distraire de ses regrets douloureux , il visite Ahmed- Aba , Cambaye, Goa, le golfe Persique, Bassora, Chypre, Malte et la Sicile; le souvenir de son amie le suit partout : que dis-je ?
jamais il ne put se décider à se séparer de ses précieuses dépouilles. Son corps, embaumé avec soin par ordre de Pietro, accompagnait en tous lieux ce mari , cet amant inconsolable. Ce fut avec ces restes chéris qu'il revint à Rome en 1626. Le pape Urbain viii, qui avait ente/idu parler de l'illustre voyageur, l'admit bientôt à son audience; des honneurs lui furent prodigués; mais ces glorieuses marques d'estime ne lui firent pas oublier sa Gioerida. Le 2a mai 1627 il fit célébrer en son honneur de magnifiques obsèques dans l'église de l'Ara-Cœli ; lui-même prononça l'oraison funèbre de cette épouse chérie.
Si l'éloquence a sa source dans la profondeur de l'émotion , combien les paroles de Pietro durent être touchantes et ))athéliques ! Quand il vint à parler de la beauté de sa femme , des larmes s'échappèrent de ses yeux , et tous les auditeurs, émus parla simplicité et l'affliction de son discours, éclatèrent en sanglots.
Pietro délia V.ille se remaria quelques années après cet événement ; mais, fidèle à sa première compagne ,
il voulut en mourant que son corps fût placé à côté du sien.
Revenons maintenant au point d'où nous étions partis pour visiter l'Ara- Cœli , et replaçons-nous au centre de la plate-forme du Campidoglio : le dos tourné à l'escalier principal , trois monumens remarquables s'oQrent à notre vue. Toutefois, ils sont moins dignes d'attention par leur architecture que par le nom de leur divin au-* teur.
Michel pia, che mortale , an^l divino, Michel , ange divin , plus qae mortel.
Que les critiques blâment ce génie admirable d'avoir construit ce qu'ils appellent une maison de capucins sur l'emplacement illustre du Capitole, nous voyons, nous, dans cette œuvre une pensée profonde de l'artiste qui a élevé dans les airs le Panthéon d'Agrippa! Lorsqu'il traçait le plan des édifices du Campidoglio n'a*t-il pas du se dire : Si je vivais au temps des Cincinnatus et des Sci pions, alors je construirais des monumens dignes de ces héros et d'un pareil siècle ; mais puisque je vis avec des capucins et des moines, bâtissons, sur l'emplacement le plus glorieux de l'ancienne républi' que, des maisons qui soient en rap* port avec les petits hommes d'aujouiv d'hui !
Toutefois la pensée de Michel Ange, même dans son mépris, ne pouvait pas rester beaucoup au-dessous d'ellemême; il faudrait donc bien se garder de concevoir une opinion trop désavantageuse du ].alais sénatorial qui fait face à l'escalier du Capitole, ainsi que du musée capitolin et du palais des conservateurs , qui sont situés à gauche et à droite. Ces divers édifices, construits par l'ordre du pape Paul ni, ne sont pas sans mérite. La
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façade du Palazzo de Gonsenratori est décorée de la slatue de Rome triomphai! le. On remarque au nombre des autres ornemens deux statues trouyéeè anciennement dans les jardins de Snlluste ; un groupe d'un lion , dévorant un cheval , la statue colossale de l'empereur Commode, une statue de Jules César, une colonne rostrale, placée jadis dans le forum en l'honneur de Duillius , qui , on se le rappelle , gagna la première bataille navale sur les Carthaginois. Tels sont les principaux objets qu'on remarque sous l'arcade du palais des conservateurs. A droite de cette arcade se trouve un vaste emplacement nommé Prolomoteca , composé de huit chambres enrichies des portraits des Italiens les plus célèbres ; ces bustes ont été transportés en grande partie du Panthéon par Pie vn.
Dans la première chambre on ad- 'mire quelques bons tableaux du chevalier d'Arpino, tels que le combat des Horaces et des Curiaces , la fondation de Rome par Romulus, l'enlèvement des Sabines, etc. Les seconde et troisième salles contiennent entre autres ta- Ueaux, un Horatius Coclès deLaureti , un buste en bronze de Junius Brutus, et un groupe de Diane Triformis aux trois formes, dont chacune fait allusion auciel,àla terre et à l'enfer. Une Sainte- Famille de Jules Romain , quelques tableaux d'Annibal Carrachc, des bustes de Sapho, d'Ariane et de Socratc, des statues de Virgile, de Cicéron ; les portraits de sainte Cécile par Roma- Ddli,etdes quatre Évangélistes parle Caravage; telles sont les œuvres les plus intéressantes des grands artistes italiens que possèdent les autres chambres de la Protomoteca. Nous aurons soin de ne pas oublier, dans cette cnumération rapide^ les fastes consulaires déposés dans I9 quatrième chambre.
La plus grande partie de ces précieux restes de l'antiquité furent trouvés sous le pontificat de Paul ni , proche l'église de Sainte-Marie Libératrice, dans le forum romanum. Neuf autres' fragmens furent encore découverts en 1816, non loin des colonnes qu'on suppose avoir appartenu au Co/nitium.
L'édifice situé à la i^auche du Cam-' pidoglio renferme le musée capitolin.
Rome est en grande partie redevable à Clément xu de la richesse de ce palais. Dans les parois du grand escalier sont encastrés les précieux fragmens de l'ancien plan de Rome, terminé sous Caracalla. La partie qui avait été faite avant ce prince est d'une exécution bien supérieure. Ces précieux morceaux ont été trouvés dans le temple de Remus où ils servaient de pavé. On y reconnaît plusieurs nionumcns dont les restes subsistent encore aujourd'hui. Après avoir obtenu la permission du majordome de sa sainteté, je visitai le musée à la lueur des bougies.
A cette douce lumière qui se projetait sur les statues et les bustes en magiques reflets , j*ai cru voir revivre les grands hommes dont les précieuses images animent et peuplent les galeries.
Là sont des jieintures représentant les premiers événemens de la république romaine. Ici des statues égyptiennes, trouvées au Canope^ édifice de la villa Adriana, ornent l'appartement des directeurs du musée. Dans cette chambre, qui est la seconde, voici un Pluton cl un Cerbère, découverts dans les bains de Titus. Dans cette gtilcrie, remarquez i:n Cupidon tendant son arc : c'est une copie trèsancienne de Praxitèle. Au milieu de tant de richesses, je ne puis que vous arrêter quelques instans devant les
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moDumeoft qui se recommandent ou par leur antiquité ou par l'illustration de leurs auteurs. Dans cet appartement, qu'on nomme Chambre du f^ascj ▼enez admirer cette coupe immense, recueillie près du tombeau de Cécilia Metella, et supportée par un piédestal étrusque. Autour de cet élégant morceau de sculpture se pressent une foule de restes précieux de l'antiquité; des ba4-reliefs représentant des fastes héroïques empruntés aux récits d'Ho* mère, des trépieds de sacrifices, des candélabres, etc. ; la mosaïque aux quatre colombes, décrite par Pline^ et trouvée dans la villa d'Adrien. On croit que cet empereur la rapporta de Pergame , où elle fut faite par Sosus.
Le 5a/o/i^ l'appartement du faune, renferment upe grande quantité de monument intéressans dont nous ne citerons pas les noms de peur de fati* guer le lecteur par une simple nomenclature.
La précieuse collection des empereurs donne son nom à la chambre qui les contient. Voici les plus remarquables :
« Buste de Caracalla : œil et bouche pinces, nez contracté, l'air féroce et fou;
» Buste de Domitien : lèvres serrées;
» Buste de Néron : visage gros et rond , enfoncé vers les yeux , de manière que le front et le menton av.inccnt, l'air d'un esclave ijrec débauché.
» Buste d'Af^rippine et de Germani-* eus: la seconde (Igurc longue et maiirre, la première sérieuse.
» Buste de Julien : front petit et étroit.
• Buste de Marc-Aurèle ; rrmndfront, œil et sourcil élevés vers le ticl.
» Biîsle de Vitcllius : gros nrr.^ lèvres minces, joues bouffies, ])etiis
yeux . tête un peu déprimée comme U porc.
» Buste de César : figure maigre, toutes les rides profondes, l'air prodigieusement spirituel , le iront proéminent entre les yeux, comme si la peau était amoncelée et coupée d'une ride perpendiculaire, sourcils surbaissés et touchant l'œil, la bouche grande et singulièrement expressive, ox^ croit qu'elle va parler^ elle sourit presque, le nez saillant , mais pas aussi aqnilin qu'on le trace ordinairement, les tempes aplaties comme Napoléon , presque point d'occiput, le menton rond et double, les narines un peu fermées; figure d'imagination et de génie > •
Les bas- reliefs d'Andromède déli^ vrée par Persée , et surtout celui d'Endymion , sont exquis.
« Le jeune chasseur dort assis sur un rocher, sa tête est penchée sur sa poitrine et un peu appuyée sur le bois de sa lance qui repose sur son épaule gaon che ; la maiu du même côté , jetée négligemment sur cette lance, tient à peine la laisse d'un cbien^ qui, planté sur ses pâtes de derrière, cherche à regarder au-dessus du rocher. C'est un des plus beaux bas-reliefs connus ».
La chambre, dite des philosophes parce qu'ils y dominent , contient un Cicéron dont voici l'analyse : une certaine régularité avec une expression de légèreté , moins de force morale que de philosophie, autant d'esprit que d'agrément dans la physionomie. Ce buste révèle parfaitement le caractère de l'orateur romain : il y a là un mélange de crainte , de timidité et de jactance qu'il est facile de reconnaître. C'est bien le Cicéron ayant peur de ceux qui ne sont pas à redouter, de Yatinius et de tant d'autres, se défiant de l'air sournois de Pompée^ qui cependant ne rrvait autre rhusc que le repos sur ses an-
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cient trophées; n'appréhendant rien au contraire de César qui s'apprêtait à donner un matlre à l'Italie divisée par l'anarchie ; c'est bien le Gicéron enfin qui , arrivé à la dernière période de sa carrière, ne se console qu'imparfaitement de ses malheurs dans l'étude de' la pbilosopbie à laquelle il doit la meilleure partie de sa renommée , et se prend à regretter, non sans un certain effroi j les restes de ces onges civils qui ont jadis couvert d*écume sa pourpre consulaire.
Un buste d'Aristote est plein d'une expression de force et d'intelHgence.
Quant aux sept têtes de Platon , ce ne sont que des Baccbus barbus ou indiens- Enfin, le portrait de Gabriel Faerno, poëte et fabuliste latin , Grémonais du seizième siècle, est un des beau bustes de Michel-Ange.
L'appartement du gladiateur mourant mérite une mention toute particulière. On y a réuni en effet les chefs-ii'œuvre de l'antiquité. Le gladiateur surtout , qui a donné son nom à cette chambre^ est un des beaux morceaux d'architecture qui se puissent voir. Cette statue, trouvée dans les célèbres jardins de Salluste, a été restaurée avec tant de perfection par Michel- Ange, qu'un des bras, qu'il fut obligé de refaire parce qu'il manquait, est é|.'al pour ne pas dire supérieur en mérite à toules les autres parties de celte admirable composition. Quelques parties incorrectes n'aifaiblissent pas la noble et pathétique expression de la tête. Un Antinous, une Vénus sortant du bain Ja plus vraie, la plus vivante^ la plus désirable des Vénus ; un Apollon magnifique trouvé à la Solfatarra proche Tivoli ; enfin le buste rare de Maircus Brutus, du dessin le plus pur, sonldes sculptures du premier ordre.
N'oublions pas comme un des objets
les plus dignes de notre curiosité la célèbre louve du Capitole, on y voit trèsdistinctement les traces de la foudre dont elle fut frappée le jour de la mort de César ( PI. ia3 ).
Le palais des Sénateurs, auquel on se rend ordinairement en sortant du musée Capitol in , offi'e un beau perron à deux rampes de Michel- Ange, au bas duquel figurent heureusement les deux colosses couchés du Nil et du Tibre , et la statue mutilée de Minerve, dite de Rome triomphante. La grande salle sert aux séances du tribunal sénatorial, qui, malgré la beauté de son titre, n'a qu'une petite juridiction civile.
Depuis long-temps le sénat romain n'existait plus , lorsqu^à la fin du douzième siècle le pape Gélestin m , cédant aux instances réi térées du peuple , consentit à reconnaître l'autorité d'un magistrat qui prit le titre de sénateur de Rome. Gélestin n'eut pas plutôt exaucé les VŒUX des Romains, qu'ils ne se contentèrent plus d'une institution mal affermie, et cherchèrent dansun magistrat étranger une main ferme et unique qui put contenir les ambitions des nobles du pays. Ils le nommèrent sénateur et lui donnèrent pour habitation l'empla*»
cernent qui avait été jadis accordé au sénat. Le premier sénateur fut Benoît Garissimo.
Le Palazzo de' Senatori fut érigé en 1890 par Boniface ix , sur l'ancien Tabularium ( les archives de l'état).
Quoique les anciens Romains eussent l'habitude de déposer la majeure partie des tables des lois sous les portiques du temple de Jupiter Gapitolin', et dans l'Atrium libertatis, élevé sur le mont Avcntin, ils possédaient cependant un dépôt spécial, nommé Tabularium. On y conservait les lois deNuma, gravées sur des tables de chêne, car de son temps on ne connaissait pas
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Ittiraio. Les salles de cet édifice contiennent les noms des sénateurs modernes. Autrefois on y couronnait les artisUs jugés dignes des prix par l'académie de Saint-Luc. A l'éUge supérieur se réunit l'académie des Lynceitla plu* ancienne des académies des sciences physiques et mathématiques.
Malgré tous ces souyenirs^ le palais des Conservateurs serait bien moins di^nu de l'attention qu'on lui accorde orilinairement et de l'intérêt qu'il inspire , sans la tour du Capitole qui en couronne si majestueusement le centre.
Cette tour est élevée d'environ deux cent cinquante pieds au-dessus du Forum roman um ; la statue de Rome chrétienne la surmonte, et la cloche, la G^èbre Patarina , prise aux Viterbois (car les cloches et les portes des villes étaient les trophées du moyen-Age), annonce deux événcmens qui contrastent d'une manière singulière: la mort des )>apcs et louverture du carnaval. Lorsque je fus parvenu sur la plate*l'orme , je dominais & la fois la Rome moderne et la Rome antique.
Dans Tétroite vallée qui me séparait du mont Palatin , s'étendait le Forum roroanum, le Forum où se |>esaient jadis les destinées de la terre. Au nord ouest apparaissait le dAme majestueux de l'église de Saint-Pierre; je vovais aussi le cliAteau Saint*An:2e, la colonne An ton î ne qui s élève à la droite et le fameuN Panthéon. La contemplation de Rome de ce point culminant produisit sur moi letlet d'une vaste et solide lecture. Mais cette étude u est point triste et pénible comme dans nos climats du >on{ ; là elle est dans lair qu'on respire : le livre de Tantiquite est toujoun ouvert et il •ulfit de regarder pour s'iuj»truire.
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Chacun des grands souvenirs de eetlt ▼ille^ toujours et différemment maîtresse du monde, a comme ehoisi son quartier. La Rome dee ms s'ël«iidait sur FAventi|i, la Roma ripubUcaiBe occupait le Qapicôle, célladoa anpe* reurs dominait Sur la Paliitin, el la Rome chrétienne, éqartia» solitalM, règne aujourd'hui au Vatican. Bu pa^ tant les yeux sur les nombreusas eot lonnes encore debout daas le Ponim et aux epvirons,env0yMiteesob41isquea, ces temples, ces portiques j eea ares de triompl^e, il ma amnbla veir passer devant moi les ombres pressées des générations de Rome antique. Que de Toix je crus entendre , ne jetant au des noms rénérés par la postérité ou des noms voués à eon ex&ration ! En sui- ▼ant le cours do ces pensées, je ne pas m'empécher d'être étonné de la petitesse du Gapitole^ qui du point ou j'étais me frappa plus Tivcment encore. Je ne pouvais concevoir comment l'on avait pu plaeer sur cat espace étroit tant de temples et un si grand nombre d'édifices.
Après avoir descendu les d^rés di la tour du Campidoglio, je voulus visiter la roche Tarpéienne située à dreita du Capitole, lorsqu'on arrive par le grand escalier. Je fus réellement surpris du peu de hauteur de ca vechef célèbre , qui «^ présf ni n'excède fuirai vin^'t-cinq pieds (PI. ia6). Le talus rapide qui s'élève au-deasua eal da«ii« né par le palais Caflarelli,et alaoli encore vin^t-cinq pieds à la pi ami èaa hauteur. LexhaussenianI proj^resslf a beaucoup diminué cet aeaarpeaianl.
La base se compote d'une masse de taf volcanique, d*un rouge sombra, dans lei{uel on a facilement creusé la gfunde cave d'un marchand de Tin i veilà la roche Tarpéianne !
Ce fut , je \my
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chantcoMBi pour moi. J'«umis aimé à F«vMf c« liau «nUavé ë« ion eavaetAva primitif d^élévaiioa et d'horreur ; j'aurais enflu désiré pouvoir redira eacorai aTec le sans philosophique et triste, que les faits de Tancienne histoire romaine prêtaient à ce mot : « Il n'y a qu'un pas du Capitole à la roehe Tar^ péienne» !
La dégénéreaeence inoreyaUe de ef lieu me rappela le récit piquant de la Tisite qu? ladj Morgm lui fit en 1 82 1 .
« Nous revenions un jour, dit eet écrivain célibre, de visiter les galeries du palais des Conservateurs, quand en sortant de «es portiques QQus repcontrâmes uu aale palefrenier qui portait un picotin d'avoine d'une main et un paquet de clefs de l'autre , et qui nous demanda en passant si nous voulions voir la roche Tarpéienne, ou comme il l'appelait familièrement, « nostra rupe Tarpeiaa, qui se trouve derrière le palais de' Conservatori , au-dessus de la place délia Coosolazione. Quoique je n eusse pas plus d'envie de voir le 'Tybum ou la place de Grève de l'antiquité, que je n'en aurais eu de voir toute autre place d'exécution, cependant nous trouvâmes plaisant de nous laisser conduire par ce cicérone palefrenier. Pendant qu'il nous dirigeait à travers une cour malpropre, marchant sur des piles de gravois et des monceaui de fumier, j'avais peine à ne pas faire la même exclamation que le Manlius d'une tragédie irlandaise, qui s'écrie au bord de ce même précipice 1 «O Jésus! où me conduis-tu?» Nous BOUS appiijâmes sur une muraille ruinée, et notre antiquaire nous dési* gnant quelques roea qui se projetaient sur la plaee dit avee enpluse i Ecconos trarupeTarpeia! voici iiorr# neke Tarpéieuel 11 teodil aWa la mrâi pour r ee evit vm patl#» •! mm
reconduisit tû sifflant Tair : < di tanti palplti ! »
Autrefois deux routes conduisaient du Capitoleau Forum ; toutes les deux partaient des environs du Tabularium.
aujourd'hui palais Sénatorial, et diver»
géant à leur départ , elles aboutissaient chacune à un arc de triomphe; la première à Tare de Titus à Touest, la seconde à celui de Septlme-Sévèra à Test. Aujourd'hui le chemin qui mène au Forum est tortueux et inégal , et se trouve placé à la droite du palais Séuatorial dont il tourne la direction en arrière. En suivant cette route moderne, j'eus occasion de visiter l'église de S.-Pietro in Garcere ou de S.-Giuseppe, car elle porte ces deux noms.
Au-dessous se trouve un cachot , bien riche en souvenirs, l'ancien carcer Tullianura, bâti par le roi Tullius Hostilius. Ceci n'est pas de fraîche date. On nomme aussi cette prison il Garcere Mamertino ou Latomi». On descend par une petite ouverture du pavé de 1 église moderne, bâtie au^ dessus dans un caveau ovale de vingt* cinq pieds de long sur dix -huit de large et treiie ou quatorae pieds do haut. Une seconde ouverture eonduil à un caveau inférieur plus petit, ti^ahumide , l'eau suintant du roc dans le« quel il est creusé. Gecachot, plu» horrible encore que le précédent, passe pour avoir été construit par Ancus Martius^ quatrième roi de Rome. Le trou que j'aperçus à la voûte servait jadis il descendre les criminels il l'aide de cordes.
Là périrent de mort violente et qudfois diins les horreurs de la faim lea ennemis importans de Rome, quipa« ralt n'avoir pas eu pendant long-tesnps d^utre prison d'état : selon l'hisloirie, Jugurtba y mourut de (aim. En mtrant dans eet afreui séjour, il s'était éeriésOHefciiloI qM tos WîoeetfÎMidt
C'est ici encore que Lentulus, Géthé-
gus, Gabînius, Statilius et Cœparius
furent étrao^lés par ordre de Cicéron,
comme complices deCatilina, que Sé-
jan fut tué par ordre de Tibère, et que
Simon, tils de Joras, chef des Juifs,
pris par Tilus , perdit la yie. Enfin,
selon Tbistorien Josèpbe, on faisait
périr en ce lieu les chefs des nations
vaincues après qu'ils avaient orné de
leur présence le triomphe des généraux
vainqueurs. Ils v étaient du moins en- « . _
fermés jusqu'à ce qu'ils fussent trans- Romano^e foro et lantis masire ctrinU.
sort des peuples et des rois. Ce lieu, jadis le plus illustre de l'univers, beau de tous les gran*ls souvenirs de la république romaine, est devenu un marché aux bœufs, le Campo Vaocino !
Avant de faire la description de ce Forum où la magnifique parole de l'orateur romain a été remplacée par les mui^issemens des bœufs, et dont on peut dire comme au temps d'Evandre, à l'inuocence des mœurs près :
férés dans une des places fortes de ITtalie, commeil arrivaâ Sy pbax, roi de Numidie, et à Persée, roi de Macédoine.
Une tradition pieuse, d'une origine plus récente, ajoute encore à la célébrité de cette prison. « On assure que les apôtres saint Pierre et saint Paul ont été attachés à cette borne qui touche au mur du fond , et qui est entourée de barreaux de fer. On ajoute que pendant leur emprisonnement ils convertirent et baptisèrent non-seulement quarante- trois infortunés avec eux, mais encore les geôliers Processus et Martinianus, qui ensuite reçurent le martyre. » L'eau dont ils se servirent pour le biiptéme coulait d'une petite source qui sort aujourd'hui encore du pied du mur, et qui avait jailli miraculeusement pour la première fois à l'époque de la captivité des saints apôtres.
A ma sortie de l'église de Saint- Giuseppe, le Forum romanum se dé« ploya à ma vue avec toute sa désolation majestueuse (PI. i^i)- Dans les beaux jours de \s\ république, c'était là que s'assemblait le peuple, au milieu d'une double rangée de temples et de statues, entre des arcs de triomphes surgissant de toutes parts en l'honneur des enfansde Rome, qui venaient dans cette glorieuse enceÎAle décider du
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Qoelqnec troupeaux erraientdiapen^ dans cet pUînet, Séjour des rois du monde et des pompes romaines, Et le taureau mugit où d éloquentes toûc Feront le sort du monde et le destin des rois.
Trad, de Delulb.
Rappelons rapidement au lecteur ce qu'on entendait jadis par le mot forum.
Kome ancienne donnait ce nom à ses places et quelquefois à ses marchés , de là leur division en deux classes. Les uns, Fora cimlia^ étaient considérés comme des embellissemens de la ville , et en quelque sorte comme des cours de justice; les autres, nommés Fora venalia^ tels que TOlitorium, le Gupc^dinarium, étaient des m<irché8 où l'on vendait des herbes ou d'autres objets variés de restauration. A la première de ces deux classes appartenait, comme on le pense bien , le Forum romanum, dont le centre était occupé par les Rostres ou tribune aux harangues , jusqu'à ce que César les eût fait transporter à l'angle vers le Vélabre.
Cette tribune, rendue célèbre par tant de voix éloquentes, se nommait Rostra (becs, proues), parce qu'elle était garnie extérieurement de proues de vaisseaux conquis sur la villed'Antium.
Elle était construite sur le puits même qui cachait le rasoir et la pierre de Navius. On se souvient sans doute que les Romains crurent long -temps
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Il prodige opéré par ce prêtre ité sur un défi de Tarquin.
it-étre la raison et la vérité lèrent avec plus d'éclat qu'à t même où la superstition lus absurde des mensonges, aça les Rostres pour les rétan coin d'où Torateur ne poupalais du sénat au Capitole.
t avait aussi déplacé la triirangues chez les Athéniens, 3 à ce que l'orateur tournait I mer. Vaines précautions!
rentra par le Pirée, et Césous le poignard des séna-
e de l'escalier ' qui m'avait Capilole au Forum , j'aperines du temple de Jupiter e ce magnifique édifice élevé ste pour avoir échappé au tombé la nuit prés de sa liant la guerre d'Espagne. Il lus maintenant que trois co« portique, avec une partie ement et de la frise, j'y vis s des inslrumens de sacrisurs antiquaires pensent que Sade raarhrede Luni, ornées <iux corinthiens, avaient été nent peintes en rouge, comoil dans les ruines de Pom-
linutes rie trajet me conduitemple de la Fortune , regar- :mps comme un temple de la , et qui. ne présente aujouritres restes qu'un portique, [ue consiste en six colonnes dont les bases et les chapit en marbre blanc et les fûts i'Egypte. Quelques variétés arties indiquent que l'édifice restauré avec des matériaux « à des monumens plus anéanmoins, les fragmens qui
subsistent encore sont de bon goût.
On croit que ce temple a été construit sous l'empereur Maxence et édifié à l'époque de Constantin.1
La fondation du temple de la Concorde, voisin de celui de la Fortune, eut lieu à l'occasion de la réconciliation entre le sénat et le peuple, et Furius Camillus. Il s'élevait entre le Forum et leCapitole,etsa façade était opposée à celle du Comitium que je décrirai bientôt. Cicéron avait assemblé le sénat lors de la conjuration de Catilina dans ce temple, qui fut brûlé sous Vitellius, rebâti sous Vespasien et brûlé de nouveau dans le mojen-A;*e. Ce n'est plus aujourd'hui qu'une ruine presque informe et qui n'oflfre d'intérêt que par ses souvenirs et par les inscriptions trouvées récemment sur ses débris.
Revenant sur mes pas, je donnai un coup d'œil à la colonne dédiée à l'empereur Phocas par l'exarque Smaragdus, et je me demandai quel intérêt la colonne d'un tyran peut inspirer près du noble théâtre de la liberté romaine ; au reste cettecolonne, que Sma* ragdus a probablement enlevée d'un autre édifice pour la consacrer à son maître, me rappela l'usage établi chez les anciens Romains d'élever des colonnes commémora tives à tous les grands hommes , usage que l'adulation sut bientôt avilir comme le prouve l'exemple de Phocas (PI. ia4)*
« A quelques pas de là, l'oratoire de Saint-Thot est dans sa forme primitive , le temple fie Pan , fameux par ses lupercales et par le figuier ruminai, à l'ombre duquel la louve allaitait les fondateurs deRome.Chacun saitqu'aux sacrifices de ces lupercales, des enfans étaient placés sons le couteau qui venait de servir à l'immolation des victimes. Les prêtres l'appuyaient doucement au front pour imprimer la trace
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d'une blessure apparente, qu'ils et»
fuyaient ensuite, a Cette sainte $tt* percherie est à peu près le mirojcle du patron actuel du temple, Qa y pré^ sente les eofans affectés de maladies occultes, pour être guéris par l'attoa-r chement du saint. C'est, une imî-« talion pieuse de la pratique ancienne des lupercales.
Le grandiose et pesant arO de Sep* time-Sévère (PI. 1^17)9 anitonce Té** poque de la décadence. Il forme l'entrée du Ca pi tôle du côté de la voie sacrée, et fut élevé, ainsi que le constate une inscription, par le sénat et le peuple romain à Septime-Sévère et à ses (ils, Caracalla et Geta. Le nom de Geta fut eilacé après sa mort par son barbarie frère, qui se flattait peut «être aussi d eiïacer le Souvenir de son meurtre dans la mémoire des hommes. Cet arc consacre les victoires de Septime-Sé<* vèresur les Parthes : les bas-reliefs représentent des prisonniers de cette natioa, et l'empereur, que les Romains saluent avec acclamation. Ces sculptures ne sont que faiblement estimées; niais on se rappelle, en voyant l'ensem'* ble du monument, le conseil que ce dur Septime <!oBnait au monstre, son fils, d'enricbir les gens de guerre aux dépens du reste de ses sujets. Recommandation digne d'un chef qui ne connaît que la force, et dont quelques grandes qualités contestées ne sauraient faire oublier les cruautés et les exactions!
Le temple d'Antonin et Faustine (PI. 127), élevé par le sénat en 168, montre quelle était la magnificence et la distribution des temples antiques.
Le portique, avec ses dix belles co« Ipnnes de cipollin ( sorte de marbre peu commun), est une intéressante çuinedoutles modernes ont fait l'église de S.-Lorenzo in Miranda. Le nom du
vertueux empereur te trouve enoort au f rontîM?; mkoMj mm sans qnel<« qUé scandale-, an-noni diehé de Fanstine. • . '
Au-dessus iutUmfié de la Pais , en passant à ganch» itoi tftoipléi deVénus et Rome^ s'étendaîltfndeAMiBeDt, jus»
qu'à Tara de SeptiniefSiTèref une rue nommée via Sacra vveîé.8ê^réeY k cause du traité de paix qui fui eaoBèlu en cet endroit eA tre Rdmalua et Tetiua y ou bien encore parce ^qe ebibe les sacrifices que lea picnv Bofnaiaaoflraieiit aux dielix, les cortèges aui vàleut cette route pour se rendre au Çapilelo^et êaa lent* pies élevés dans le ForuVé
Par suite des excavâtieiee'jqui furent faites sous le temple delà. Peii, on découvrit^ une partie delaintiqiie Via Sacra, Ud 'autre embranchèqtent de cette route, d'une construction plus récente que celle du temple, est parallèle aux deux côtés de cet édifice, et passe devant les temples de Remus , d'Antonin et Faustine , et rejoint l'ancienne route près de l'arc de Fabius. La direction de la Via Sacra est aujourd'hui coupée obliquement par une allée d'arbres. Les colonnes isolées et les groupes de colonnes qui se montrent en divers endroits à moitié hors de terre, appartenaient à divers temples qni , sans aucune symétrie, occupaient l'ancien Forum, empiétant souvent sur la Via Sacra et les autres avenues du Capi tôle. Au reste, l'entier déblaiement, sur un plan régulier, de ces décombres accumulés sur l'aDcien niveau, [>ourra seul déterminer la situation respective de ces édifices et de différentes routes qui traversaient le Forum.
Le temple de Romulus et de Remns, aujourd'hui l'église des SS. Cosimo et Damiano, est remarquable par sa porte de ^ronze, indiquant jusqu'à la feme*
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Q moaiimcDt curieux de serru* stan tin, tandis qu'elle passait autrefois
à câtë du temple de la Paix. Une colonne de marbre blanc d-un diamètre extraordinaire, placée aujourd'hui de- TantTéglisede Saintê-Marie^Majeure, peut donner une idée de. la magnificence primitive de cet ancien monument.
L'arc érigé à la mémoire de Titus lui fut voté après sa mort par le sénat et le peuple (PI. 128). Les deux principaux bas-reliefs sont les meilleurs ouvrages romains de ce genre. L'un représente Titus sur un char de triomphe, conduit par la figure allégorique de la patrie;! autre, des soldats juifs et d autres prisonniers; la table, le chandelier d or k sept branches , et les riches dépouilles du temple de Jérusalem. Chose remarquable! les édifices les mieux conserves de Rome, le Panthéon , le Colysée et Tiirc de Titus , sont des monumens qui se rattachent aux souvenirs et à l'histoire de notre religion.
Entre Tare de Titus et Téirlise de Sainle-Francesca-Romana^ des fouilles opérées depuis peu ont fait retrouver des voies qui conduisaient du Forum aux temples de Vénus et Aome. Ces temples, garnis d'un portique, étaient entourés d'une double rangée de colonnes, dont les restes sont encore visibles. Quoique pourvus chacun d'une entrée séparée, ces deux monumens n'en formaient cependant qu'un seul.
Ce qui subsiste encore de ces temples, construits d'après les plans de l'empereur Adrien et désignés du nom de Vénus, par allusion au fils de cette déesse, Enée, dont les Romains sont descendans , accuse un véritable chef-d'œuvre d'architecture. La planche i3i représente cet édifice restauré d'après le plan publié par M. Canina.
Retournant à l'arc de Titus et me dî«
ntiqait. Le corps de eet édifiée |pttins..a]icieli que la colonnade 0nMi Jm potteaioaen vapporte é<lii .ooostràè&ion au temps de ftÊkk Vt plan de R6ae f Pressé îlfla'aptMureoce toua le règne de ^W ftéi ièfi , aénrait de paré à ce itpHttl impn déjà. indiqué la hÉMiè curiéus débris occupent pkw.' dafts' le inv^ée capitolin.
IjPkîiMivenir historique se lie à ptola temple de Romulus. Pline qu'on y plaça, en 4g 1 9 le, premier cadran aolaire ioa firent usage, et qui de Gatane par Valérius rlqn^' la première |fuërre
MmamJ^tuéims areadesydf tes plë.da'taPaix, snjet de vives reraes entre les antiquaires, pat devoir être plutôt la basilique istantin (PI. ia8). Quoi qu'il en espasien, après avoir terminé la de Judée, éleva le temple de la m 75après J.*C. C'était un des icDS religieux les plus magnila l'ancienne Rome Les ci toy ens ant k ce temple la garde de leurs aa , et Vespasien y plaça les déa de Jérusalem. Enfin il servit il un siècle de trésor public. On i qu'à cette époque un incendie ania en entier, car on assure que lasattribuées au temple ne sont, sous l'avons rapporté , que nés de la basilique construite »aatantin après sa victoire sur ce. On peut conjecturer cepeniie cette basilique fut élevée sur icemeat du temple de la Paix, Ne déborda les limites, comme ivent les vestiges delà voie Ap- , découverts dans des fouilles îê^ tous la basilique de Con-
LITlLIi:.
i j(:e^Dt de la vers le miliea da Forum, je vjftiiai I efnpIacemeotdesComiceSfOà k'jssi.-niblail le peuple romaio lorsqu'il éuiljppelé â délibérer sur les aflaires deleUt. Cette enceinte demeura découverte jusqu'à l'époque de l'invasion d'Anoibal en Italie. On songea seulement alors à préserver les citoyens réunis dans les Comices de Tintempérie au ciel. La Graecostasis, où l'on recevait les ambassadeurs étrangers, était attenante â ce bâtiment, et à quelque disUin* ce de ces deux édifices se trouvait le tribunal , ou la ^alle du sénat, Curiallostilia , rebâtie par Auguste après un incendie.
Après avoir visité cet emplacement célèbre, il me restait à voir, pour compléter ma promenade au Forum, la base du colosse de Néron et la JUeta sudans (borne liurnide) , fontaine ainsi appe* lée il cause de sa ressemblance avec la borne d'un cirque. Sa forme est conique : une ^;crbe d'eau jaillissait de son sommet (PI. i3i).
\sii colosse en bronze de Néron , de cent pieds environ de hauteur, avait été d'.'ilioid placé dans le vestibule du palais doré (le cet empereur. Vespasien tran^io^ma cette immense statue en un Apollon, et Commode le fit modifier à
.son imaL'^'-
Deux causes ont rendu très-difficile la restaurai ion du Forum roman um que je viens de décrire; d'abord le petit nomlirc de documens qui nous sont parvenus, et en second lieu la foule d(;8 édifices qui se pressent et s'entassent pour ainsi dire dans un même espace. Les arcliéolo«;ues ne sont pas d'iUTord sur le véritable emplacement de l'ancien Forum. Aujourd'hui on le pliire jjénéralenuîut au pied du Ca-
a été le sufei d'un autre genre de discussions. Canioa , que nous avons déjà dté, lui donnait deux cent trenle mètres de longueur sur quatre-vingts de large, c'est-à-dire environ la superficie de la pboe de la Concorde à Paria; d'autres lui ont supposé une étendue plus grande. Sa direction était du nord au midi à peu près, et faisant un angle presque droit avec la Yoie Sacrée, qui du Capitule conduisait aa Colysée. Denjs d'Balicamasse démontre en effet que Romnlus et Tatius , après avoir abattu la forêt qui s'étendait au pied du Capitole, «haussèrent le terrain , que les eaux descendant des collines rendaient marécageux, et fixèrent cet endroi t pour la construction du Forum. Il est évident que les édifices de différens stjles d'architecture, élevés à des époques successives, rendaient cette place fort irrégulière et l'empé« chaient d'être conforme aux principes établis par Yitruve pour la construction des Fora des anciens Italiens. Il ne reste plus aujourd'hui que des vestiges souvent méconnaissables de tous ces monuroens, et les sa vans sont loin de s'entendre sur leur véritable destination et sur leurs formes réelles. Les nouveaux travaux d'excavation^ dont on s'occupe avec activité à Rome dans ce moment, menacent même de renverser les systèmes qui avaient para jusqu'à présent les plus solides, et de les réduire à des hypothèses plus oa moins ingénieuses. C'estainsi que nous présenterons le travail de M. Cockrell sur la restauration du Forum romanum, gravé dans la planche i a 5. Suivant cetarchitecte, le monument du premier plan à gauche du lecteur, sous le numéro 7, représenterait une partie des édi-
pitole, entre le mont Capitolin et le fices du Palatin dépendant du palais des Palatin, dans la liuiliome région à la* empereurs : plus bas serait le temple ^ uellu x\ donnait son nom. Son étendue circidaire et l'enceinte de Vesta , 8. Le
Ilumii. .-iriti lit fajtànfinB.
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temple cle Castor et PoUux, oïl , suivant des auteafs anciens , de Jupiter Stator, 9, serait immédiatement au-dessus, et dominé par celui de Jupiter Feretrien et les édifices qui dépendaient de ce dernier, i ; les temples de la fortune, 1, de la Concorde, 3, s élèveraient au pied du Câpitole, à l'endroit lé plus rapptoché de la Irîlibnè aux tarangués, 10, placée au milieu du Forum.
Le Tabularium, où les archive^ occupétèiietïi le centré de Tintermontium et de la graviirë) 4- AujirêS on remarqueta facilemeiit I aire deSeptime-Sé« vêrè^ 5. La Voie Sacrée que Ton recbdnattra aûr colonnes triomphales qui la bordaient de chaque côté , s'é-^ tendait de Tare de Septime à celui de Fabius, 1 1, qui n'etiste plus. On voit liraAgle de droite, au premier plaû^ le temple d'An ton in et Faustine, 12; la basilique de Paul- Emile se trouve précisément au-dessus. L^serarium ou trésor publie occuperait la droite de la Voie Sacrée en allant vers lé Gapi-* tôle. Ce groupe d*édi6ces est couronné par le temple de Jupiter Capitolin, 6, qui àc^bève de donner à cet arrangement Un aspect peut-être plu& pittoresque que la réalité ne Ta jamais été, fnais qui peut offrir une idée de là magninctnee de Rome antiaue.
Non loin de la Meta Suaans, entre lemont Palatin et1eCs&1iu8,s'éIèverarc de Constantin (PI. 12g), destiné à rappeler le souvenir de sa victoire sur Maîence. Ce monument est extrêmement remarquable à cause de sa belle conservation, supérieure à celle de tous les autres édiGces du Forum Romahum.
Il se compose de trois arcades magnifiques; ses bas-reliefs les plus intéressans retracent la conquête de Vérone , la victoire gagnée près du Ponte Molle, et rentrée de Trajan dans Rome. Un arc de triomphe, érigé à cet empe- R.
reur, fut détruit en grande partie par ordre du sénat, qui en affecta les matériaux à la construction de lare dé Consttintin.
Ce fut sous Tare de Constantin que l'on fit passer, en i536, la roule établie pour l'entrée solennelle de Charles-Quint, empereur d'Allemagne, qui, de retour de Tunis, venait à Rome juger les difTérens élevés entre le duc de Toscane, Alexanrlre de Médicis , et Philippe Strozzî. Écoutons Rabelais qui était alors attaché au cardinal du Bellay, ambassadeur près du saintéiége, raconter avec la verve qui lui est particulière, les détails de cette querelle, et les préparatifs du pape pour recevoir l'empereur, dont il craignait là puissance : « Le saint père a envoyé, par élection du consistoire, par devers Charles, deux légats, sçavoir est le cardinal de Senes et le cardinal Cesarin. Depuis y sont d'abondant allez les cardinaux Salvicity et Rodolphe, et Monsieur de Saintes avec eux. J'entends que c'est pour laflâire de Florence et pour le différend qui est entre le duc Alexandre et Philippe Strossi , du quel vouloit le dict duc confisque?
les biens qui ne sont petits. Car il estv après les Fourques de Auxbourg ei Allcmaigne, estimé le plus riche marchand de ritalic; et avoit mis gens en cette ville pour l'empoisonner ou tuer quoy que ce fust. De la quelle entreprise adverli, impetra du pape de porter armes. Et apprit que le dit Str058i s'était retiré par devers l'empereur et qu'il offroit quatre cent mille ducats pour commettre gens qui informassent sur la tyrannie et méchanceté du dit duc »
L'empereur résolut de se rendre luimême à Rome, et de cette ville à Florence pour apprécier de plus près les cuises de la querelle survenue entre
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tanple de Castor et PoUtlï, ou , suivant icÊ autéafs anciens, de Jupiter Slator, 9, serait immédiatement au-dessus, et dominé par celui de Jupiter Ferelrien et les édifices qui dépendaient de ce dernier, i ; les temples de la Fortune, i, de la Concorde, 3, s'élèveraient au pied du Capitole, à Teiidroit le plus r9pplt>ché de la tribimè aux baran- 0UéS, 10, placée au milieu du Forum.
Le Tabularium, où les archives occu-
reur^ fut détruit en grande partie par ordre du séoat, qui en affecta les matériaux à la construction de lare dé Constantin.
Ce fut sôus l'arc dé Constantin que l'on fit passer, en i536, la route établie pour rentrée solennelle de Charles-Quint, empereur d'Allemagne, qui, de retour de Tunis, venait à Rome juger les differens élevés entre le duc de Toscane, Alexandre de Médicis, et
pétaiétit le centré de Tintermontium . t'hilippe Strozzi. Écoutons Rabelais et de la gravure, 4« Aujirès on remar- qui était alors attaché au cardinal du
^el^ facilement l'atc deSeptime-Sé*^ vèrè) 5. La Volé Sacrée que Toti récbiinaltra aux eolonties triomphaîiles qui la bordaient de chaque côté , s'é-^ ièkidail de l'arc de Septimeàcelui de Fabius, II, qui n'etiste plus. On voit àTaAgle de droite, au premier plaûj lé temple d'Antonin et Faustine, la; la basilique de Paul- Emile se trouve précisément àu-dêSSUS. LWarium ou trésôi^ publia; occuperait la droite de la Voie Sacrée en allant vers lé Capitôle. Ce groupe d*édifices est couronné parle temple de Jupiter Capitolin, 6, qui aehève de donner à cet arrangement Uli aspect peut-être plii& pittoresque que la réalité ne l'a jamais été, filais qui peut offrir une idée de la magninctnfie de Rome antique.
Non loin de la Meta Suaans, entre le môttt Palatin etleCa&1ius,s'élèverarc de Constantin (PI. 12g), destiné à rappeler le souvenir de sa victoire sur Matence. Ce monument est extrêmement remarquable à cause de sa belle conservation, supérieure à celle de tous les autres édifices du Forum Romanum.
Il se compose de trois arcades magnifiques*, ses bas-reliefs les plus intéres- Sans retracent la conquête de Vérone , la victoire gagnée près du Ponte Molle, et rentrée de Trajan dans Rome. Un arc de triotrtphe, érigé à cet empe- R.
Bellay, ambassadeur près du saintsiége, raconter avec la verve qui lui est particulière, les détails de cette querelle, et les préparatifs du pape pour recevoir l'empereur, dont il craignait la puisscince : « Le saint père a envoyé, par élection du consistoire, par devers Charles, deux légats, sçavoir est le cardinal de Senes et le cardinal Cesarin. Depuis y sont d'abondant allez les cardinaux Salviaty et Rodolphe, et Monsieur de Saintes avec eux. J'entends que c'est pour raffiiire de Florence et pour le différend qui est entre le duc Alexandre et Philippe Slrossi , du quel vouloit le dict duc confisque?
les biens qui ne sont petits.' Car il est*, après les Fourques de Auxbourg ex Allcmaigne, estimé le plus riche marchand de ritalie; et avoit mis gens en cette ville pour l'empoisonner ou tuer quoy que ce fust. De la quelle entreprise adverti, impetra du pape de por« 1er armes. Et apprit que le dit Strofsi s'était retiré par devers l'empereur et qu'il offroit quatre cent mille ducats pour commettre gens qui informassent sur la tyrannie et méchanceté du dit
duc »
L'empereur résolut de se rendre luimême à Rome, et de cette ville à Florence pour apprécier de plus près les cuises dr la querelle survenue entre
les deux prétendans^et peut-être aussi, comme Tinsinue roattre François, pour extorquer en passant quelque riche contribution au souverain pontife. « Car, dit Fauteur de Pantagruel, si j'avois autant d'écus comme le pape voudroit donner de jours de pardon , et autres telles circonstances à quiconque remettroit la venue de lempereur jusqu'à cinq ou six ans d'ici, je serois plus riche que Jacques-Cœur ne fut oncques !....
Ores , on commença en fiome le G:ros apparat pour le recevoir. Et l'on fit par le commandement du pape un chemin nouveau par lequel il doit entrer.
Sçavoir est de la porte Sainct-Sébastien tirant au Ghamp-Doly (Campidoglio), Templum Pacis et TAmphithéâtre ; et le fait-on passer sous les antiques arcs triomphaux de Constantin, de Yespasien et autres. Puis à côté du palais Saint*Marc et de là par le camp de Flour, et devant le palais Farnèse où souloit demeurer le pape ; puis par les banques et dessous le château Saint-Ange. Pour lequel chemin dresser et égasler on a démoly et abattu plus de deux cents maisons et trois ou quatre églises ras terre. Plusieurs Tinterprétent en mauvais présage. «
Ce qui devait singulièrement accroître ces présages funestes, aux yeux des Romains, c est le fait suivantpar lequel
Rabelais termine sa lettre : « Mais
c'est pitié de uoir la vuiiie fies maisons qui ont été démolies^ car nest fait payement ny récompense aucune es seigneurs d'icelles ! »
Voici maintenant le Colysée( PI. 129 et i3o)! Le Colysée, théâtre gigantesque des divertissemcns de la plus grande nation du monde! Cet édifice doit son nom à la statue colossale de Néron qui en occupait jadis remplacement. Commencé par Flavius Vespasicn, et appelé quclc[ucfois, pour
cette raison , amphithéâtre Yespasien, le Colysée fut terminé par Titus, qui Tinaugura en l'année 80 de J.-C. environ , par des combats où furent sacrifiés plus de cinq cents gladiateurs et cinq mille bétes féroces.
La forme de ce vaste édifice est ovale : sa circonférence est de seize cent seize pieds et sa hauteur de cent cinquante ; c'est-à-dire qu'elle surpasse de vingt pieds environ la colonne de li place Vendôme. Quon se représente trois rangées de hautes arcades superposées, don t quatre-vingts pour chaque rang, ornées de colonnes engagées, destinées à soutenir les entablemens; qu'on se représente vingt escaliers îmipenses conluisant jusqu'au fatte de l'édifice dans toutes les directions; soixante-dix entrées donnant passage aux milliers de spectateurs attirés des confins de l'empire romain pour assister auxjeux, qu'on se figure l'empereuret sa famille, les vestales, les sénateurs placés pompeusement dans le Podium; puis au-dessus d'eux assis dans les praecinctiones ou dans les cunei la foule des Romains vulgaires, au nombre de plus de cent mille, et l'on aura une idée de l'immensité du Colysée, delà beauté de son architecture et du nombre prodigieux de spectateurs qui se pressaient avidement dans son enceinte.
Autour de chaque étage régnait un corridor couvert : celui de la première rangée était éclairé par les intervalles des arcades; les deux autres, supérieurs , recevaient la lumière au moyen de fenêtres : tous ces corridors étaient appelés vomitorii, nom expressif qui fait allusion à leurs fonctions ; ils étaient en eflet destinés à vomir les flots lie la multitude lorsqu'elle entrait dans cet immense amphithéâtre, ou lorsqu'elle en sortait à la fin des jeux.
Un ])ortique circulaire couronnait Té-
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difice. On y fixait le Telarium , ou voile immense cpi garantissait les assistans des rayons du soleil et de la pluie.
Sous l'impression de nos usages, de DOS idées mesquines et bornées , l'enthousiasme, le transport des anciens, et surtout des Romains, pour les jeux des amphithéâtres, doivent nous paraître presque incompréhensibles, et plutôt le produit de Fimagination exal« tée des écrivains que le récit ingénu des faits. Tout ce que la magnificence etl esprit leplus séduisant peuventsupposer, se trouvait réuni dans leurs amphithéâtres. Là le génie des beaux-arts étendait toutes ses pompes fastueuses, l'architecture élevait ces superbes édifices, auxquels, nous autres chétifs modernes , nous n'avons rien à opposer, si ce n'est nos théâtres de bois et de carton doré , mesquineries qui font ressortir plus vivement encore les ruines imposantes de leurs édifices colosses. La sculpture, ainsi que le témoignent l'Adonis, laVénusVictrix , la Psyché, et cette foule d'autres statues, dont la liste est presque sans fin, contribuaient aussi à embellir ces mouumenset rivalisaient avec la peinture, la mécanique et la science de l'harmonie pour produire cet enthousiasme qui nous est inconnu et transporter le spectateur dans des régions pour ainsi dire imaginaires. Mais toute cette richesse d'omemens était stable : que dire de la pompe passagère des jeux?
comment en donner une idée ? Que lobsenrateur se place avec nous au milieu du Colysée, qu'il se reporte aux temps anciens, que la Gavea % telle qu'elle était autrefois ; que les murs qui circonscrivent l'arène avec leurs marbres
1 Pour ce mot et tous les termes techniques , reportez-TOos à la page i25 de la description de Pompeï, article théâtre.
précieux et leurs somptueuses corniches lui apparaissent comme au jour de leur splendeur. Le Podium était orné d'élégantes colonnes ou lisses ou cannelées : tous les gradins étaient revêtus de marbre blanc de Luni ou de Grèce, recouverts de coussins moelleux et de précieux tissus. Mais c'était surtout sur les praecinctiones que l'architecte répandait toutes les richesses que lui suggérait son talent.
Les plus délicats bas-reliefs y étaient sculptés par des artistes grecs. Ce majestueux ensemble du Golysée s'animait par la présence de cent mille spectateurs, tous revêtus de vétemens aux couleurs éclatantes, et nullement cachés par ces colonnes et ces loges dont nous savons si bien embarrasser nos salles modernes.
Souvent les odeurs les plus précieuses étaient versées à flots dans l'enceinte, afin que tous les sens prissent part à ces fêtes célestes On vit même Néron , par un caprice d'un luxe inouï, se plaire à faire tomber par des puver* tures pratiquées dans le Velarium une pluie de poudre tantôt de pourpre, tantôt d'argent ou d'or, qui , se répandant sur tous ceux qui étaient présens, sur les animaux, sur les gladiateurs et sur tout l'édifice, produisait un effet magique. Le Velarium était brodé d'or, de pourpre et d'autres éclatantes couleurs, et représentait les sujets les plus propres à maintenir le spectateur dans cette émotion si favorable au prestige du thé&tre.
Les spectacles commençaient ordinairement par les jeux des gladiateurs qui combattaient à pied, et dont les noms étaient aussi diflférens que leurs armes et leur manière de combattre.
D'autres étaient a clieval , d'autres dans des chars. L'usage des gladiateurs était particulier aux anciens Italiens. La
Gampanie surtout , ainsi que s^attache à le prouver Giacomo Rucca , notre guide principal dans cette matière, en fournissait plus que toutes les autres provinces , et des plus habiles. C'est de Capoue, on le sait, que s'enfuit Spartacus.
Outre ces jeux, on donnait dans TarnphithéAtre des combats ou plutôt des chasses d'animaux , qu'on transportait ordinairement dans d'immenses cages de bois ou de fer. Quelquefois aussi on les conduisait enchaînés ; arrivés dans l'arène ils étaient abandonnés à toutes leurs fureurs. Toujours on les opposait espèce à espèce; souvent même ils combattaient contre des hommes nommés pour cette raison bestiarii.
Mais comme trop peu de gens embrassaient cette dangereuse profession , pour pouvoir satisfaire la passion effrénée des Romains pource genre de combat, on en fit un supplice infligé à certains criminels ; la législation romaine reconnaît un grand nombre de crimes punissables par l'exposition auxbètes, et nos saintes légendes nous conservent le souvenir de milliers de martyrs qui périrent ainsi victimes de leur sainte foi. Dans les jeux solennels on variait l'ordre des combats et l'aspect de l'arène. Parfois on y représentait d'énormes montagnes , creusées de profondes cavernes, d'où s'élançaient les bétes féroces. Ou bien c'était une forêt d'arbres vérit.ibles dont les troncs et les branches étiiient dorés et recouverts de leur feuillage; tantôt encore de vastes abîmes s'ouvraient à l'improvistc et l'on voyait s'élancer une incroyable quantité d'animaux furieux.
Des vaisseaux inî;énieusem(nt construils apparaissaient tout à coup aux yeux des spectateurs élorinés, puis se sc])nraicnt comme d eux-mêmes pour (itjnncr pa^sa^r aux aniniatix. Aussitôt
les nombreuses issues qui garnissaient le Podium étaient ouvertes à un sigilal convenu , et des troupes de tigres et de panthères se précipitaient dans l'arène.
Si Ton voulait se former une idée de Taspect que présentait alors le Colysée, on n'aurait qu'à lire la description des jeux de Carin , qui nous a étj conservée par Calpumius, témoin oiia* laire.
Au plaisir, h la variété des spectacltt, souvent les empereurs joignaient une incroyable magnificence. Pline, litre xxxiti , ch. 3, rapporte que César, datai une de ces solennités, fit faire en Argent toutes les armures et les objets qui servaient dans l'arène. Néron les fit ga^ nir d'ambre et d'autres matières pré*»
cieuses.
Le Yelarium était quelqitëfoie êh soie dans un temps Dà Tôt n'était pu plus précieux.
Dans ces jeux le nombre dei animaux était porté jusqu'il une profila sion 'cn quelque sorte ettravagiillè.
Lors de la première chasse ddtinée )M^ Marcus Fulvius, Tan 560 de RltMé, l'on vit des centaines de iigrêa, dA panthères et de lioilis combattfè darii le cirque. C'est aussi la première Ibtt que les Romains eurent des gladia^ teurs. Pompée le grand, à l'occaSloA de la dédicace de son théâtre, apièl avoir fait célébrer tous les autres jeilt, réserva les cinq derniers jours pour les chasses. On y vit quatre cent diï^ tigres, cinq cents lions, un nombre infini d'éléphans poursuivis par dêi Africains , des loups cerviers, des rhinocéros venu» des confins de l'Ethiopie.
(Plut, in Pomp.Cic.,l.vn,ch. 7 eti-) On voit sur les pierres Ancirannes que trois mille cinq cents bétes furent tuées dans les rliasscs donnccs par Auguste vX (laii5 la ilcdicarc du Colyséc fjuc
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Mràlfe décriVdùs àujourd'liui, Dion fap- ^rtC; qti'll eo périt faeUf mille.
Uilè (]tiëÀliôb vient assez naturelléibênt êë placer ici. Comment les speclliebiti ëlaieiit-ih à l'abri dés d.inj^th cjtié prëseritait cette multitiidè de Ih6tlst^ès décfadtnés ? Oil ne peut àd- MéUté roflldibn de Li^se, qui donné àa in] du Gbiyséë une profondeur de seize pieds et niéhië dàvari taire, puisqtiSde cette façob tirié jsiirlje considérable de rdrèhc n'aurait pu être âperçiie' pat lè pluâ gfatld liombi'e des spectateurs. Il est constant qu'on était à i'aBH dëil attaque^ deh animaux fér66éi , ail tAbjett d'idimehëes illëls ^ârbis de flbintës et au rhbyth de rodieâtit fiiéS fabriiëblalemënt danâ déé &xëé âtiittUëU il était facile d'itiiprimer un mouvement de rotation.
Pline, livre vu, ch. 3. rapporte que ces Élets étaient enricnis d'ornemens en ambrei GalpurdiUs.en parlé aussi dans 8é ftëptièWë églogue, dû il bou^ apprend que dans les jeux auxquels il aatisUit f ces filets étaient d'or ou peutéM liDiplement doréft. On conçoit tsM ^&ûé fcdniiiiébt ce mur de pointes longues et aiguës, qui s'avançait du côté de Tarène, empêchait les bétes 86 i'ilàiléër; niai* lé procédé que 1 on ll¥àit êhoisi poiif Qu'elles ne pussébt ff iXMkhtt était encore plus ingé- MëttS. TbUt autour de la biuraille rég[bàiéllt eëft rbulëaux biobiles ddbt bobs Venons de parler, et qui, boffhint aUcUn poibt d'appui aUx abimaux, lëi faisaient tomber dans Tatène dès ^'ih Voulaient s'y ëramponner. Ces eylittâk*ë^ étaient eb outre rcvétUë d'itoirë et Formée deâ bois lés plus prétieiii , ^blis aVëc un sdin extrénle pour otfMt ébcol-é mbibs de ptièë aU3c gtiObfi des abiUiabx.
Les spettaëléis n'dbt jamais été plus nlâ^ifi^ttës que iibUs les empereurs:
Néron en variait les représentations avec un luxe inoui. On commençait par la chasse. Les bétes mortes, l'arène se chani^eait tout à coup en un vaste lac. Alors avait lieu un combat naval ; puis l'eau s'écoulait par de larges ouvertures, et de nouveaux combats dé gladiateurs sUrcéuaient aux bautnacbies. L'eau reparaissait; avec elle on voyait surgir ça et là des îles et des bois aux masses verdoyantes i enfin de somptueux banquets, servis aux spectateurs sous des ombrages qui semblaient devoir être éternels, venaient terminer ces fêles, dont la dtlrée était de plusieurs jours.
Des i'épfésèntatidbè inàttèbduëé àjoUtàiebt quël(}uèfois aux plaiâird et à l'ëtonnerflëtit deâ àsètsthiis. Ldr&^iië l'arèdë était en partie èbUvettë d^éàii , des cfocodilës, déè hip|)d()dt£imeë, dël buffles, des bisbné, étalent âttatjuéâ pàt deâ éiéphans, des tigres et deà lions, qui pbursuivaient leurs ennemie jusque ddns les flots ; il y avait aussi dëé jeux dans të genre de ceUx que bbùft voyons aujourd'hui. Martial racdnlë que les léopards, les tigre&^leà animaux les plus cruels, dressés pàt deé Africains fort habiles, se laissaient atteler à des chdts et métbë battre, atëë la docilité des animaux ddbieâtiqUes, sâhs chët-chcr à tirer vengeante de ceà coups. Mais ce qui noUs paraît propre à rééditer la plus robuste crdyance, c'cSt le réci t de Suéldne au sujet des èléphaus funambule^ qui faisaient toutes sortes d'exercices sur des cordes tendUës.
Dion , qui nous a conservé le souvenir des jeux que Néron donba h sa nière , raconte qu'un de ces aniniaux fe'élevâ jusqu'au portique supérieur du Colysée, c'est-h-dire à Vingt-cinq toidës de hilut, thatchabt en thesUte sUrla cdrde et pdrtànt unhotnme sur son dod. kEIe<»
phas ifatrbductus stibiinumëjUB theatri
fornicem conscendit, atque indè vehens hominera in funem ambulavit. »
Souvent lies eofans, des taureaux et d'autres aDÎmaux étaient enlevés au moyeude machincs^jusqu'auvelarium.
Martial parie d'un taureau qui, du milieu de Turène, fut enlevé de cette fayoo dans une pièce où Ton représentait l'apocbé^we d'Hercule : lib. Y, e(i. u>. ^V pouvant expliquer ce fait par uu mojrrn mécanique, cet auteur l'allnbtt« À une puissance sacrée.
Hti^^ «bit iiifdiâqood ad «tbera ttnms arenâ: n«N« l'ttil hoc a.tis, sed pietatis opns.
»Nouii avons rapporté cette citation imivv que le fait nous parait surpre- Mfiiii I mais nous pourrions au besoin H|i|iuyer toutes nos assertions de l'autorité des textes. Pour tous ces dé- (>oi'M, ces apparitions , ces forêts, ces HoufireSyCes montagnes, ce9 mers, enilii pour les nombreuses machines né- V'Dssttires à ces somptueuses représentations, de vastes souterrains étaient pratiqués sous lamphilbéâtre, de sorte (lue l'on aurait pu dire qu'il existait doux Coljsées, Tun cachée l'autre extérieur.
Un nombre presque incroyable de citoyens et d'esclaves étaient employés h l'administration des amphithéâtres.
Les premiers ma^strats de la république étaient chargés de la haute surveillance , ce qiii leur fournissait souvent l'occasion de se rendre agréables au peuple en flattant sa passion pour les jeux.
En lisant le récit de tous ces détails extraordinaires , on croirait en quelque sorte entendre un conte détaché des Mille et une Nuits pour amuser les oreilles amies du merveilleux. Nous n'avons pourtan t pas cessé, comme nous l'avons assuré déjà, d'être historiens Ii<b;le8. Hélas! cette gloire du Golysée
s'est évanouie comme tant d'autres gloires. Les combats de gladiateurs institués vers l'an 490 de la fondation de Rome^ furent abolis en 4o4 de J.-G.
Un moine nommé Almachius , mu par un saint zèle se précipita un jour dans Tarène pour séparer les combattiDi.
Le préteur Alypius assistait aux jeia :
indigné de l'action du moine, il le fit tuer pour avoir mis obstacle à la célébration des exercices; mais Almachius fut canonisé, et l'empereur Honorius défendit les combats de gladiateurs.
Dès lors copimença , pour le Golysée, l'époque d'une décadence progressive. Il restait bien encore, à l'état de monument , la merveille de Rome suivant le jugement poétique deMar»
tial:
Barbara pyramidam sîleat miraciila Mempbii:
Assidoos jactet nec Babjlona labor: Omuifl Cesareo cedat labor araphitheatro , Udoid pro canctis iama loqnatar opos !
Qoe Memphis ceise de nous yanter les mc^ Teilles de ses grossières pyramides ; qa'on ne se fatigoe pas à chanter Babylone ; qae toat mont» ment reconnaisse la sapëriorité da Colysée, et que la renommée signale entre tons cet admirable édifice I
Mais il ne présentait plus comme autrefois ces divertissemens grandioses qui semblaient plutôt destinés aui béros ou aux demi-dieux de la fable qu'à de simples mortels. La barbarie acheva la décadence du Colysée, moins par les ravages des ennemis de Rome que par l'époque de renaissance elle-même qui succéda aux fléaux du nord. En eOet quand la capitale du monde commença à respirer après l'expulsion de ses tyrans, tous les seigneurs et même les particuliers voulurent se construire des palais. Le Colysée était une ma<;iiifique carrière placée à leur portée : sans égard pour son ancienne splendeur.
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pour ses huit siècles d'existence glorieuse, ils l'abattirent en partie et le dépouillèrtnt impitoyablement. On connaît l'épigramme que mérita la maison Barberini par son ultra-van* dalisme:
Qiiod non fecer ont barbari feceront BarberinL
Ce que n'ont pat fut les barbares , les Barberini Font fait.
Dieu sait jusqu'où se serait porté un pareil système de déprédation sacriléfic sans Tinterrention du pape Benott Xiy. Pour s'opposer à cet odieux pillage, il plaça une croix dans le centre de l'arène, déclarant sacré et vénérable ce lieu arrosé du sang de tant de martyrs. Grâces à la protection d'un pontife, les ruines du Colysée, sinon le Colysée tout entier, pourront encore exciter l'admiration de nos descendans les plus reculés.
Du Colysée, je me rendis au Palatin^ la plus célèbre des sept collines de Rome, et qui n'offre plus aujourd'hui que des ruines incertaines. En voyant ces débris de marbre, ces fûts de grosses colonnes de porphyre fendues et délitées par l'injure des temps, je ne pus m'em pécher d'établir un triste contraste entre l'abandon actuel de ces lieux et leur splendeur passée , alors que Claudien la décrivait ainsi dans son style boursouflé :
Ecce Palatino crerit rererentia monti
Non aliam certê decait rectoribas orbis Eue Larem , nalloqae magU se colle potestas ^timat , et sammi sentit fastigia juris.
Attollens apicem snbjectis regia rostris, Tôt circùm délabra tidet, tantisque deoram Cingitar excabiis. Javat infrà tecta Tonantis Cernere TarpeiA pendentes mpe gigantes , Cœ1atas<iiie fores, mediisqne Tolaotia signa Nobibos , et densnm stipantibos «thera templis, JEraqne vestitis nnmerosâ poppe colamnis Consita, snbnixaaqae jngis immanibns «des, Natnram cnmalante mann, spoliisqae roicantes Innnmeros arcos. Acies stopet igné metalli Et circanféso trepidans obtnnditar aaro.«
jDccoNi..vt, Honor, 35.
Voici cpi'nn grand respect est venn entoam le Palatin : certes il ne convenait pas aux roattres da monde d'ayoir d'antres lares; leur pouvoir et le faite éloTé de leurs droits superbes ne pou- ▼aient choisir un plus noble siège. En ce lieu, la puissance romaine planant au-dessus des rostres du Forum , contemple à ses pieds les temples des dieux : elle s'enorgueillit de voir au-dessous d'elle le temple de Jupiter, qui, semblable à un géant , menace la roche Tarpéienue ; de voir au-dessous d*elle les portes sculptées des monumens reUgieux , les étendards déployés jusqu'aux nues ; les temples comblant l'espace de leur multitude ; les colonnes d'airain décorées de poupes ennemies : les édifices supportés par des fondemens gigantesques, à l'aide d'un art vainqueur de la nature; d'innombrables arcs de triomphe tout brillans de dépouilles opimes. La vue est éblouie des rayons émanant de tous ces riches métaux ; elle est éblouie de tant d'or prodigué en ces lieux.
Ces vers font en même temps allusion à la situation favorable du Palatin et à la magnificence des édifices dont il élait couvert. Ce que Rome eut longtemps de plus beau tenait à ce moot célèbre; au sud étaient TAventin et le grand Cirque. Du haut de ses terrasses l'empereur pouvait donnerle signal des courses. A Touest s'étendait le Forum avec sa population de dieux, ses nombreux monumens sacrés, et le Capilole couronné par le temple de Jupiter ; au nord la Voie Sacrée , et plus loin le Champ 'de -Mars; à Test, enfin , la vaste étendue de Rome et son plus bel horizon servaient de perspective.
Quant aux monumens du Palatin, leurs ruines sont éparses sur toule la colline, qu'elles débordent même pour descendre dans les vallées voisines jusqu'au pied des monts Cœlius et £squilin. Dans l'endroit où jadis habita modestement le roi Evandre, où Romulus fonda Rome, Auguste se fit construire une bien simple demeure* A l'entrée croissait un laurier qui devait lui être plus cher que tous les arcs de triomphe, car on y avait suspendu une couronne de chêne pour
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indiquer qu'il avait sauvé la vie à un dfu Forum , à t'en Jroit où i^t jeie de ce
grand nombre de citoyens. La maisoA d'Auguste fut agrandie par Tibère et Caligula , terminée plus tard par i)omitien, et devint enfin, après son entier aèbèvement^ un vaste palais ou plutdt Une ville. Oh l'appela le palais dés Empereurs, aujourd'hui ilPalazzo de Ce^ $ari{V\. ia6). Les restés de la démeure d'Auguste, Domus Augustana, qtii formait une partie de ces constructions, sont encore visibles dans la villa Palâtiiia et dnns les jardins qui déplènâënt du couvent de Saini-Bônàventure : les ruines de la partie appelée Domus Tiberiana, palais deTibèfè^ se retrouvent aussi dans les jardins de Fàrnësë. Uehtrêe principale était évideuïtiièiit ouverte du câté de la vtiié Sacrée; afid d'en réndi*6 VAha^à j)lùi Eaicilfe, od ^vdit pratic|iié dès dëgréÀ pôùf les jrïétôiis, et niëme fjouf lèi chèvaûi et les voitures, datii le genre de ces escaliers que les ïlalièn^ appellent aujourd'hui Scala a cordohâta (PI. lâd).
Entré la demeure d'Âugustë et le palais de Tibère, les jardins d'Adonià s'étendaient jusqu'auprès du grand Cirque; là ils aboutissaient à un théâtre.
Des deiix côtés de ces jardins on avait construit un hyppodrome, et Taquéduc de Glâudiëti ddnt j'aperçus des restés dans le couvent de Saint-Bonavéntdre, se plrolongeait du Gœlius au Palatin pbiir entretenir d'eaux abondantes le palais des Césars. Près du palais qui porte son nom, Auguste fit ëlevet* lé temple d*Apollon ^ après la victoire d'Actiuni. Il enrichit encore cette dé- «rteure d'une Dibliothcqué, pourvue dès meilleurs ouvragés de la littérature grecque et latine, et ornée, suivant Pline ^ d'une statue colossale en bronze représentant Apollon. On croit reconnaître dans la partie du Palatin vdisiiié
mont au Capitolé, le pont de Caligula , soutenu sur quatre-vingts piliefs en mariré, 1 emplàceînént du tèmpIed'A ugiisie détruit par un incendie. En 17^0, on découvrit par hasard , lors des fouillé» firâti^iiéè^ attiïi lék jàrdliitf Farnèse^ line sàWë ma£*hîfique de dedx cents palmes de long et decèfht tfëhtëdéux de larges ricfaemeht décenréé de statues , de colonnes et de maigres précieux : des bains assez bien oonservés étaient près de ces cofistrilctlonl attribuées à Domitien;
Sur le morit Palatin s'élivatent en^ cbre une fodle de temples ett l'beiineûr d'une multitude introy^ble de dieux et de déesses , dodt chsiqilè qualité, chaque surnom, fcbâqùeépÎA tfaète excitait la piété des Romains et une dévotion particulière. Ndus avons (autant qu'on peut comparer le ftncré au profane) uiï usa^é religieux analogue à cette prdtiquë : ainsi noaé in« Toquons Notre-Dame de^ Sept-Douleu^S{ du Mont-Catmcl ^ du Rosaire 4 de la Garde , etc., dans la fiersonne de la Vierge. Jupiter, Junon et lès autres dieut prifacipabx avaient un grand nombre de temples dans lèmériie lieu^ sous des invocations diverses. Un de ces édifices religieux que je signalerai au lecteur, est celui de JuhoQ Yiriplaça. Quand une altercation s'était élevée dans un ménage; les époux éè rendaient h bé téhiplé : \hi fchaquè plaignant exposait ses griefs, s'expliquait sans aigreur^ et presque toujours l'intervention de la déesse rathéUalt là paix entré les ëpôiix diviâëë. Poiibqubi n avons-nous pas emprunté à Rome une si bienfaisante institution^ nous qUi lui devohs tant d'ailleurii?
Néron, dont la passion pour l'arckitecture ne connut pas de bornes, effaça 1 éclat du palais dés Césars par le luxe
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ti la magniCccncc de sa maison dorée.
Il épuisa pour elle le génie des arts :
ses jardins descendirent le Palatin et allèrent envahir TEsquilin. En 64 y un incendie détruisit en entier l'ancien palais. Néron, qui faisait brûler cinq quartiers de Rome afin de pouvoir les reconstruire plus beaux et plus vastes, s'inquiéta peu de ce léger accident. Il en profita même pour donner à sa Domus Aurea un plus grand espace : elle coQvrît le Palatin et leCœlius, et pouvait occuper un espace de mille mètres de long sur cinq cents de large, c'est-à-dire une surface quatre fois plus grande que leLouvre etles Tuileriesprisensemble.
Suétone, qui nous a conservé quelques souvenirs de la somptuosité du palais de cet empereur , rapporte que dans le vestibule se trouvait la statue colossale , qui fut placée plus tard près du Colysée et que l'on a représentée planche iSi.On voyait un triple portique supporté par un millier de colonnes : un immense lac semblable à une mer était renfermé dans l'enceinte du palais , composé de tant d'édifices en tous genres, qu'on aurait dit d'une vaste cité tout entière. On y trouvait des prairies , des jardins , des grottes, des bois habités par un sombre incroyable d'animaux. Dans l'intérieur des appartemens, éclataient partout l'or, l'argent, les pierres précieuses et la nacre de perles. Des machines d'ivoire ingénieusement construites répandaient sur les conviés, au moyen de conduits pratiqués dans l'épaisseur des murs, des nuages d'encens, des parfums et des fleurs. La salle principale des banquets était une rotonde construite de manière à tourner sur elle-même nui t et jour, par un mouvement anal(^ue à celui de la terre.
Cette mobilité perpétuelle entretenait sans cesse une douce fratcheor. Les R.
bains, décores avec i appareil le plus voluptueux , étaient pourvus d'eau je mer ou d'eaux sulfureuses provenant des sources d'Albuna.
Domitien ne voulut céder en rien à Néron dans ces folles dépenses : du moins Plutarque, ayant décrit la dorure somptueuse du Capitole, ajoute qu'on sera bien autrement surpris si on vient à considérer les galeries, les basiliques, les bains et les sérails des concubines de Domitien. En eflet, c'était une chose étonnante, sans doute, qu'un temple si superbe et si richement orné , que celui du Capitole ne parut rien en comparaison du palais d'un seul empereur.
Lorsque la Maison - Dorée , dont nous venons d'esquisser bien imparfaitement les merveilles, fut achevée suivant les désirs de Néron ; lorsque pour l'embellir il eut mis à contribution le monde entier (Delphes seul lui fournit cinq cents statues de bronze), cet empereur, prodifçue et souvent extravagant , se contenta de dire en prenant possession de ce roi des palais : Enfin , je vais donc être logé comme un homme !
De tant de magnificence et de pompe, il ne reste plus maintenant que des fragmens de chapiteaux gisant à terre, des marbres brisés, des frises et des corniches, qui dernièrement encore servaient de sièges à l'académie arcadienne, société littéraire de Rome moderne, tenant ses séances sur le mont Palatin. Les moines de Saint- Bonaventure se sont logés au temple d'Apollon. On cultive la vigne snr le sol qui portait le Septizonium ou édifice de Seplime-Sévëre. Le long de la Voie Sacrée règne le mur d'enceinte des jardins de Farnèse. Le lac n'est plus qu'un vignoble suspendu sur de vastes souterrains à demi comblés.
C'est sous ime de ces voûtes, à plus de trente pieds de profondeur, qu'on a découvert les bains de Livie. On y pénètre à la lueur des flambeaux pour admirer les beaux restes de lambris de jaune antique j de stuc doré , et des peintures en arabesque d'un travail charmant/
En descendant le Palatin, le long des jardins Famèse, lare de Janus Quadrifons (PI. 126) m'apparut avec ses blocs de marbre grec. C'est ainsi que les Romains nommaient une espèce de voûte, ayant un passage de chaque côté. Us les plaçaient aux endroits les plus fréquentés pour que Iç peuple pût se mettre à l'abri du mauvais temps; des savans croient que les arcs de Janus ont aussi servi de bourse.
Ce genre de construction, qui offrait trop peu d'espace à des gens d'affaires, circulant plutôt que restant en place, ne permet pas d'adopter cette opinion. L'archi tecture de ce monument est à la fois solide et belle. Ses quatre faces sont ornées chacune de douze niches; tout s y réunit pour produire un ensemble remarquable, quoique les ravages du temps en aient détruit le couronnement. Je regrette seulement que les modernes négligent cet arc dans un triste coin où Ton a de la peine à le trouver. On croit qu'il fut consacré à Sep time- Sévère par les banquiers et les iharcbands de ce quartier de Rome.
A gauche de ce monument, une petite source d'eau excellente qui va se perdre dans la Cloaca - Maxima , est considérée comme le Juturne dont l'ancienne gloire est parvenue jusqu'à nous, et qui formait un lac du mcme nom; c'est dans ce lac que , suivant la fable , Castor et Pollux firent baigner leurs chevaux après la bataille de Régille.
Le temple de Vesta (PI. i3'2) , bâti à une époque incertaine^ est le même,
<lit-on , qui fut consacré par Numa^ entretenu par le sénat avec un soin religieux, et embelli par Titus. Domitien le répara; Horace en fait mention comme étant fréquenté de son temps. Cet édifice est rond et entouré cl'un péristyle de vingt belles colonnçs ge marbre blanc, cannelées et d'ordre corinthien :
il est aujourd'hui privé de son architrave , et couvert d'un ignoble toit.
Les modernes en ont fait l'églisfi de la Vierge du Soleil. C'est un^ des plus jolies ruines de Rome.
A l'époque de sa splendeur^ le temple de Vesta était rond comme la terre, dont cette divinité estl'einblèmé. Tout y retraçait la simplicité des premiers âges. Là , ni ornemens ni statues. Aul»
centre, sur un autel d'une fonnp sévërey brûlait sans cesse le feu sacré, image de la nature qui crée tout et qui détruit tout. Les hommes entraient librement dans le temple pendant le jour; ils ne pouvaient y pénétrer la nuit , et en aucun temps , nul n'approchait du sanctuaire.
Ce droit était spécialement réservé aux prêtresses du temple , les Vestales.
Numa , auquel Florus attribua cette institution religieuse, n en créa d'abord que quatre. Servius Tullius en «njouta deux autres , et leur nombre fut irrévocablement fixé à six. Elles avaient en garde le feu sacré, symbole de la vie, et qui était à Rome l'emblème de la durée de l'état. A elles seules le droi t (l'en approcher ; et si , par une négligence fatale, elles venaient aie laisser éteindre , elles encouraient les peines les plus rigoureuses et la mort. On ne rallumnit ce feu qu'avec un miroir d'airain artistement travaillé , et destiné à extraire des rayons du soleil une lumière plus pure que celle qui sert au besoin des hommes.
Les Vestales gardaient ^encore les
choses saintes, ce qui signifie pour les uns le fameux Palladium , apporté de Troie par Enée, et pour les autres deux petits tonneaux , l'un vide, i autre plein, dont on ne pouvait approcher, et dont on ignore l'usage.
Les Vestales, choisies d'abord par les rois, le furent ensuite par les grands pontifes ; modi6cation qui n'en est pas une si l'on considère que les deux titres étaient souvent réunis par le même prince. Elles devaient être issues de bonnes familles , ne pas avoir de défauts corporels, et posséder encore leur père et leur mère. Au-dessus de dix ans on n'était plus admis dans le collège des Vestales. Seules entre les femmes romaines^ elles avaient le droit de disposer de leurs biens par testament. La république leur assignait la pension qu'elle accordait aux femmes mères de trois enfans; elles jouissaient en outre des biens considérables attachés au temple dont elles étaient prétresses.
Après trente ans d'exercice elles
pouvaient rentrer dans le monde, et
même se marier. Quelques- unes ont
profité de ce droit, mais rarement. II
faut en attribuer la cause à leur état
d'indépendance primitive , car elles
étaient fort libres, sauf ^ !ans cert;iins
cas, l'obéissiince qu'elles devaient à la
plus ancienne d'entre elles , nommée la
irrande Vestale. D ailleurs, les honneurs t.
dont elles jouissaient parmi les Romains, en développant en ellr-s un ca^ ractère altier et orgueilleux, rievaient les rendre très-peu propres à faire le bonheur d'un époux.
Ces honneurs étiient en effet vraiment excessifs. Dans tous les jeux ^ aux théâtres, dans les cérémonies publiques , elles araient une place consacrée auprès des premiers de l'état. Les magistrats , les consuls eux-mêmes s'arré-
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taient h leur rencontre , et faisaient abaisser leurs faisceaux devant elles , comme devant le peuple assemblé.
Quiconque aurait osé les insulter eût été puni de mort. Leur réputation de savoir et d'intégrité était même si bien établie, qu'on vit souvent les citoyens les prendre pour arbitres de leurs diffé»
rens. Enfin , tel était le respect des Romains pour ces vierges, que dans une guerre malheureuse (qui ne coonatt ce trait?) un citoyen , emportant sur un char ses enfans et ses trésors, fit descendre sa famille qu'il exposait ainsi aux poursuites de l'ennemi , pour accueillir une Vestale qu'il rencontra fuyant à pied.
La pompe qui les environnait au dehors était analogue à leur grand cr^ dit. Pour en avoir une idée, écoutons le baron Théïs, auquel j'ai déjà emprunté quelques détails sur les prétresses de Vcsta. n Un licteur passa prés de nous en s'écriant (c'est Polyclète qui parle] : Rangez- vous ^ faites place à la Vestale ! A l'instaot se fit ])artout un silence religieux; un char à deux roues , orné de lames d'ivoire et de plaques dor^ s'avanra avec lenteur; il était attel<: de qu;itre chevaux d'une blancheur éclatante ; derrière marchait une troupe de feiniues e rlaves riche* ment vêtues, et dont la contenance modeste et recueillie aunonçait 1 auguste c;<nir tèrc de leur maîtresse* Lorsque le ci.ar vint ii p.isser, seul, |»eutétre,josai lever les yeux sur 1 objet sacré de leur vénération, r^on , j...jiais les déesses, filles du ciel, n'empruntèrent des formes plus touchantes quand elles daignèrent se manifesta aux humiiins étonné» ! Qu'elle était belle!.... BieutiH je la perdis de vue^ sous les colonnes du portique. J'observai qu'aucun des asMstans ne paria de ce qu'il venait de voir. Aernarquer
iot
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la beauté d'une Vctlale » s'en entretenir, e'eftt été une profimation !•••. »
Leur influence sur le peuple tenait quelquefois du prodige. En Toici un exemple bien frappant. Appius Claudine obtient du sénat le triompbe; mais les Romains le lui contestent, car Appius n'était pas aimé. Impatient de gloire , le futur triomphateur se disposait à braver les décrets absolus du peuple. La mort aurait puni une pareille témérité, quand tout à coup une Vestale, sa fiHe, s'élança vers lui et le conduisit sans obstacle au Capitole.
Lorsque les Vestales étaient convaincues d'avoir manqué à leur vœu de chasteté, rien ne pouvait les sauver du supplice qui avait lieu dans le campus sceleratus. Le complice était frappé de verges jusqu'à ce qu'il expirât, et la coupable était réservée à une mort plus aflBreuse encore, dont l'appareil conservait même une ombre de ce respect qui avait entouré la Vestale avant sa faute. Dépouillée de tous ses omemens, on la conduisait dans une litière fermée hors des murs de Rome, vers la porte Colline. Le souverain pontife, après avoir fait des prières secrètes , et levé les mains au ciel , faisait sortir de sa litière l'infortunée toute couverte de voiles funèbres; il ordonnait de la descendre dans un souterrain où Ton avait placé un petit lit, une lampe allumée, un peu de pain et d'eau, de l'huile et du lait. On en fermait l'entrée, et la victime mourait de faim et de désespoir.
Rien ne saurait peindre la consternation des Romains pendant cette cruelle exécution : chacun s'enfermait dans sa maison pour ne point apercevoir cet horrible convoi d'une vivante. La ville était en deuil , les boutiques fermées, les aQaires suspendues. Rome ne présentait pas un aspect plus lugubre
quand les Gaulois vinrent au pied du Capitole. Ces jours nébstes , toujours rappelés par les historiens , sont comptés parmi les plus grands malheurs du peuple romain ; tous ont été suivis d'expiations solennelles.
Un joli vignoble couvre aujourd'hui cette terre de deuil. On y cherche avec curiosité quelques traces des anciens caveaux : û n'en reste que des débris plus que douteux.
La destinée des illustres filles de Vesta n'est pas une des moins tristes images qui restent du grand spectade de la chute de Rome. Lorsque cette ville, cédant au sort, n'eut plus ni légion ni sénat , Vesta ne pouvait seule sauver l'empire. En perdant le pouvoir de l'opinion , elle perdit le respect des peuples. Ses richesses étaient immenses ; elles firent envie : on fenna le temple. De reines qu'elles étaient , les Vestales suppliantes ofinrent en vain de fournir au culte à leurs frais ; on leur refusa jusqu'à la consolation de mourir en embrassant leur autel! Voilà la marche du temps! Après onze siècles de la plus brillante existence, le christianisme fit une église du temple de Vesta.
Non loin se trouve le temple de la Fortune virile, un des plus anciens de Rome. Cet édifice fut consacré à l'inconstante déesse par Servius Tullius, qu'elle avait délivré des fers de l'esdavage pour lui faire porter les chaînes de la royauté. Denys-d'Halicarnasse , qui s'exprime ainsi , rapporte que le temple de la Fortune fut détruit peu de temps après la mort de Tullius, et reconstruit ensuite sur le même plan ; il ajoute que la statue du prince, quoique faite en Lois doré, résista aux flammes qui dévorèrent le temple avant sa réédification. Ce beau monument, restauré aux temps de la république,
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a la forme d'un parallélogramine ^ dixhuit colonnes d'ordre ionique soutiennent renlablement. Vers la fin du neuyième siède il fut consacré à la mère de Dieu. Depuis il est toujours resté sous l'invocation de Sainte-Marie TEgyptienne.
A quelque distance du Palatin , non loin du pont Sénatorial , aujourd'hui ponie JtottOj je visitai les ruines d'un édifice appelé la Maison de Pilate, mais, ce qui est plus certain , qui fut la demeure de Nicolas Crescens , fils putatif du pape Jean x.
Cet édifice a été immortalisé par le nom d'un de ses propriétaires , le dernier tribun romain, le Spirto gentile de Pétrarque, Cola di Kienzo. Nous avons esquissé, quelques paires plus haut, l'histoire de la fortune subite et de la chute éclatante de ce fougueux chef de parti. Arrêtons-nous un instant dans le lieu qu'il habita pendant la courte période de sa gloire et de sa puissance tribunitienne.
La demeure de Kienzo offre à l'extérieur un mélange de fragmens antiques assez analogue à l'éloquence et au ca- FKtère bizarres du tribun. On lit sur une des murailles ce vers que Ton attribue à Pétrarque son ami :
Adsmn Romanis iprandis hoDor popalis.
Me voici, moi la gloire éclatante du peuple romain.
Rienzo, contemporain de la conspiration démocratique du doge vénitien Marino Faliero et des massacres de la jacquerie de France ; tribun , par la volonté du peuple, pour mettre un terme anx troubles causés par les querelles des Colonna et des Orsini ; Kienzo, jeté avec son impétueuse éloquence an milieu de Tune de ces époques d'éruptions des passions populaires, devait craindre à son tour la fureur de R.
ses ennemis et les réactions ordinaires dans les états divisés par les factions et par les discordes. Aussi la maison qu'il occupait au treizième siècle et qu'il fil même reconstruire, a-t-elle la forme extérieure et la solidité d'une petite forteresse. Les antiquaires pr^ tendent que les ruines qui portent son nom n'eurent jamais la destination f)u'on leur attribue. Les anciennes traditions paraissent cependant devoir prévaloir ici. N'est -il pas cruel de voir toujours les recherches et les applications de l'histoire s'entourer de nouveaux doutes et de nouvelles difficultés, et condamner notre enthousiasme et notre curiosité au désappointement le plus mortifiant !
Le Palatin autour duquel j'erre en ce moment en essiiyant de faire partager au lecteur les émotions que font naître en moi tant de ruines et tant de souvenirs accumulés, domine aussi un monument bien célèbre autrefois et qui mérite une mention particulière; le Grand Cirque, Circus Maximus.
« Les cirques étaient la passion des Komains, et cette passion fut une des causes qui hâtèrent la chute de l'état.
Les Grecs avaient aussi leurs cirques; mais les jeux ne s'y célébraient qu'à de grands intervalles, et ces jeux étaient tous pour la gloire. Le désir d'y paraître avec éclat animait aux exercices de force et d'adresse. Les athlètes n'arrivaient au Stade d'Olympie ou de Némée qu'après s'être essayés des années entières à la course, au disque^ à la lutte. Quel mouvement ne devait pas inspirer aux esprits l'attente de ces réunions solennelles ! quelle ambition de gloire ne devait pas tourmenter ces jeunes âmes ! Avec quelle ardeur et quelle énergie on devait courir à ces applaudissemens du peuple ! Nous cherchons la cause de cette vivacité,
de cette étendue d'imagination qui distingua si éminemment les Grecs; ce miracle était tout dans l'émulation ; et ce noble sentiment, c'étaient les jeux publics qui le créaient en couronnant les talens et les vertus.
. Les jeux des Romains avaient encore moins que ceux des Grecs, ces beaux efforts de la nature pour but.
On n'y trouve en général qu'une curiosité cruelle et insatiable. A Olympie, l'entbousiasme était dans les atblëtes ; à Rome, il n'agitait que les spectateurs.
La couronne d'or dont les Grecs ceignaient le front des vainqueurs n'était rien en comparaison des éloges qui suivaient leur triomphe. Ils obtenaient des statues de bronse comme les généraux qui avaient gagné des batailles.
C'étaient presque les mêmes jeux oii la main d'Hippodamieetletrûnedeson père devenaient le prix d'un vainqueur à la course.
A Rome on exemptait bien des impôts l'atbléte vainqueur, mais l'opinion le flétrissait en même temps. Les combats du cirque étaient un métier réserve aux gladiateurs, et qui eût avili les citoyens. Horace , par un beau mouvement d'enthousiasme poétique , a pu porter jusqu'aux cieux le nom des Auriges; ils n'eu étaient pas moins diffamés n Rome, tandis que la Grèce faisait un dieu de Théa^ène. »
Cette juste comparaison des cirques de la Grèce et de l'Italie a dû préparer le lecleur à la description du Circus Maximus, placé dans la vallée qui sépare le Palatin de l'Aventin.
C'est là que Romulus institua d'abord en l'honneur de Neptune Équestre des jeux, appelés par les Romains Ludi Consuales, ou de Consus, nom qui rependant n'était pas synonyme de Neptune. Consus était une divinité /chargée de présider aux délibérations;
ses autels étaient renfermée dans des cellules souterraines pour désigner le secret et l'inviolabilité nécessaires aux conseils. Ce fut pendant la célébration des jeux de cette divinité, que les Romains enlevèrent les Sabines^ et quelques historiens rapportent qu'en oié* moire de cet événement on éleva à Consus un autel souterrain qu'on mettait au jour à l'époque de la câébration des fêtes de ce dieu. On le renfermait de nouveau, lorsque ces fétei étaient terminées.
Suivant Denys d'Halicaraasse, Tar* quin l'Ancien fut le premier qui donna au Grand Cirque sa forme d'amphithéAtre.
On l'appelait Maximus parce qu'on y célébrait les grands jeux consacrés, Diis Magnis {aux Grands Dieux), oa parce qu'il était le plus grand des cirques. On a demandé comment les jeux se célébrant dans toutes les saisons, les Romains pouvaient rester toute la journée assis sur des sièges de marbre, froids et humides pendant l'hiver ou brûlés du soleil pendant l'été.
On aurait une idée bien fausse des anciens si on les croyait si peu soiirncui de leur personne ; ils recherchaient au contraire tous les moyens de jouir da speclacle sans s'exposrr aux intempéries des saisons. Ainsi les patriciens faisaient disposer sur le Podium des banquettes de bois, appelées^ori, qu'on remportait à la fin des jeux. L'empereur et les grands avaient des chaises curules que l'on voit figurées sur plusieurs médailles antiques. Ovide, lA* I*'., epod. 6, nous apprend qu'elles étaient d'ivoire, celles de Tibère et de Séjan étaient d'or au rapport de Suétone. Sous Caligula, les sénateurs ne se contentèrent plus des banquettes de bois^ il leur fallut des coussins, et bientôt les chevaliers voulurent auad
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M «roir comme resprime Juvénal dans ces ren :
Eieat, inqnit,
Si fmétûir «t, et de pslvino tnrgat eqnettri, CiyBs tm leô noo tufficit
Qu'il sorte si tootefois il a qaelqae pudeur, jfi'il se lêrede detsas les coessios des chevaliers ôelai dont la fortune ne peat fournir an cens fixé par la loi.
On M munissait en outre de petits manteaux de laine à longs poils , que l'on nommait lacernœ,afin de se garantir du froid. Plusieurs passages de Martial signalent ces manteaux : je ne citerai que celui où il se moque d'un certain Horace qui s'était présente aux jeux avec unelacerna noire, lorsque tout le monde les portait blanches ; la neige, dit -il, en tombant tout à coup avait mis à la mode sa lacerna.
Noua avons déjà parlé des velarii à propos de l'amphithéâtre ; si le vent trop violent empêchait de les tendre , on y suppléait par des ombrelles. Juvénal dit qu'elles étaient de différentes couleurs j suivant la faction du cirque que l'on adoptait. Galigula, qui avait permis aux sénateurs de se servir de coussins de plumes, autorisa aussi certains chapeaux de Tbessalie, nommés pilei Tbessalici ou causiao:
on ne les portait que lorsque l'on assistait aux jeux. Sous un climat tel que celui de Tllalie ces précautions étaient plus que suffisantes.
L'arène duCircusMaximusfutembellie et renouvelée sous plusieurs empereurs, mais surtout sous Jules-César.
Sa longueur, selon Pline, était de trois stades et demi, deux mille quatrevingt-un pieds, si les stades sont olympiques, et sa largeur, y compris les édifices , d'un stade et demi ou de neuf cent vingt j ieds ( les trois quarts (de la grandeur du Champ -de •> Mars à Paris).
Selon Deny s d'Haliearaatse ee dique pouvait contenir cent cinquante mille spectateurs, suivant Pline, deux eeQt soixante mille, ou même trois eent quatre- vingt mille d'après P. Victor!
A son extrémité circulaire, il y avait trois tours carrées, et deux à lapai^ tie opposée. Dans les derniers tempe , ces tours appartenaient à des séneteure qui les transmettaient à leurs enfans.
En dehors, le bas de ce cirque était environné d'un rang de boutiques ménagées dans les arcades les plus basses.
Son Ëuripe, ou canal, avait dix pieds de largeur sur autant de profondeur.
La première rangée de sièges était de pierre , les autres de bois. L'empereur Claude fit construire en marbre les carcères , endroit d'où sortaient les chevaux et les chars ; il fit aussi dorer les bornes et il désigna une place pour les sénateurs sur la spina ou plateforme élevée au milieu de l'arène.
Les carcères étaient pratiquées dans la petite façade du côté du Tibre , an nombre de douze. Le premier objet que l'on rencontrait en s'approchaiit de la spina par ce côté, était le petit temple appelé j^es Murciœ, ou autel dédié à Vénus. Près de ce temple était celui du dieu Consus ; il touchait presque les trois pyramides rangées en ligne droite, que l'on appelait mefce, les bornes. 11 y avait trois autres metœ à l'autre bout, ce qui ne faisait que six , bien que le roi Théodoric en ait compté sept. La spina était contenue entre ces trois bornes d'un côté, et les trois autres bornes de l'autre. On voyait sur la spina l'autel des lares, Ara Potentium, Tautcl des Puissans, deux colonni's et un fronton, formant comme l'entrée d'un temple; un autre monument semblable et un autel dédié à Tutelina , une colonne portant la statue de le Victoire , quatre eol<HiBea
dont- rarchitrnve, la frise, ]a comiche, étaient ornées et surmontées de dauphins dédiés à Neptune, la statue de Cybële, assise sur: un lion; au: pied du grand obélisque j vers le centre du cirque, un petit temple du soleil, un trépied à la pofste de ce temple, une statue de la Fortune sur «.une colonne j un bâtiment couronné de pierres rondes, oblongues et dorées, qu'on appelait les œufs des chars, Ora Gur^ riculorum , et qui éUient placées suivant le nombre des courses achevées.
On voyait encore une infinité de temples, de colonnes et de statues; un obélisque plus petit que le précédent^ consacré à la lune , enfin les autres bornes, metœ.
Au milieu du grand cirque était autrefois dressé un grand mAt, auquel Auguste fit substituer un obélisque. Le long des façades du cirque en dedans , il y avait, comme aux amphithéâtres, le podium ou place des sénateurs; aur dessus, les sièges des chevaliers romains; plus haut, une grande galerie régnant tout autour du cirque; audessus de cette galerie, de nouveaux (gradins, continués par ordre, les uns au-dessus des autres jusqu'au sommet de la façade, où les derniers gradins étaient adossés contre l'extrémité du petit ordre d'architecture qui servait (le couronnement.
Les jours où Ton célébrait les jeux , on jonchait l'arène de sable coloré.
Galigula y fit répandre^ par magnificence, du cinabre, du succin et de la poudre bleue. Cet empereur se plaçait, pour voir les jeux , sur une terrasse voisine où il s endormait quelquefois. Un jour qu'il était ainsi plongé dans le sommeil , il fut brusquement réveillé par les clameurs du peuple qui attendait impatiemment l'ouverture des jeux. L'empereur, mécontent des cris
des assistans, oidoniiA «tr^k^dmii»
aux gladiateurs de fiiir^. évacuer le cirque. Beaucoup de citoyens romaiDS périsentdansle tumulte et le cosifiiaioe occeiiooée par reifécatioo'dei ordres de Galigula. . : < • . : . t
L'empereur ou le prince ;i|oi ,préndaitauz jeux da drqaé dranéit le si^ gnal de leur ouverture en jetant dans Tarène une serviette appelée ' lugifa circensisy serviette du cirque.* Le |»^ lude de ces jeux était oïdinairemcnt une cavalcade en l'honneur du aciefl; on appelait ce divwtissement pcnfe du cirque.
Jusqu'à Tarquin l'Ancien on cflAia' les jeux dans Itle du libre et ils M s'appdaient que les jeux romains oa consuales ; mais depuis que ce privée eut bâti le cirque ils prirent son nooL On comptait sept sortes d'eiercioes:
le premier réunissait la lutte ;lea ûomr bats avec Tépée^ les bâtons , lea piques; le second était la course; fe troisième, la danse; le quatrième le palet, on 'le disque; les flèches, les daitU et toata autres sortes d'armes semblables. Tous ces exercices se faisaient à pied. Le cinquième était la course à cheval; le sixième la course des chars soit k deux, soit à quatre chevaux. Dans ces courses on divisait les combattans d'abord ca deux quadrilles^ et puis en quatre : ib portaient les noms des couleurs doot ils étaient vêtus. D'abord il n'y avait que la blanche et la rouge; on y ajouta ensuite la verte et la bleue.- Ce fat OEnomaûs, roi de Pise,qui inventa la distinction des couleurs, pour lesdi* vers quadrilles des combattans aox jeux du cirque. Le vert était pour ceux qui représentaient la terre; le bleu pour ceux qui représentaient la mer. Domitien ajouta encore deoi^ nouvelles couleurs aux précédentes*, le jaune et le violet, mais elles ne dii-
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fèrenl pfl8> Dion prétend que ce fut le jaune et le blanc ; ntais le blanc était plut ancien. Il était une des couleurs da cirque au ciiiquième siècle^ œmme on peut le voir dans Gn8sîod0re;' Ce fut Tempereur Adrien qui fixa l'époque des jeuk du cirque, dbnt le jour variait suivant le caprice des empereurs ou suivant le rite religieux, au XI*.
jour des câlendeb de mai.
Les cirques, que l'on appelait en Grèce bip|3odrome8 et stades, étaient fort communs à Rotnè. On en comptait jusqu'à quinze : le cirque d'Adrien qu'on suppose avoir été construit près de l'endroit ou est aujourd'hui le château Saint-Ange; celui d'Alexandre, dont on découvrit, dit-on, les restes en creusant l'église de Sainte- Agnès ; cdui deRotnulUs, fils dé Maxence; leeirqueAppolinaire ou de Flaminius, âililé bdrs de Rome , et célèbre parce qu'il aefirait de point de départ aux marobes tHoihpbâles ; le cirque d'Aurélien ou d'Héliogabale ; celui Cas tf ensis, réservé exclus! Veffient aux soldats; ceux de Doftiitia, de t^lore, de Jules- César; le Circus intimUs qui se confond avec le grand cirque; celui de Sali aste, celui de Néron , et trois autres dont les norhs ne nous sont pas ])artenua.
De ces cirques, que l'on comptait à Rome on dans les environs, plusieurs sont entièrement détruits ; d'autres subsistent encore en partie, mais on n'en distingue plus que remplacement. Celui de Romulus est le plus entier; il en reste même assez pour nous donner une idée distincte des cirques.
Maintenant, le grand cirque, ce lieu a^reftiiê ai célèbre, n'est plus qu'un triste potager : il ne reste pas même ieê pierres d'un si grand édifice. L'eau Grabra j coule encore , mais c'est pour R.
former un marais : le temps a tout détruit.
Le grand nombre des cirques que nous avons comptés et le peu de tbéA-« très de l'ancienne Rome sont la preuve de la préférence que Ton y donnait aux combats sur les jeux scéniques; On conçoit qu'avec cette bumeur sanguinaire qui l'entraînait irrésistiblement à l'amphithéâtre , le peuple devait trouverbien fades les pièces deTérence. La fleur de l'esprit et la pureté du lauîitdge étaient moins de son goût que les rugissemens des lions, mêlés aux crix tumultueux des assistans, ne demandant rien autre chose que du pain et des jeux : Panem et circéhses ! et c'était moins par un sentiment de pitié ou de sympathie généreuse que par l'attente d'un spectacle ardemment désiré , que les Romains applaudissaient à la parole touchante quoique sertlle de ces infortunés gladiateurs^ faisant ainsi leurs adieux à l'empereur quelques instans avant de s'entretuer :
^ucy Cœsar, morituri te salutant , sa-' lut, César, des hommes qui vont mourir te saluent !
Les ruines des bains de Caracalla, ou Thermse Antonianas (PI. i^6), sont peut-être, après le Colysée, le monument le plus remarquable de l'antiquité. Sous la république les Romains avaient un genre de vie trop dur et trop austère pour se laver ailleurs qu'au fleuve. Cependant les classes riches, marchant les pieds à demi nus , ignorant encore l'usage du lin , ne pouvaient guère se passer de bains particuliers.
La chaleur du climat, le besoin delà propreté, surtout l'exemple des Grecs, auront procuré sans doute à Rome le luxe des bains publics. Les premiers furent construit s par Paul-Emile : après ce héros. Agrippa semble avoir pris plaisir à siiinaler sa magnificence dans
les Thermes qu'il b&lit à côté du PanthéoD, sur le intirais Gaprée. Néron dut au moins égaler Agrippa ; ses Thermes étaient là même où sont les palais de la fameuse Catherine de M édicis et des Giustiniani. Titus à son tour surpassa le fastueux Néron. Le site des bains qu'il fit construire inspire autant d'intérêt qu'ils en peuvent exciter par eux-mêmes: ils occupaient cette partie de l'Esquilin où Néron jouait de la lyre pendant que Rome, brûlait ; ils étaient dans le voisinage des habitations d'Honice , • de Virgile, de Pro-" perce et de Mécène, ces élégans voluptueux des beaux jours :de Rome.
C'est. dans les bains.de Titus que le Laocoon fut découvert , lieu de délices où l'on trouvait tout ce que les arts perfectionnés peuvent inventer de jouissances , et tout ce que des richesses sans bornes peuvent acheter. Chaque empereur ajoutait à la magnificence des bains, à leur nombre et à leur étendue.
Mais aucun de ces bains n'était comparable à ceux de Dioctétien et de Caracalla. Les premiers, dont nous donnerons un aperçu au lecteur, -quoiqu'ils ne se trouvent pas sur la ligne que nous parcourons en ce moment, occupent les monts Yiminal et Quirinal, un demi-mille au nord de ceux de Titus , et ils sont construits sur une plus grande échelle ; l'espace qu'ils couvrent est un carré de quatre cents pieds en tous sens. Il en reste encore debout une assez grande partie pour donner une idée de qu'ils ont dû être. Une des salles parfaitement conservée devint, par les soins de Mi* chel- Ange , l'une des plus belles églises de Rome, Santa -Maria degli Angeli (PI. 1 54). Nous en reparlerons.
CaracaUa ne fut pas moins magnifique dans la décoration de ses bains que les empereurs qui l'avaient pré-
cédé ; il les surpassa peut-être par la beauté de l'architecturel Une des salles avait cent quatre-vingt huit pieds de long et cent trente-quatre de large. La voûte en était plate et soutenue, ou plutôt ornée dans toute sa' surface par na épais grillage de bronze doré. Chaque chambre parait elle-même un vute temple. Trois mille personnes poa* vaient s'y baigner à la fois , et ces bains comptaient jusqu'à seize cents sièges de marbre et de porphyre. Là des collections de livres étaient tenues à li disposition du peuple. A chaque ei* trémité de l'édifice se trouvaient deoz temples , dédiés d'un côté aux gémei ; tutélaires , Apollon et EIsculape', et de i l'autre aux divinités protectrices delà \ famille Antonine, Hercule et Baochns. i On y voyait aussi un emplacement. ri» I serve aux exercices de la .muaiqiu.' j Dans l'ancienne Rome cet art était :
simplement religieux ou militaire. On ne pensait pas qu'il pût entrer, dans l'éducation , et un Romain n'avait jamais à rougir, comme Alexandre,. de ses succès dans l'art d'Euterpe.
. De belles allées d'arbres protégeaient de leurs frais ombrages les alentours des Thermes^ au devant desquds on avait pratiqué un vaste gymnase pour la course , la danse et toutes sortes d'autres exercices. La gymnastique n'é* tait connue autrefois à Rome qu'en ce qui avait rapport à l'art de la guerre.
Les diiTérens jeux auxquels les Grecs selivraient avec tant d'émulation , plai* saient également aux Romains; mais, nous l'avons déjà dit, ils dédaignaient de s'y exercer. Les talens d'un baladin ou les talens d'un athlète, qui tiennent de près à ceux d'un gladiateur, étaient chez ce peuple frappés d'un égal mépris.
Un vaste portique extérieur voyait afilucr sous ses arcades la fouie des
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philosophes qui Tenaient discuter aux Thermes les points les plus ardus dé leur science, et la multitude des poètes»
jalpox de réciter leurs vers au peuple assemblé, ou à quelque citoyen qu'ils suivaient en les assassinant bon gré malgré des fruits de leur muse. Horace fait allusion à cet usage lorsqu'il dit:
In medio qui
Scripta foro récitent, tant malti, qoiqae lavantes.
Hoa. , sat* iv, lib, i , 4*
Un (^nd nombre récitent leurs vers sur la place pnbliqne et d*antres ^mérne quand ils sont an iMÎn.
En i83i, on découvrit dans une de ces salles somptueuses une mosaïque de la plus grande richesse qui formait le pavé, on la recouvrit presque aussitôt de tarre^ afin de la préserver des ravages du temps, jusqu'au moment où Ton aura décidé de son emploi.
' La superficie des ruines des bains de Caracalla, où furent trouvés entre autres chefs-d'œuvre l'Hercule Farnise et le taureau qui sont à Naples , dépasse d'un tiers environ l'emplacement de l'hôtel des Invalides. Point de fenêtres nulle part; il fallait que les appariemens fussent éclairés d'en haut comme le Panthéon. Le pavé de marbre a disparu, et de grands arbres croissent dans l'intérieur de l'édifice , sans pouvoir atteindre la hauteur des murs.
Ceux-ci sont chargés de lierre qui retombe en masses pittoresques, et de leurs fentes sortent des touQes de giroflée, entremêlées de jasmin , de lentisque et d'acanthe.
Les.Thermes de Caracalla (PI. i46) étaient encore entiers en grande partie, lorsque dans le seizième siècle les dilapidations des papes et des princes ro- 'mains, principalement des Famèse, causèrent leur chute. On dit qu'au moment où la voûte de la i;rande salle
tomba , le bruit fut entendu dans toute Kome.
Ily a peude tempsquel'on plaçait encoreà quelque distance du grand cirque, la célèbre vallée d'Égérie. Ce lieu est devenu célèbre par le plus gracieux ouvrage qui soit sorti de la plume de Florian. Chez les Anciens, le bois, la grotte et la fontaine d*Égérie.et des Muses jouissaient d'une très-grande réputation , consacrés d'ailleurs .par le souvenir d'un excellent prince, Numa- Pompilius. Voici comment Ovide rapporte la fable de la nymphe Égérie :
Numa, dit-il, avait épousé la nymphe dont les sages conseils l'aidaient à diriger son royaume. Après la mort du roi, elle quitta le séjour de Rome, se retira à Aricie , son premier asile. Assise au pied d'une montagne, elle versait des larmes intarissables. Diane, touchée de l'affliction d'une épouse si tendre , la changea en une fontaine dont les eaux ne tarissent jamais. -
Ovide n'est pas le seul qui ait fait d'Égériela femme de Pompilîus. Les autres poëtes et même des historiens graves racontent que Numa, pour faire croire que les lois qu'il donnait aux Romains avaient une origine céleste , feignait d'aller consulter la nymphe Égérie dans la forêt d' Aricie, et.se vantait davoir^ sur le gouvernement, de fréquens entretiens avec cette divinité. Tite-Live, /. i, s'exprime en ces termes à ce sujet : Il y avait un bois qu'arrosait une source d'eau vive , jaillissant d'une caverne sombre : là, Numa se rendait sans téoioin auprès de la déesse son épouse ; plus tard il consacra le bois où demeurait Égérie...
Denys d'Halicarnasse (/iV. i) ajoute que Numa, prévoyant qu'on ne croirait pas au récit de ses entretiens avec la nymphe, voulut en donner des pr.-uves si évidentes^ue les plus incrédules
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Le* enfans uiccédaieDt atix droit» a^^régés à la f»i de leurs père* sur les cli«Ds; daiia au- cnnLenle CUQ cas ceux-ci ne pei^vaieat cluiliger matin q de patrons. Depuis Romulus, il) %pr «le spart partenaient aux même* familles, md» destinée que jamais cet ordre fût interrcrU. Si d'uujoui un chef de famille patricienne moorait distribin sans laisser àfi •uccesieurs, m cU^ns sportula alors se choisissaient un autre patron i ^I^i»
de même les «pureauz citoyens <\m point f"' tant de cirçoost^pc^trçtdaient haln-g L'illii; tans de Romq, y'atUcIiaient à quelque située si maison illustre de cette TÏUe. Qfi {uri?. slruile ]. veifaitordixiairemest leurs désirs À cet du mari égard; . et conunf; les patriciens v^et- occupe 1 t^^t une extrême i^portaitçe ^ ,ss Saiot-Ci présenter entourés d'une n^ultitude dq parjilusi (;liras, Us n'épargnaient, ni ditnarcbec Bor^lièai pi promessçs; pour, en' augm^^ |« sins de nombre. décorée
I^ prospérité comme l'infortune na soutenu cbasgeait pas la position def uns et des autres. Lorsqu'tin homme du peor pis parvenait' aux magistraturos i il n'était pas affranchi des deroiri iqiT posés par son titre de client; CQS..d«- Toirs ne cessaient que quand il était parvenu à une dignité curule. Alors il était assimilé de fait à son patronj et ne lui devait plus que de simples égards.
Après ta mort le patron et le client reposaient souvent dans le même tombeau , comme nous l'avoiu) tu pour Bnaius. Le temps, s^ns avoir «ntière7 ment détruit cettç institution , lui âta bientât ce- qu'elle avait de pl^i noble et de plus touchant. Les çU^nV sont devenus les courtisans et les valets de leurs patrons , enorgueillis de leurs richesses et de leur puissance. Les bienfaits, des patriciens furent désbono* raos , tandis que d'abord ils étaient glorieux à celui qui donnait et à celui qui recevait.Les cliens étaient admis h tUcAtre d'uf la table du maître , et en quelque sorte donne les ci
maître-auÈ:
colonnes '!<■ à l'resi|Uf: ■ du Carr;i< i:
SébasLinii < deCiro r.
saint, seuil d*après un Sur les I m sieurs fii;"i gustin Cir Par h 1, entrant on de Sainl-CJ pelé les (3 creusé en ^ des eïr;.-.i ncment du Puzzolanii cdilîces. C l'antiquili lion d'IioiTt., en fait i
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Plus près de la porte Saint-Sébastien que des Thermes deCaracalla, est sitaé Vun des plus anciens et des plus glorieux mausidées de Borne républicaine i le tombeau des Sci pions! Comment rendre compte de cette foule 4'impressions,de pensées tour à tour trôtes et consolantes qui vinrent m'assaillir au pied du sépulcre de cette grande fendille ! Je m arrêtai surtout à cpmparer les honneurs rendus par les Anciens à leurs mort», avec la froideur de nos cérémonies funèbres. Les monnmens antiques ne dévoraient pas l^ur proie comme les nôtres. L'urne y gurd^ît }w cendres de la personne re-^ guettée; les traits de son visage re^pifiient d^ns m statue : l'ombre errait MHie pas Toutes , beureuse de se voir Vobjft de la douleur de ses enfans et it IMMI JHPit- <A certains jours de l'année en «Joie et ces enfans venaient brûler dei .parfuoM en couronnant Tume de tinm^ t ^% l»Q touchant deyoir était ren- 4tt dâinft I4 filence du recueillement , sveç tout le s^ile de la piété filiale. Ce ntipcct pour les morts était une sorte de liolte, les tombeaux étaient euxmêmes tenus pour des temples. L'impie qui eût osé les violer, eût été chargé d'imprécations ^% puni par les lois. Les fàtmilies hcmoraient ainsi leurs an« cétres avec l'espoir d'être à leur tour l'objçt d'w sentiment religieux. Combien ces idées devaient encouragera ' bien faire? Mais lorsque la vertu cessa d'y voir une cérémonie sainte, la vanité vint les accompagner de combats et de banquets ; aussi le respect et l'amour n'environnèrent plus les tombeaux.
Celui des Scipions commande cependant encore le respect à plus d'un titre.
Elit-i^rien eneSèt 4^ plus admirable que cet exemple perpétuel, héroïque, du sacrifice d'une même famille au ser- R.
vice de la patrie? Placé sur le cAté gauche de la Voie Appienne, dans l'intérieur de Rome , le tombeau de cette famille illustre et immortelle avait été destiné dès le commencement à Lucius Cornélius Sci pion Barbatus, bisaïeul des deux illustres frères 8cipion l'Asiatique et Scipion l'Africain.
Sur la porte ou lit ces mots : SepulcbraScipionum! Que ces simples lettres donnent à penser au voyageur, qui , comme moi, est venu du fond de eon« trées lointaines pour s'arrêter en face d'une tombe ! n'es t-i 1 pas tenté de sede« mander avec Chateaubriand : « Quelle providence m'a conduit dans ce lieu ?
Par quel hasard les tempêtes de l'Océan m'ont-elles jeté aux champs de Lavinie, Lauinaquêv^enit littora?Q\i\ m'eût dit, il y a quelques années que j'entendrais gémir aux tombeaux de Scipion et de Virgile ces vagues qui se déroulaient h mes pieds sur les côtes de l'Angleterre ou sur les grèves du Maryland ? Peut-être, par une analogie plus frappante encore avec la vie avan* tureuse de celui que l'exil , la gloire et l'infortune ont éprouvé si cruellement^ l'étranger pourra- 1- il ajouter : Mon nom est dans la cabane du sauvage de la Floride -, le voilà sur le livre de l'ermite du Vésuve. Quand déposerai*je à la porte de mes pères le bâton et le manteau de voyageur ?•
La découverte du tombeau des Scipions, en 1 780, fut un événement dans l'histoire archéologique ; mais l'illustre monument ne parait pas avoir été inconnu aux savans dé la reoaissance, puisqu'une des inscriptions qui s'y trouvent était consiii^néc depuis cent cinquante aus dans un manuscrit du palais Barberini , et publiée depuis un demi-siècle dans le recueil de Boni.
On a peine à s'expliquer comment depuis cette époque il a pu disparaHra.
; Le$ eiifâss succëdaient aux droits de leurs père» sur les cliens; dans aucun cas ceux-ci ne pouvaient changer de patrons. Depuis Ronuilus, ils appartenaient aux mêmes familles, «ana que jamais cet ordre fut interverli. Si un chef de famille patricienne mourait sans laisser 4e successeurs, ses clions alors se choisissaient un autre patron ; de inéme les nouveaux citoyens qnc) tai)t, de cirauist^nces rendaient habi?
t^na dç Kpmct , f'atlachaient à quelque maison illustre de cette ville. On pré?
yei^ait^rdinairement leurs désirs à cet égajrd ; .^t comme les patriciens n^t^ Ifpept une extrême i^nportai^çe ^.se présenter* entourés d'une multitude d^ i^UjESia, ils n'épargnaient ni démarchei pi .. prpmcfssfs pour, en- augmenter ]$ sombre.
\^ prospérité comnjie l'infortune ne oban^eait pas la position des uns et ^01 autres. Lorsqu'un homme du peu»
pU parvenait' aux magistratures , il n'éitait pas affranchi des devoirs iin^ posés par son titre de client; ces .deiroirs ne cessaient que quand il était parvenu à une dignité curule. Alors il était assimilé de fait à son patron^ #t ne lui devait plus que de simples égards.
; Api*^^ ia mort le patron et le client reposaient souvent dans le même iouif beau, comme nous l'avons vu pour Bnnius. Le temps, sfins avoir entière-i ment détruit cettç institution , lui àta bientôt ce : qu'elle avait de plfu noble çt de plus touchant. Les çli^s sont dev^us les courtisans et les valets de leurs patrons ^ enorgueillis de leurs richesses et de leur puissance. Les bienfaits- des patriciens furent déshono* rans, tandis que d'abord ils étaient glorieux à celui qui donnait et à celui qui recevait. Les cliens étaient ndmis h la table du maître, et en quelque sorte
agrégés à la famille. On finit par se contenta de leur distribuer cdiaqut matin quelques alimens , sous le titre de ypnort^h 9 nom latin d'une corbeille destinée à les contenir. Les couvcns d'aujourd'hui ont remplacé, par leun distributions quotidiennes, rancicsM
Mais reprenons notre course dn point ou nou^nous sommes arrêtés.
L'illustre basilique Saint-Sébastien , située sur la yoif Appienne, fot poÉf struite par- Constantin , en l'honninv du martyr dont elle porte le nom. Elk occupa l'emplacement dn eimetièroJa Saint-Calixte. 4 pràiavoif été restauséi par plusieurs papes, leeardinal S(dpiiii BorghA^e rebâtit , en i0ij ,surlosdos^ lins d« , Fleiaine. Pmuio , ■■ cette égliaa déodrée d'uno fayade et d'un portMftit soutonn par fax colonpos do gvmîi» h$ mattraautol est orné de quatre ballas colonnes de vertantiqye «t d'un taUian à |reiM{ua d'Ionocoot Taocont , éUvf du CSaîtacbQ* La chapelle de Saint?
Sébastian est construite sur les defsins de Ciro Ferri ; on y voit la statue du saint , sculptée par Antoine Giorgetti , d'après un modèle du chevalier Bemin.
Sur les trois portes de l'église sont plusieurs figures de saints , peints par Au-' gustin Carraclie.
Par la porte qui est à gauche en outrant on descend dans le cimetière de Saint-Calixte , cçmniunément apr pfîlé les Catacoinbes. Le terrain est creusé en forme de corridors. Ce sont des excavations d'où l'on tirait anciennement flu subie, appdé aujourd'hui Puzzolana , pour 1a construction dos édifices. Ces carrières avaient dans l'antiquité une très - grande réputation d'horreur. Gicéron (pro Cluentio) en fait mention comme ayant été le théâtre d'un crime horrible dont il donne les détails. Néron conçut le pro-
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t'y réfugier ; mais elles lui inspiiine terreur si TÎoleote qu'il ne résoudre, suivant l'expression lone, à s'enterrer tout vivant.
t dans Eusèbe l'empereur Confaire souvent allusion à ces rei souterraines comme à un
, et Prudei
j qui
les s
Se ns tous leurs délails , les reie dans ses vers avec les plus s couleurs.
t' assez curieux de voir quelle non l'aspect de ces lieux fitâ esse de saint Jérôme, le plus ', peut-être de tous les disciples G- ■ Quand j'étais enfant, à <dît»il, et que j'étudiais les ibttres, j'avais coutume, les » f<He, de me rendre avec ceux ige aux lieux où étiiient ense- « martyrs de notre foi , et oous »(Feos]es c.ilacoaibes,dunt l'ingAatl ^arnt de chaque cAté de hHjM vénérés. Telle était l'obit ces demeures s niiter raines BOt'tlu prophète semblait s'ac-
t descendiu.
I^rélienfi agnindireot ces soul.'daDS le temps des persécu- M Vy réunireoL pour suivre les pt de la relii^'ion , et pour en- 'l«ars morts et leurs martjrs.
honorer ces derniers ils avaient dans les parois des murailles , rflitade de niches encore visiô les restes des zélés addTa leurs ist étaient déposés avec les inns du supplice. Leurs noms ate de leur mort étaient gravés sous, etconstiluent ainsi la préhistoire religieuse de nos pères iS).
plupart des inscriplioDs sont
ellàcées; parmi celles qui restent, en voici une du temps des persécutions, qui respire une profonde mélancolie :
O tempora infausta , quitus inter sacra et vota ne in cavemis guident salvari possumus... Quid miseriiis vitd : quid morte ?.... ciim ab amicis etparentibus sepeliri ne^ueamus.
■ Epoque malheureuse où nous ne sommes pas même à l'abri dans ces cavernes isolées , au milieu des objets de notre culte... . Y a-t-il rien de plus misérable que notre vie !.... de plus infortuné que notre mort, puisque , hélas l Dous ne pouvons être ensevelis parnos amis ,'par dos parens !.... n
Ces catacombes sont les plus vastes qui existent. 11 est impossible de les parcourir sans éprouver de vifssentimens de vénération et de terreur.
L'homme se sent petit en présence de générations nombreuses , entassées dans dix pieds carrés. La vue de ces têtes et de ces os réunis fait l'efTct d'un tas de poussière au creux de la main, et sur lequel on souifterait en disant : Ceci fut un millierd'hommes !
L'humanité s'aiTaîsse à un pareil spectacle, et Dieu grandit !
Les auteurs ecclésiastiques racontent que quatorze papes et à peu près cent soixante-dix mille chrétiens ont été enterrés dans ces cavernes delà foi ; que le corps de saint Sébastien y fut transporté par sainte Lucine, et que les corps des apâtres saint Pierre et saint Paul y restèrent cachés pendant longtemps.
A quelque distance de l'église Saint- Sébastien, on trouve le cirque le mieux conservé qui reste à Rome, et que, jusqu'en tSaS, on avait considéré comme celui de l'empereur Carncalla.
Les raisons qui motivaient cette opinion sont assez frivoles. En effet, le goi^t de cet empereur pour les jeux du
cirque , la déeouycrte àe sa steliM et celle de sa mère Julie , dans les fouilles failes aux eoTÎrons , la dessin d'uii cirque qu'on voit sur les médailles de cet empereur , ne sont pas des causes suflSsantes pour lui attribuer le moou-* ment dont nous nous occupons en ce moment. D'ailleurs, la construction peu régulière de cet édifice, qui est bien différente de celle des Thermes de cet empereur, rappelle le style du quatrième siècle , lorsque les arts étaient tombés dans une décadence complète. Dès le seizième siècle , Panvinius avait soupçonné que ce bâtiment devait être rap* porté à l'époque de Constantin. Toute espèce de doute a disparu depuis les fouillés que le duc Torlonia y fit fiairq à soufrais dans Tannée i8a&. On dé**i terra wjlièrenien t .les carcères , la «pi- • na^le pulvinaret la princi pale ouverture de Tarène. On découvrit les frag<»
mens de trois inscriptions, dont deux étaient près de la grande porte d'en« trée , et une à la porte du milieu des carcères : ces trois inscriptions portent le nom de Maience , et la mieux conservée d'entre elles prouve que le cirque fut consacré, l'an 3i i de l'ère chré* tienne, à Romulus, fils divinisé de Maxence, qui avait deux fois été consul.
Nous ne suivrons pas Nibby dans sa longue et savante description des fouilles entreprises par M. Torlonia :
nous indiquerons seulement que la forme du cirque peut être réduite à un espace oblong de mille cinq cent soixante pieds de longueur, et de deux cent quarante de largeur. Les fragmens d'une statue de Vénus, les fondemens des piédestaux qui supportaient des colonnes surmontées de sept dauphins , symbole du nombre des tours de chaque course , et de Neptune, divinité protectrice des che-
vaux ; les vestiges des piédeataux iOUtenant les statues duSoleil et de Pftris; enfin des bloes de marbre de la plus grande beauté ; telles sont en peu de mots les principales riebessea produites par ces travaux.
Ce monument, tout petit qu'il est^ si on le compare au grand cirque, donne une idée fort juste de ce genre de construction. Dix gradins pouvaient recevoir environ vingt mille spectateurs (on se rappelle -que le drcus Maximus en contenait plus de deux cent mille). Tout cela est aujoard'liui un pré bien humide en hiver* Lee R<k màina ne font auçiài;jEiiàged«'Oe eiiw que ; mais quelquefois dee étiiangeri y esLicuteiil des couraee de ebitrax.
La tombeau de CediliaMéiieDa ( PI.
i33), sitfiédans le voisinag», est le plue beau monument sépuleml et le Biieox conservé que Ton trouve sur la voie Appienne. Il fut élevé par Craasna eo l'honneur de Métdla , aa femme, et fille de Quintus Métellus Cretîcua. La forme de l'édifice est circulaire; le dîa* mètre est de quatre-vingt-neuf pieda et demi. Ce qu'il y a de plus remarquable dans ce tombeau, dont Télégance pourrait témoigner contre la réputation d'avarice qu'on s'est plu à faire à Grassus , c'est la grosseur dee quartiers de travertin dont il est revêtu, et l'épaisseur extraordinaire du mur de l'édifice, qui est de trente pieds. Dans l'intérieur, il n'y a d'autre vide qu'une petite chambre ronde, dont la voûte est en forme de cône.
Sous celle-ci^ du temps de Paul m, on triouva le sarcophage de marbre que l'on voit dans la cour du palais Far^ nèse. Pourquoi ce sarcophage a-t»îl été enlevé?
Au-dessous de l'inscription qui indique la destination de l'édifice, on voit le reste d'un bas-relief en marbre.
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La frise «st nngirifiqQe, et onice de boeraiies qoi oot fait donner an tombeau le nom Tnlgaire de Capo di Bore, tête de boeuf. Le traTertin et le marbre emplojés dans ce monument , indiquent qu'il fut éleré yers la fin de la république, époque de l'introduction du maribre à Rome. Les ouTrajres de défense qui couronnent le monument ont été faits par le pape Boniface TUi, de la famille Gaelani, qui s'y fortifia vers Tan i3oo, pendant les guerres ciTiles. C'est sans doute à la même époque que l'on bâtit pris de là on cbâtcau , une église et plusieurs maisons, dont on Toit encore des rastcs^ et sur les portes desquelles sont les armes de la même famille.
Sixte- Quint fit détruire entièrement le diâtean , qui serrait d'abri il une multitude de malCuteurs.
Les discussions de Boniface, dont nous Tenons de citer le nom, et de Philippe le Bd, ont acquis une câébrité trop déplorable pour que nous n'empruntions pas à l'histoire quelques détails sur la Tiède l'un des plus illustres ancêtres des Gaetani. Son élection se fit il Naples dix jours seulement après l'abdication de Célestin t. Ce mode inusité eicita de yicdens murmures , surtout de la part des Colonna, gibelins déclarés, par conséquent amis des empereurs et grands ennemis des papes. Booiface excommunia cette famille redoutable, et s'occupa de consolider sa puissance ponti« ficale. Il débuta par une installation magnifique et fastueuse. Les rois de Sicile et de Hongrie tenaient La bride de son chcTal lorsqu'il se transporta à Saint-Jean-de-Latran; ils le senrirent à table, au festin solennel , la couronne en tète. Cependant le pape ne fut pas heureux dans les premiers essais de sa puissance. On lui refusa l'hom^
mage de la Sidle. Les propositions de paix que ses légats firent h Londres furent soumises il la décision d'Adolphe de Nassau , roi des Romains. Afin de par-Tcnir, par un moyen détourné^ à une trèTc entre ce prince, TAngleterre et la France, le pape conçut l'idée d'aflEranchir le clergé de toute contribution , ou , ce qui rcTcnait au même, d'établir qu'aucun ecclésiastique ne put être im|>osé sans le consentement du saint -siège. Tel est l'esprit de la bulle Clen'cis laicos qu'il fulmina en 1296. Le dergé d'Angleterre applaudit a cette bulle : celui de France, intimidé par l'opposition de Philippe le Bel , n'osa pas l'approuver. Le pape fit cependant à cette même époque un acte fort asTréable ^ la nation française ; ce fut la canonisation de saint Louis.
Ces liens commençans furent bientôt brisés par l'a fiai re de l'éTêque de Pamiers , Bernard de Soisset, qui s'était permis des propos injurieux contre le roi de France. Philippe le Bd toulut le punir; Boniface, avec cette conviction malheureusement exagérée de sa suprématie spirituelle et temporelle, réclama le prisonnier comme justiciable de lui seul , et enjoignit à Philippe de lui rendre sa liberté et ses biens. Le roi , déjà irrité de ces injone»
tions, ne garda plus de mesures à la réception de la bulle Ausculta, fUi (embrasse, mon fils , etc^.) , où étaient développés, de la manière la plus 1 ardie et la plus ofiensante^ les principes du pontife. Il fit brûler cette bulle en pré»
senced'une assemblée d'ecclésiastiques^ convoqués extraordinairement, et son conseil royal, s'animant, à l'exemple du maître , d*une insolence dont Henri it d'Allemagne lui-même n'avait jamais fait preuve dans ses plus vifs démêlés avec Grégoire vu , osa écrire à Beiii^
face,"" en réponse à sa bulle d'excom- Érénement inool, à Tépoqne de munication : Sciât fatuitas ifestra toute la puissance des croyances rdi-
(que votre fatuité sache ) !
La guerre était déclarée entre les deux puissances ennemies. Boniface songea alors à se rattacher à un parti dont il s'était d'abord séparé. Il fit desavances à Frédéric ^ roi de Sicile, au roi d'Angleterre, dont l'alliance ne fut pas très-utile à sa cause, et à Albert d'Autriche, auqud il offrit la couronne de France , k la condition de se déclarer contre Philippe. Albert accepta ces offres illusoires ; mais l'antagoniste du souverain pontife ne négligeait de son côté aucun des moyens propres à assurer l'exécution de ses desseins.
' Phili ppe envoya en Italie Guillaume de Mogaret pour* se saisir de la personne du pape et l'amener au concile de Lyon.. En ce temps-là vivait dans la Toscane un homme bien capable de seconder les entreprises de l'émissaire français : c'était Sciarra Colonne, qui avait aussi des injures à venger. Ces deux hommes réunis disposèrent tout pour un coup de main , et forcèrent l'imprudent Boniface, qui n'avait pas su conjurer l'orage, à se réfugier dans Anagni, sa ville natale. Le 7 septembre i3 3, Nogaret et Colonne entrent dans Anagni avec trois cents chevaux et quelques f:cns de picl , aux cris répétés de : Meure le pape Boniface, vive le roi de France! Après avoir pillé la maison du neveu du pape, ils se dirigent vers la maison du pontife :
dans cette extrémité , Boniface se montra noble et grand : « Puisque je suis trahi comme Jésus-Christ , s'écria-t-il, je mourrai comme son vicaire. » A l'instant il se fit revêtir du manteau pastoral , se couronna de la tiare , et tenant dans ses mains les clefs et la croix, il s'assit sur la chaire pontificale.
gieuses ! un pape est forcé dans le sein de %eM états par trois cents hommes seulement , et menacé par eux do trépas ! Voilà de ces fiits dont on est* disposé à douter en présence même du témoignage imposant de l'histoire. Boniface reste prisonnier pendant deux jours. La vengeance tardive de tes sih jets ne se manifesta qu'après ce temps, qui dut paraître étemel au captif. Les Romains prirent les armes , et massacrèrent les soldats commis à la gardt de BoniiTace , en criant : « Vive k pape ! meurent les traîtres !» 'De retour à Rome, le pontife se proposa d'assembler un concile ; mais sa détention, malgré son peu de durée, avait frappé au cœur l'infortuné Bonifaee 1 die alluma dans son sang une 'fièvre continue qui l'emporta en qudqœs jours.
Si l'historien trouve dans la vie politique de Boniface vm une anocession de troubles, d'agitations et de périls, peu compatibles peut-être avee la dignité papale, le philosophe admire en lui une personnification puissante du système dont Joseph de Maistre s'est fait l'apôtre constant, et que M. de la Mennais prêchait aussi tandis qu'il était conséquent avec la première partie de sa doctrine.
Boniface vui a été victime du principe de la suprématie absolue des son* verains pontifes. Pour connaître sa posée sur ce point et le goiSit du temps i il faut surtout consulter la bulle Unam sanctam... « Quiconque , dit le pape , résiste à la souveraine puissance spirituelle, résiste à l'ordre de Dieo, à moins qu'il n'admette deux principes , et que par conséquent il- ne soit manichéen , car Moïse a dit : ■ /a principio Deus créant cœlàm et fer-
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ram; il n'a pas dit in principiis » mens avec l'ombre de Gicéron pieu*
Boniface avaîl, en i3oo, institué le jubilé séculaire, célébré de cent ans en cent ans en faveur de ceux qui iraient visiter la Terre- Sainte. Telle fut l'abondance des ricbesses apportées à Rome dans Tannée de cette célébration , que les Romains l'appelèrent l'année d'or.
On attribue à la forme arcbilecturaie du tombeau de Gécilia Métella récbo singulier qui retentit en ces lieux. « Il est vraiment curieux, dit Boissard, en termes latins d'une élégance remarquable , d'entendre la voix humaine répétée sept fois et très-distinctement par l'écho du tombeau de Cécilia; on se rappelle alors que dans les funérailles exécutées par Grassus en l'honneur de cette dame romaine, dès que les pleureuses poussèrent leurs cris et leurs gémissemens, le même phénomène eut lieu , comme si les dieux mânes et toutes les ombres des enfers, touchés de la douleur d'un époux infortuné, eussent répondu à ses pliaintes par leurs plaintes sympathiques, en confiant à l'écho, cet interprète murmurant, l'expression de leur tristesse et de leurs regrets. »
A côté de cette pensée, empreinte de poésie, plaçons quelques lignes non moins poétiques de Chateaubriand, applicables aussi aux caticombes que nous décrivions tout à l'heure : « Si le voyageur qui visite Rome est éprouvé par le malheur, s'il a mêlé les cendres de ceux qu'il aima à tant de cendres illustres, avec quel charme ne passera- 1- il pas du sépulcre des Scipions au dernier asile d'un ami vertueux , du charmant tombeau cle Gécilia Métella au modeste cercueil d'une femme infortunée! Il pourra croire que ces mânes chéris se plaisent à errer autour de ces monu- R.
rant encore sa chère Julie, d'Agrippide encore occupée de Tume de Germanicus. S'il est chrétien, ah!
comment pourrait -il alors s'arracher de cette terre qui est devenue sa patrie ; de cette terre qui a vu nattre un empire, plus saint dans son berceau, plus grand dans sa puissance que celui qui l'a précédé ; de cette terre où les amis que nous avons perdus, dormant avec les martyrs aux catacombes sous l'œil du père des fidèles, paraissent devoir se réveiller les premiers dans leur poussière, et semblent plus voisins des cieux ? »
Les anciens Romains avaient coutu«> me de placer leurs tombeaux le long des grands chemins , comme nous avons eu déjà occasion de le rapporter. Ges monumens , assez vastes pour servir quelquefois de forteresses, ressemblent tous, vus à quelque distance, à des palais ou à des temples. Ils étaient revêtus de marbre , entourés de riches colonnes et décorés de statues; quelquefois ils avaient plusieurs étages. Du temps de la splendeur de Rome'^ces demeures des morts étaient, comme les maisons des vivans , populeuses et animées, et formaient une sorte de cité funèbre, qui , réunie à la grande cité, couvrait une vaste étendue de terrain.
La voie Appienne , abandonnée aujourd'hui dans la partie qui conduit de Rome à Albane , sur une longueur de trois lieues , n'est plus qu'une ligne droite , tracée par deux files de tombeaux ruinés qui semblent se toucher.
Gette route antique est l'empire silencieux de la mort. Quelques-uns des fnonumens funéraires sont tellement délabrés qu'ils ne présentent plus à la vue que l'aspect informe d'un rocher.
Sur le sommet de l'un d'eux on voyait une chaumière placée là , sans doute ,
L'ITâUI.
Bwit dl« éuit déstite cmaam le tMBbifta q«i la portail. Vu oAsa ranvarté 0rtMiit la ■omnial d'uH autra to«baatt| il tamblail qua la moindra ranl , <mi •aolemaot uo oisaaaqui s'y serait pai^ ché I eût pu déranger son fantastique équilibra. Quinie sièdes cependant sa sont écoulas f at il est encore debout* Plusieurs de cas tombeaux retenaient quelque chose de leur antique forme du temple grec^ de dôme ^ de tour, de oaTareaf et les fragmens de marbra épats indiquaient assea que la beauté des matériaux avait été la première cause de leurs ruines. Quelques-uns sont devenus des cabarets ou Ton boit et danse i un grand nombre servent de aavaa ou d'écuries; des animaux im^ mondes y babitent avaa les cendres daa maîtres de la terre I
En me rendant du tembeatt de Géeilia Mélella à la ferme appelée la Gaf** faralla, je trouvai « dans un endroit devé, le temple de Baccbus. Ladécouverte que Ton fit dans le souterrain de ce temple, d'un autel bacbique, avec une^înscription grecque , ne laisse aucun doute sur la divinité à laquelle l'édifice était consacre. Cette découverte renverse entièrement Topinion qui eu avait fiiit le temple des Camœnes ou des Muses , placé à côté de la porte Gapène.Le style de ce monument n'est pas (les meilleurs, et les colonnes paraissent tirées de quelque autre bâtiment du temps des Antooins. U est décoré d'un portique soutenu par quatre colonnes de marbre blanc d'ordre corinthien et cannelées , que l'on voit aujourd'hui engagées dans la façade de l'église; sous le portique on remarque à droite, en entrant, l'autel, une inscription grecque et le serpent Dionysiaque. L'intérieurala forme d'un carré long : il est orné d'une belle frise de
atoc, oà aaatiaidptéa dhfi trophées »i^ lilaires ; la voàte est décorée de oaiaaoaa •atogones an êiuté Ce temple fut réduit ta église dans le moyen âge , comme es lé voit par laa peinturas du onûèma aièda^ qui déaoiaot son intérieur* Dr^ bain vm le realaura et le consacra ea l'honneur de saÎBt Urbain. Tout Ten* semble pfire peu d'intérêt ; mais aa printemps la cainpagiia eùvironoatite est fort jolie , et l'efiet des arcadea bri* sées des aquéilucs est , de ee point i iiM«gulièrement pittoresque.
Un peu plus loin que cette église s'élève un édifice en briques, biea proportionné « orné de pilastres et de belles corniches. C'ait le temple du Dieu ridicule. U parait rappeler uni des grandes époque» de l'histoire lo* mainck On veut qu'Annibal êmi tena oampar ici, at que^ par dérision, le sénat ait eeasacré ce temple au Dieiâ ridicule. Il faudrait supposer le général carthaginois bien dépourvu de aené pour venir placer sa tente datia une vallée étroite et humide^ Une autra opinion établit en ce lieu la fameuse entrevue de Goriolan et de sa mère.
Dans ce sentiment , le temple serait celui de la Fortune desfomnwê.
Rome assurément devait un cierge à la vierge Fortuna , pour le iniradi qu'elle avait fait en désarmant le plus ^rand ennemi du Gapitole. Mais qtie dire de ce Goriolan qui trahit sa patrie.
par vengeance , et les Volsques paf.
faiblesse ? Get homme n'était pas Ro* main. Sacrifier son pays h des resseUtimens personnels est toujours une lâcheté. Tromper un peuple qui vient de vous adopter et qui vous honore de sa confiance^ est plus qu'une perfidie.
U fut la victime de son double crime; Il le méritait : Rome avait raison d'al«»tacher le mépris à la mémoire d'un rebelle ^ qui ne sut ni oublier compté-
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ua oatmgei Di s'en venger MKPi* II- 7 aurai I quelquapq(ll€ W nioBi fit éleTer ce tem*^ * Mppttar mak çnam aux ei« [fk'un Iratlfek. aa pairie fut liiéprisaUe.
•opinion: 4^ Laoureins n'est iremelit joéle» La modestie n^tle jl r^vande ne nous per« 4'aiHeuf*8 de la combattre di- %%• Jiouê nous bornerons à étale, temple del Dio Redicolo rpljus propreipent appelé di )y ou mieux encore Redeundo, aptf mot qui explique à mer- 3r origine. JSdi aRet , il fut con-* 1 -moment où Annibal , après é le siège de Rome, reprit la Naples pour retourner à Gar-
oin , vers le levant , une vaste
de ruines porte le nom de eopUiavel celui.de Statuarium,
diii' grand nombre de statues urent trouvées dans le ^siècle
aoiië le pape Gonganelli. Là, Mirtoul aux environs de Rome, litaiens antiques dépouillés de ét^Btent de marbre , et même rès communes, n'oRVent plus I masses informes de briques, ea ruines on découvre , ici un ^ plus loin une fontaine sans I temple^ un mur de clôture, .beaux. Mais la nuit s avançait j0 visitai ces débris, et au lieu
monumekis défigurés que je is à ranimer dans ma mémoire, pu imaginer des fantômes eris toutes sortes de formes, es-
Vautre monde païen , surpris urs apparitions nocturnes, et
en statues, lorsque les papes trërent pour la première fois ville des Césars.
and domaine di Roma Veccbia
appartient au banquier Torlonia , duc de Braciano, et ces ruinée ont valu à leur propriétaire le titre un peu bizarre de inarquis de là vieille
La basilique de Saint-Paul (PI. i34), Aujourd'hui réduite en cendres , était un bâtiment placé comme à l'entrée du désert. Ces temples, toujours abandonnés, ajoutent au sentiment de solitude que Ton éprouve dans ces lieux.
L'homme y annonça sa présence par son ouvrage ; mais celui qui a élevé le tem[>le, qu est-il devenu ? Des pigeorts niellent dans la silencieuse enceinte des ruines de la basilique, construite par Constantin à l'occasion du trépas de saint Paul. Dans la suite, Théodose l'agrandit; Honorius eut la gloire de la terminer. Des colonnes splendides de marbre, une belle collection de portraits de papes, commençant à saint Pierre et allant jusqu'à Pie vu, un pavé de belle mosaïqne, des bas-re« Kefs très-temarqoables; telieë étaient les richesses de cette basilique , lofé* qu'en 1824 elle devint en grande partie la proie des flammes. La façade, qui date du troisième siècle, demeure encore debout, ainsi que le grand autel dans les fondemens duquel ont été déposés les restes précieux du corps de saint Paul. Une porte de bronze, apportée de Constantinople en 1070, contient d'anciennes inscriptions grecques et arabes. Elle s'ouvre sur une enceinte fermée de murailles; c'est un cimetière, dit-on; mais il n'y a plus de morts parce qu'il n y a plus de vi« vans aux environs de cet édifice, qui avant la réformalion était placé sous le patronage des rois d'Angleterre.
L'histoire nous oflfre plusieurs exemples d'un fait semblable. L'empereur d'Autriche était protecteur de Saint- Pierre \ le roi de France de Saint-Jean^
de-Latrnn, et le roi d'Espagnede Sainte- Marie-M.njeure.
Le gouvernement pontifical s'occupe avec activité de la reconstruction de cette vénérable basilique ; des sommes considérables ont été afiectées à une entreprise digne à la fois id'un pontifei et d'un souverain ries travaux; sont confiés aux talens des>artistes qui présentent les plus grandes garanties;des marbres précieux sont recueillis, et des colonnes, dont. l'antiquité seule. peut ofirir les modèles, ont été. taillées dans les belles. carrières des Alpes et des Apennins.: Quelques .années encore, et l'on entendra, ces voàtes retentir des cbanls des fidèles. : mais si la religion trouve dans cette louable. 'entreprise de puissantes consolations , qui pourra faire oublier aux arts la perte immense causée: par l'incendie de cet ancien édifice? ...»
Sainjt-Paul est à tin grand quart de lieue de la porte de Rome.' Entre cette basilique et la \ille , on trouve des maisons de campagne abandonnées par leurs maîtres. Çà et là on voit quelques ferpiiers qui délogent le plus tôt qu'ils peuvent ; on frappe à beaucoup de portes et personne ne vient ouvrir.
Les Anciens , pour fournir les grandes masses de leurs bâtimens , élevaient
ment s'y prendre, ordonna, pariMi testament, ainsi que me l'apprit lia* scription du tombeau, qu'on loi âèrlt cet édifice^ modeste imitation des pjramidesd'Égjpte. Il a cent trdiê pieds de bauteur et soixante-neuf pieds de largeur àsabase. Les murs, revétôf en dèbors de tables de marbre , ont vingt* cinq 'piêds d'épaisseur. La ' demille demeure de l'immortel personnage ,.«• tuée au centre de la pyramide, est de dix-b'uit' pieds de long sur dooe eu treize de large : le passage qui y conduit, caché depuis des sièielea aoui quinze pieds de déc om bres^ fut déoou^ vert il y a environ cent soixante ans. Deux belles colonnes de marbre, trMk vées sous ces décombres , ont été gancbement plantées- au' pied de la pym*' mide, où elles font un mauvais eftt A l'intérieur, les murs étaient ornés de .
peintures à fresque. On en aperçoit encore quelques' traces ; mails le temps et la fumée des flambeaux les ontfort endommagées.
L'obscur Gestius, qui doit sa réputation à cette belle pyramyde, était im de ces épulons dont le nombre avait été porté de trois à sept , sous Auguste^ Cette dignité bizarre consistait k fiiire les bonneurs du banquet {lectister* iiû<m), offert aux dieux pour se les rendre propices dans les temps de
un double mur dont ils remplissaient lamités , ou pour les remercier des vi^
les vides avec du mortier mêlé de pierres; ce sont ces noyaux informes qui indiquent la trace des anciennes constructions disséminées aux environs de Rome : ils subsistent encore parce qu'ils n'ont pas valu la peine d'être volés.
A un mille deBome moderne on voit la pyramide de Caïus Gestius. Ge Romain, qui voulait absolument que son nom fût transmis à la postérité, ne sachant probaUement pas trop com-
toires accordées aux armes de la république. Les épulons dressaient dans' les temples^ autour d'une table somptueusement servie, des sièges et dcr lits couverts de tapis et de coussins.
On y plaçait les statues des dieux et des déesses invités, et Yalère Maxime nous apprend qu'ils voulaient bien s*as»
sujétir aux usages bumains, et que^ dans cette cérémonie, Jupiter était couché sur un lit, et Junon et Mi* nerve étaient assises sur des sièges.
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Pftr les ordres de Gestius , ce mattre dlidtel de l'Olympe , la pyramide que seus décriT008,fut bâtie en trois cent trotte jours. On a peine à concevoir, 10 voyant cette musse gigantesque, comment elle fut élevée en si peu de temps. Elle est placée h moitié dans la TÏlle antique, et k moitié au dehors, puisqu'elle est comprise dans le mur d'eiiceînted'Aurëlien(Pl. i33). Sansune vestauration récente, dont cette pyramide avait grand besoin, peu t-^tre Timmortalité de Caïus Gestius aurait-elle été bien aventurée. L'édifice nourrissai t en effet dans l'intervalle de ses pierres, des arbres dont les racines, faisant loffice de coins, avaient soulevé et poussé en avant plusieurs parties importantes de ce monument, malgré la solidité de sa construction à laquelle on peut appliquer ce beau vers de Delille :
Si masse indestructible a fatigué le temps.
On a cru généralement que les anciens Romains possédaient un secret particulier pour faire le mortier. On a attribué à cette composition la durée séculaire de tous leurs édifices, et l'on a pensé que ce secret était perdu depuis long- temps; mais c'est ooe erreur. Les Romains faisaient le mortier delà même manière que nous , seulement leur sable est d'une qualité supérieure au nôtre. Dans le nord , il faut garantir les nouveaux murs de l'humidité. En Italie, cest préciséflMDt le contraire. Pour donner à une muraille la plus grande solidité , on l'arrose très - souvent ; alors elle ne forme plus, pour ainsi dire, qu'une seule pierre. Aussi , quand elle se dégrade, elle ne tombe pas par petits morceaux , mais par pans , comme un quartier de rocbe. L'opinion généralement reçue , que le sable de la campagne de Rome possède des qualités R.
précieuses , le rend l'objet d'une exportation très-éloiirnée : on en leste les vaisseaux qui , des ports de la Méditerranée se rendent dans le Nord.
Les anciens possédaient d'ailleurs l'art presque merveilleux , et qui , nous devons lavouer, est tout-h-fait négligé de nos jours , de bâtir avec dçs pierres carrées, ajustées les unes au-dessus des autres sans mortier. Quelques antiquaires prétendent que non -seulement ces pierres étaient taillées, mais qu'on leur donnait encore une sorte de poli pour rendre leur adhérence plus parfaite.
Tout auprès de la pyramide de Caïus Gestius un petit coin de terre est consacré au cimetière des Anglais ; c'est le nom que les Romaios donnent à lendroit ou reposent les cendres de quelques voyageurs. Ce triste lieu n'a pour perspective que des ruines : il est comme à l'ombre d*un grand tombeau.
La douleur l'a choisi ; mais il est resté long-temps sans enceinte; les troupeaux y paissaient , les enfans y mutilaient les sculptures en jouant, et cette profanation semblait n'intéresser personne.
« J'ai vu, dit un voyageur, fouler sans aucun sentiment de pitié, la tombe à peine terminée d'une femme jeune et belle , que sa passion des arts avait entraînée dans un long voyage et celle d'un autre étranger, l'amour et l'espoir de sa famille. 11 revenait de ses courses savantes pour combler de joie sa pauvre mère qui l'attendait. L'inexorable mort a frappé le malheureux jeune homme, la veille même de son bonheur. Ses amis l'ont accompagné dnns son dernier asile, et le marbre exprime tous leurs regrets. On n'avait pas besoin de ce témoignage pour croire à leur douleur. Quelle âme assez froide ne sent le malheur de quitter un com-
pafTDon d'études à cinq cents lieues de sa patrie pour le conduire au tombeau!
Et quel triste récit à faire aux parens qui ne le reverront plus! Ses amis, ne pouvant le sauver^ ont au moins fait leur triste ofRce, en lui rendant les derniers devoirs avec une religieuse fidélité. Us ont marqué d'un monument le lieu qui conserve sa dépouille mortelle.. Si quelque jour le hasard amène là ses frères , la femme que l'amour lui destinait, et dont le deuil sera peutêtre étemel , ce marbre modeste leur indiquera la tombe où leurs pieuses mains auront h répandre des fleurs, et si , du séjour de l'immortalité , son ombre est encore sensible à des soins si toucbans, elle tressaillera de joie, heureuse des nouvelles larmes qui viendront mouiller ses cendres! »
A côté de ces touchantes paroles de Laoureins sur le malheur de mourir loin de sa patrie, nous ne pouvons comparer que les inspirations mélancoliques de notre Chateaubriand, rêvant à la mort, en face des cascades mugissantes de Tivoli, a Le lieu, ditil , est propre à la réflexion et à la rêverie : je remonte dans ma vie passée, je sens le poids du présent, et je cherche à pénétrer mon avenir. Où serai-
jc, que ferai- je
dans vini;! ans d'ici?
Toutes les fois que l'on descend en soi-même, à tous les vagues projets que Ton forme, on trouve un obstacle invincible, une incertitude causée par une certitude. Cet obstacle, cette certitude est la mort, cette terrible mort qui arrête tout, qui vous frappe, vous ou les autres, i»
» Est ce un ami que vous avez perdu ; en vain , avcz-vous mille choses à lui dire; malheureux, isolé, errant sur la terre, ne pouvant confier vos peines et vos plaisirs à personne , vous appelez vDtre ami, et il ne viendra plus
soulager vos maux , partager vos joies; il ne vous dira plus : « Vous avez eu tort , vous avez eu raison d'agir ainsi » • Maintenant il vous &ut marcher seul.
Devenez riche, puissant, célèbre, que ferez- vous de ces prospérités sans votre ami? une chose a tout détruit, la mort! »
» Flots, qui TOUS précipites daai cette nuit profonde où je vous entends gronder, disparaissez -vous plus vite que le jour de l'homme; ou ponveivous me dire ce que c'est que l'homme , vous qui avez vu passer tant de géoé* rations sur ces bords?»
Ah ! celui qui a voué ces lignes i Tamitié est bien le même qui a per^ sonnifié ce noble sentiment dans Outougamiz et dans René; cdui doat la voix est si harmonieusement mélancolique en parlant de la mort est bien l'auteur de Jeune Fille et Jemm Fleur !
Le cimetière des Anglais n'est séptré d'un mont fort curieux que par une prairie plantée d'arbres. Le mont Tes* taccio, qui fait aussi bonne figure que les autres montagnes de Rome, étant même plus haut de quelques pieds que le montCapitolin, se compose uniquement de pots cassés , comme l'indique son nom (Testa, vase de terre cuite).
L'herbe dont il est recouvert croit sor un demi-doigt de terre que les pluies y ont déposée h la longue. Le reste, de la cime au pied, n'oflre qu'un nom* bre inoui de morceaux de pots de terrC) de différentes grandeurs , sans mélange d'aucune autre espèce de matière quelconque.
L'origine du mont Testaccio est iiort inconnue, et il n'y a pas d'autorité ancienne qui en fasse mention. Les tombeaux qu on a découverts sous cette colline, et qui étaient comblés pardtt
monceaux de vases, cassés, ont fut*
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à quelques personnes que s'était formé à l'époque où it à Rome un grand usage de terre cuite pour mettre les huiles, les vins, et les cendres u es , en reconnaissant que Tem-
▼ases de terre était général irienne Rome, prétendent que t recueillant dans tous les
de la ville , les difTérentes s poterie cassées, afin de les T dans Tendroit qui depuis est me colline. Cependant il est que si ce lieu eut été le dépôt induisait tous les déblaiemens mens des rues , il s y trouvegrande quantité de yerrerie lais mélangée de toute sorte matières. « Nous nous obsti* endant deux heures, dit à ce Charles de Brosses, à fouiller pioches, en difierens endroits, B parvenus à trouver autre ae des tessons curvilignes , 'empreinte de la roue du po-
itt donc hors de doute qu'il [ue de la poterie neuve dans sition du mont Testaccio. Les raient tous leurs manufactures :|uartier» sur les bords du Tit le voisinage était nécessaire abriques ; on admet généralee, jetant dans cet endroit les ts pièces cassées ou manquées aufacture, ils ont construit à i la plus extraordinaire moni l'univers. Encore était-elle s élevée autrefois qu'aujourar depuis un grand nombre , on vient faire de fréquens s au mont Testaccio dont les I sont employés au lieu de sur les grands chemins autour le.
Ce fait, tout étonnant qu'il parait s'éloignera moins de la vraisemblance aux yeux des plus incrédules, lorsqu'ils feront attention que l'usage de la poterie, si répandu parmi nous, l'était bien plus encore chez les ;anciens Romains qui fabriquaient en cette matière quantité d'ustensiles de ménage que nous avons remplacés depuis par des ouvrages de cuivre ou d'argent.
Le mont Testaccio est devenu une curiosité physique à cause de la fraîcheur extraordinaire que l'on y éprouve pendant l'été. Cette fraîcheur est produite par des courans d'air, assez forts pour qu'on les sente , à la main , sortir d'entre les tessons qui composent la colline. On a creusé dans cette masse énorme une grande q nanti té de caves excellentes Aussi , pendant le mois d'octobre, s'y rend- on en foule pourboire du vin frais. On y voit des tables en grand nombre , dressées sous les arbres, et entourées de joyeux buveurs^ tandis que le long du Tibre on danse la saltarella. Déjà, sous l'empire, ce lieu avait réuni toutes les célébrités de Rome. On aurait pu voir alors Virgile allant se reposer chez sa jolie hôtesse syrienne , et savourer son nectar, tandis qu'elle-même dansait légèrement au bruit du crotale sonore. Tout le monde connaît maintenant les dernières pages duVirgiledeM.Heyne, où se trouvent une trentaine de vers presqu'ignorés et qui représentent avec chaleur, verve, rapidité, une scène bachique dont Virgile est le héros. Vir* gile au cabaret ! En vérité, nous craignons de voir s'indigner à ce mot plus d'une sévérité classique. Mais ceux qui aiment le tableau naïf de la vie secrète d'un poëte immortel , qui se plaisent à toucher l'homme, plutôt qu'à le révérer toujours de loin comme une muette idole, ne nous blâmeront pas,
j'en foif fâr, d'owr leur rcprésnter. ce chaste et discret auteur, ce bei^er élégiaque, cette âme pure et blanche, Virgile enBut étendu sur le gaioo épais, entouré de Varias et de Plotius, ses amis, couronnés de violettes et deroses, au milieu des fleurs éparses dans un parterre irrégulier, des melons et des ooncombres mûrs , des outres pleines ou rides « des amphores et des coupes jetées pâe-méle sur la pelouse?....
Mais quittons le Testaccio et ses joyeux souvenirs I et regagnons les bords du Tibre.
Une promenade le long de ce fleuve , lliistoire à la main ^ ne peut manquer d'esciter l'intérêt du lecteur. Quelques vestiges indiquent encore aujourd'hui 1m place du pont| le plus ancien de Aome. U élait bâti en Ikûs et sa nom<mait pons Sublicius» k cause des pilotis appelés sublices en langue volsque.
Le roi Ancus Marcius le fit construire environ cent quinae ans après la fon* dation de la ville. M. iBmilius Lepidus, dernier censeur sous Auguste, le remplaça par un pont de pierre, auquel il donna son nom , et plus tard Tempereur Antonin le Pieux restaura l'ouvrage d'j£milius.
Quand l'eau est basse , on voit encore paraître quelques tas de pierres , et lorsqu'elle est très-baute, les flots, plus forts que dans tous les autres points de leur cours, désignent par leur gonflement 1 emplacement de ces ruines.
C'est là qu'Horatius Goclès se défendit seul contre l'armée de Porsenna.
C'est là encore qu'une jeune héroïne , Clélie , passa le Tibre à la nage. De ce pont furent jetés dans le fleuve les corps de deux tyrans abhorrés , Ht'liogabalc et Commode.
Les pontifes doivent aussi leur nom au pont SuUicius , qui , on le voit ,
nous rappdle des ioovvnirs éh d'un genre. Les pontifes étant d du service des dieux , tanj^e Tiii de Tantre rive du Tib'ri\ ils i tenus d'entretenir ce pont, ni appela ponlifices , de pontes J Autrefois le pont Soblicius étn» que année, au iSmai, lethéâlM fête singulière cââbrée par lé f La première colonie des Grèce i dans cette contrée noyait tooa 1 trente honunes dans le Tibre obéir à un oracle mal interprétA ouïe abolit cette coutume harlm sut persuader aux Grecs que l'on demandait pas des vi vuis , mail se contenterait de manneqoini Romains, persuadés* habillèresit mannequins d'osier qu'ils jetaiai 4ipe année dana le Tibre, aven coup de solennité, da haut du Sublirius. Les consuls, tonalea^ trats^ les prêtres et les vnatalea taient à cette cérémonie bisarm»
L'an 780 de Tère chrétienne , li fut entraîné par un débordema Tibre. On acheva en l'an i474 le pape Nicolas v, d'en détruirai tes, car on se servit des travertini faire des boulets de canon.
Le premier pont' qui fut hl pierre, et dont la construction céda à celle du Sublicius, est la Sénatorial, aujourd'hui ponte ] Il dut son nom à l'usage où lea teurs étaient d'y passer toutes h qu'ils allaient consulter les livn sibylles sur l'autre rive.
Le pont Sénatorial fut comi par le censeur H. Fulvius, et a par Scipion l'Africain et parL. I mi us, censeur. Auguste y fit des réparations. Suivant Batiat bert, écrivain du moyen-Age, ce oiTrait la singularité d'un toit soi pur quarante-deux colonnes de nu
'«t ret mi ir c r t de plaques d'airain. On l'appelait encore PaL> tinus , à cause du Toisinage du mont Palatin. Pour con- •enrer ce pont, il a fallu souvent lutter contre Faction destructrice du Tibre, mais les ondes de ce fleuve ont fini par être victorieuses. Détruit par une grande inondation, il fut rcconttmit en i55a par larchilecte Baccio Bigio dont les intrigues avaient fini ^r obtenir, après la mort de Paul m , qu'on Atât ce travail au talent de Michel-Ange. Mais l'œuvre du pauvre JBigio. suivant la prédiction de son illustre rival ) ne résista pas dix ans à l'eSbrl d'un courant impétueux. Grégoire xni rétablit le pont en iS^S:
^aatre ans après, il croula une troisième fois, et depuis on ne l'a pas relevé.
Trois arches, restées debout, témoignent de l'élégance de sa construction, en même temps qu'elles démontrent les causes de sa destruction dans l'o- Uiqnité de son axe, relativement au courant.
' Au-dessous du pont Sisto, l'île Saint- Bartfaélemi divise le Tibre en deux branches, que traversent deux ponls.
L'un de trois arches , nommé autrefois Pons Fahricius , et aussi Pons Tar* peius , fut construit ou plutôt restauré par R. Fahricius, curator v^iarum , inspecteur des routes, l'an ^33 de Rome.
Depuis, il a pris le nom de Ponte Quattro Çapi, à cause de quatre Hermès Qoadrifons de Janus, qui décoraient autrefois son extrémité : l'autre est le pont Saint-Bartliélemi, autrefois pons Cestii.
On attribue une oritrine sinirulière à l'iie Tihérina ou deSaint-Barthélemi.
Après la mort de Tarquin , le sénat donna au peuple tous les biens de ccl odieux roi ; maisles Romains courroucés ne voulurent pas se souiller de ce qui avaitnppartenuau tyran ; ils saisirent les gcrl)cs R.
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de bled qu'on renaît de conper fe long du rivage, dans les champs de Tarquin (qui sont devenus depuis le Champ-de- Mars) , et les jetèrent dans le Tibre. Il y en avait une si grande quantité que le fleuve, obstrué, ne put les entraîner toutes; elles se réunirent en nntnonceau immense et compact , d'où résulta unetle, qu'on affermit dans la suite par un mur pour la rendre habitable.
En 4^1, de la fondation de Rome, la peste faisait de grands ravages dans cette ville. Les pontifes, c'est ainsi que
le raconte Valère-Maxime, chargés de consulter les livres des sibylles, trouvèrent que le seul moyen de ramener la salubrité dans Rome était de faire venir Esculape d*Epidaure. On y envoya donc une députation de dix des principaux citoyens, à la tête de laquelle était Q. Oi^ulnius. Pendant que ceux-ci admiraient dans le temple la beauté de la statue, le serpent que les habitans d'Épidaure voyaient rarement, et qu'ils honoraient comme Esculape lui-même, se montra dans les quartiers les plus fréquentés de la ville, s'y promena lentement , regardant autour de lui avec douceur, et après s'être fait voir pendant trois jours au peuple, il se rendit au port, entra dans la fralère romaine et gagna la chambre de Q. Ogulnius, où il demeura paisiblement roulé en plusieurs cercles. Les ambassadeurs, après s'être informés de la manière dont le serpent devait être honoré , se hâtèrent de mettre à la voile , et abordèrent à Antium ; là , ce serpent sortit du vaisseau et î^agna le vestibule du temple d'Esciilapc. Après y être resté trois jours il rentra dans le vaisseau pour être porté à Rome, et pendant que les ambassadeurs débarquaient sur le bord du Tibre, il gagna à la nage Tile dont nous nous occupons. Son arrivée ,
ajoate Yalère-lfaxiiiie, diMpa ce mal contagieux. Celte lie fat cofuacrée à Esculape, et oo lai donna la forme d'an narire, pour consenrer le souTenir du TOjra^^e d'Ojpilnius. DansTendroit, où sur un narire on place le mât, on é i* gea un obélisque. Aujourd'hui s'élèTe, sur remplacement qu'ornait primitivement le temple d'Esculape, l'église deSaint'Barlhâemi. En descendant , à Teitrémité du petit jardin du courent, Tescalier qui conduit au fleuTe,on Toit, lorsque les eauzs<mt basses, un serpent sculpté en pierre.
A l'entrée du temple d'Épidaure on lisait la recette de I antidote dont Antiocfaus le Grand s'était senri. Comme au temple de Jupiter Sérapis, à Pouxzole, les malades qui Tenaient chercher la guérison dans ce sanctuaire étaient obligés d'attendre qu'un songe leorr-révélAt le remède propre à leur mal *, et d'écrire ensuite ce remède quand ils étaient guéris. Cet usage , qui est évidemment l'origine des recueils médicaux , avait couvert d'ordonnances tous les murs du temple. Eln voici une que Borrichius nous a conservée : elle prouve que le charlatanisme exerçait son empire chez les Romains aussi bien que parmi nous.
« Ces jours-ci , l'oracle a ordonné à un aveugle, nommé Cajus, de se présenter à l'autel , de faire une génuflexion, d'aller de droite à gauche, de poser cinq doigts sur l'autel , de lever lamain, et de l'appliquer ensuite sur les yeux.
A l'instant il a recouvré la vue. » De pareilles guérisonsamenaientbeaucoup de malades dans l'Ile. Un jour, sous le rèfcne de l'empereur Claude, on y conduisit beaucoup d'esclaves, affligés, disait-on, des infirmités les plus graves. L'empereur avait promis la liberté à tous ceux qui guériraient, afin de punir leurs maîtres d'en avoir eu si peu
de soin. L'histoire prétcnd^qpift cette promesse opéra seule dcf iwca aàtw veilleuses. '* MK!
Par ordre de rempcreui^ibère, les prisonniers d'état condamnés à mort restaient un mois entier dans cette fle avant d'être exécutes. On y vojait auiri d'autres temples reDonunés , et qui h rendirent lrès-célM>re ; die Test enesn aujourdluii par le sonvenir. On pasip de cette Ile à la rive oppoeée parla pont Cestins, bâti par Ceslins GalhS| k une époque ignorée.
Un peu an-dessos àa pont XËm\ au sommet de l'angle que fime Je Tibre^ on voit encore paraître bofadi l'eau les restes du pont Trinmp]ialiS| par lequel rentraient les chets des armées victorieuses à leur reUmr dai provinces occidentsles. Ce pont,- en* core nommé Aurélins et Yaticanna^fiC successivement reslanré par les empo» .
reurs; nuis depuis long-teaps ssf ^ arches brisées encombrent le lit du Tibre , et interrompent la naviga^ tion en occasionant une chute consi* dérable.
Le pont £lius, bftti par l'emperev £lius Adrien en face de son mausolés, , est connu maintenant sous le nom ds ) ponte San t-Angelo , ou des Anges. 11 a ' été restauré par Nicolas v. Clément vi^ ^ et enfin par Clément ix, qui fit exéco- i ter par le chevalier Bernin la halos- .1 trade et dix statues représentant doi Jf anges. Ceux-ci tiennent les instrumcas \ de la passion de Jésus-Christ, etsor ï les piédestaux on lit diverses inscriptions analogues à la vie du Sauveoif telles que : in flagella paratus sum,j9 .^ suis prêt h être flagellé, etc. L'ange qii i porte, dit -on, la Croix a été sculpfit,,| par Bernin lui-même ; c'est un de sas j ouvrages les plus maniérés ; les autres I sont de ses élèves. .' }
Je citerai encore le pont Melvius, à |
ROME
t pointe Molle, qui fait honneur fondateur, le censeur M. £milaunis. Hicolas y restaura ce mo- 1 que pie vu a réparé lui-même îs deroiers temps. L'arrestation obassadeurs allobroges , implilans la conjuration de Catilîna , auches deNéron, et la bataille de in tin contre son rival Maxence , >rës de Saxa-Rubra, à neuf milles ne j ont rendu cg pont et ses entrès-célèbres. Depuis i 8 1 5 divers smens ont été faits dans la dism de ses ornemens.
nont Aventin, vers lequel je me li après ma visite aux ponts de p domine immédiatement le Ti- 1. i3a), et jouit, plus qu'aucun quartier de Rome, de la riante I Janicule. Parallèle au Palatin , lit, comme celui-ci, d'appui d'un
Tautre au grand cirque , et n'éparé du Capitole que par l'étroite
de Velabre. Virgile a fait plus orne même pour immortaliser le Aventin par son épisode de Cales troupeaux d'Hercule errant 1 sur la montagne , ce Cacus re- >le qui les enlève après tant de it d'eilbrts^ la caverne du brigand demi-dieu cherche si long-temps c tant de peines et de fatigues , ormes rochers qui la dérobent à e , toute celte scène fabuleuse û\e pas merveilleusement décrite [es vers du Cygne de Mantoue, nt dans la mémoire de chacun?
........ Ter totam feryidas ira
Aventîni montent : ter saxea tentât iMqai«iBam : ter fessas yalle resedit.
■esta silex , prscisis nndiqué saxis • cm dorso insargens , altissima tisa , m nidis domns opportnna yolacrûm.
JEM'^ YIII, 23o.
le, ya, revient, et, frémissant de va^e, lis attaque en vain , pour s*oa v rir an passage , qa à sa fureur le lâche ose opposer ;
Trois fois dans le vallon revient lereposer.
Sar le dos hérissé de cet antre saayage ,
Un rocher yieax séjoar des oiseaax de carnage.
Tel est le pouvoir de l'imagination aidée du charme de la poésie , qu'en lisant ces vers on croirait qu'il s'agit d'un mamelon des Alpes ou des Pyrénées auquel on ne saurait arriver qu'à travers des forêts et des précipices. Cet Âventin j que l'illusion fait si vaste, n'a pas cent pieds d'élévation perpendiculaire et plus de mille de tour ! Les habitans des villes de Tellène^ de Ficana et de Politorium, conduits en captivité parÂncus Martius, suffirent à peupler l' Aventin, qui ne fut pas compris dans le Pomarium avant le règne de l'empereur Claude : on érigea successivement sur ce mont de grands édifices, sous les rois, pendant la république et du temps des empereurs. Parmi ces bâtimens on distinguait principalement le templa de Diane, élevé au nom de diverses tribus latines, à l'imitation du temple célèbre, consacré à cette même déesse dans Éphèse et entretenu aux frais communs des cités de l'Asie* La construction du temple de Diane à Rome par les Latins, sous le règne de ServiusTuUius, c'est-à-dire à une époque où ces tribus latines étaient encore indépendantes, et engageaient souvent de sanglantes discussions avec les Romains, au sujet de la prééminence, pouvait être considérée comme une renonciation tacite àleurs prétentions anciennes, et comme un aveu que Rome était vraiment la capitale du Latium.
D'autres monumens , non moins intéressans, devaient immortaliser l'Avenlin. Tels étaient les temples de Junon reine, de la bonne déesse , de Minerve et d'Hercule : l'Armilustrum, TAtrium de la liberté; les palais de Sura et de Trajan^et les Thermes Va-
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riaaes et de Décius. Étrange destinée des choses liam.iines : la p'iis peujilée des collines de il orne dans les lemps anciens est aujourd'hui la plus déserte :
Virgile, de son temps, déplornil déjà le triste aspect de celte coIIidc sur laquelle la ville éternelle avait fixé primitivemeat le sié^e de sa puissance :
JâniprïniLitTjsaxUsasp?iis:iinhanc a 5pi ce rapem ^ Diïjecis procut ot niota;, deserUqae montU Statdomai, et acDpulî iogcnta
Mf.
Dieu d'un litiératcur lionore la pait^nr*.
Voyei vaut dam lu ai» ces roilicn iiupenilua, Cei ^Uls, ces débrù au liatard répandus ; . De ce moût eiilt'ourert l'Iiorrenr dcsotdonnêe, A de Mn antre affreui la Toût« ul>:iTidonnëe : Là.diinsIctlUociluinaiiC, liÎFnlaiiiilBriBildujour, De l'inlime Cacus fat le hïdcui séjour.
Les bâtîmens qui décoraient le moDt Âventin ont disparu , de miinière qu'à peine OD peut déterminer parapprosimalion le site des édifices les plus célUires que nous avons cités. Le temple d'Hercule, élevé par l'enthousiasme à la valeur, est remplacé par rét;li5c de Saint-Alexis. Ce fiimeux lemple de DiMD«, où le Latium «uvoyaît loua ]«s •Dsdeadéputésàladiètej^éoeraledeBeB peuples, est maioteDantréglise Sainte- Sabine. La solennelle réunion amphjcliooique a été remplacée par une jtrocessifHi pontificale, le lendemain du carDaval. Le temple de la Liberté, qui rappelait les victoires du peuple ronam sur l'orgueil palHcienj était là même ou saint Dominique élevait ses enfaos dans les principes del'intolélance religieuse. On y vénère un oranger qui vieillit entre quatre mui's, et dont le peuple ramasse dévotement les feuilles. Planté par le saint, cet arbue est comme une relique vivante. De tout temps on a vu quelque chose de sacré dans la durée des arbres. Les Atliéoiens révéraient i'olivier de leur citadelle.
Nous trouvons le chêne de Dodone, le
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palmier de Delos, le platane de Mén*- * las; les Romains eux mêmes avaient leur "' cormier sacré ; ii éiail sur l'Aventin, ' entouré de murs. L'oraOïier miraculeai 'j des modernes jiourrait bim n'être H fond que le souvenir du cormier des Anciens.
La bonne di-esse avait aussi SOO temple sur l'Aventin. Ce fut là qu'a^ riva l'aven lure scandaleuse de Clodiui, qui , sous des uétemens de femme, oit assister à ses mystères, dont la vue éliU interdite aux hommes. Ce lieu est aujourd'hui le ]iricuré de Malte, oii In femmes ne peuvent pénétrer. C'estatnsi qu'un siMe ventie l'autre. L'une de) places d'armes où Rome exerçait su soldats, et qui sans doute n'était qae le vaste pa
pan
s des quatre ijrands temples que je viens dénommer; cet autre champ-de-m;irs était sur l'Aventin; maintenant ce n'est plus qu'un mauvais jardin au pied d'un pauvre bastion.
Sur la partie du mont qui dominait le cirque , les Pollion avaient leur habitation av«<j une bibJioibéque qui fiit la première qu'on ait rendue pubtiqat k Rome. Avant de parvenir h l'emnîrt, Trajan habiUiit lé mont Aventin. La -temples de Faune et de Mercure s'y distinguaient par des bosquets et dd fontaines dont les mystères faisaiut partie du culte de ces divinités. Vénui y avait aussi son temple, deptti» la réconciliation des Sabins avec 1^ ravi»saurs de leurs femmes ! Cette intéressante portion de Bome, au tempscle sa puissance, n'oiTre plus que trois églises solitaires dans desvignea à peine cultivées; ce sont des ruines qui servent de pierres numéraires dans ce désert.
Du côté du Tibre, l'Aventin se couronnait de bois sacrés et de portiques) il avait à ses i>iedsle plus beauquaide
ROME
ceqnai esldertauun précipice, rd'bui on monte sur la colline «j^AîftgfyBS chemins qui suivent cliiaii des anciennes voies aux- > mm réuîMssent tous les autres 8 anciens qu'on peut encore tra-
premier chemin est vis-à«vis la du mont Testaccio; le second t k Sainte-Prisque; le troisième,
près des carcères du grand cir- ^rrespond à l'ancien Clivus Pu- , auquel correspond aussi le ane qui commence à la petite de Sainte-Anne; enGn le cin- ; aboutissait à l'ancienne porte ia ; il mène directement à l'église lie-Marie.
lœlius, Tune des plus considéx>llines de Rome, était le siège emeure des grands de la ville. itin était habité par le peuple, a Cœlius que furent établis les is d'Albe , lorsque Hostilius eut eur yille. A la pointe du mont,
de l'amphithéâtre Flavien» on ratiqué le réservoir pour les eaux es au service de cet amphi-
et de la curia Hostilia. Plus a trouve l'arc de Dolabella qui ivoir formé l'entrée d'un marché et sur lequel Néron appuya léduc. Au midi du Cœlius était aphaeum de Néron , magnifique
de plaisance, ornée de grottes, jaillissantes , de bains et de paiuirbre,d'un goût vraiment asia-
Milais , l'église et l'hôpital de ean paraissent occuper une parilateau dont on faisait une place \ durant les inondations du Tiidques familles patriciennes se iparées du reste de la colline ODStruiredes villa délicieuses. A e la plus élevée de la montagne loore debout de grandes por-
tions d'arcs qui servaient à Taquéduc de Néron, et plus loin, auprès de l'aquéduc de Claude , est le joli couvent de Sainte-Croix, que Constantin parait avoir fait construire pour sa garde , après le licenciement des prétoriens qui s'étaient déclarés pour son rival.
Constantin lui-même doit avoir eu son habitation dans cette partie du Cœlius ; on y montre encore les bains dont la construction est due à sa mère.
Le beau temple de Faune, aujourd'hui Saint - Etienne , existe encore.
Mais on ne trouve rien du quartier qui était consacré aux troupes auxiliaires, ni du temple de Jupiter Redux. Ce dernier monument r.ip pelle un touchant usage des temps anciens. C'était là que le pauvre soldat, servant loin de sa patrie une cause étrangère, allait invoquer le maître des dieux et lui demander un heureux retour dans le sol natal. Combien nos pères atta* chaient de prix au bonheur de revoir la famille après les ennuis ou les vicissitudes de voyages, si dangereux à ces époques primitives, où les routes étaieDtdifliciles et peu connues ! Ulysse pendant dix ans soupire après Ithaque, et le vœu le plus doux que Chrysès fasse pour le bonheur des Grecs est celui-ci : Puissiez-vous retourner heureusement dans votre patrie!
La rue Suburra , où César, Pline le jeune et Marc-Aurèle,danssa jeunesse, ont demeuré, descendait du Cœlius vers l'Ësquilin. Quoique ce fût le quartier du beau monde, on y voyait soixante-neuf boutiques. Ce n'est pas d aujourd'hui que le commerce coudoie la noblesse. L'arsenal était également sur cette montagne, d'où la vue embrasse une vaste étendue de ruines confusément entassées, et présente les formes les plus singulières.
, La statue équestre 4||Marc-Aurèle
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fut liouTée dans ce qa'on appelle la ▼illa Massîmi. Mamurra choisit le Cet* lias pour bâtir dans Rome sa superbe maison , où cet beureuz patron des riches intendans d'armées étala , sous la protection de César, un luxe jusqu'a^^ lors inconnu chez les maîtres du monde.
L'église de Saint- Grégoire, construite sur le mont Gœlius, avec les débris d'une ancienne demeure patricienne, occupe une des plus jolies positions qu'on puisse imaginer. Dans un jardin contigu se trouvent trois chapelles construites d'après les plans de saint Gré* goire. La première, enrichie de fresques dues nu pinceau du Guide, 'est dédiée à Silvie , mère du saint. La seconde chapelle contient deux autres fresques célèbres : l'une du mattre que nous venons de nommer, l'autre du Dominiquin. Toutes les deux ont été mises en cet endroit pour qu'on pÂt juger du mérite relatif de leurs auteurs.
La fresque du Dominiquin est la flagellation de saint André ! C'est un morceau admirable! Celle du Guide repré* sente le même saint allant au martyre !
Et quelle œuvre aussi que celle du Guide , quelle page d'histoire et de poésie !
que d'autres décident entre ces deux chefs-d'œuvre. Une statue de saint Grégoire, commencée par Michel-Ange et finie par Cordieri , est le seul ornement qui appelle l'attention sur la troisième chapelle.
n faut convenir que si saint Grégoire avait été, par zèle religieux, aussi ennemi des beaux-arts qu'on l'a prétendu, il ne mériterait pas d'être traité par eux avec autant de mai^nificence.
Mais l'accusation anonyme d'avoir détruit d'anciens monumens et jeté les statues dans le Tibre, semble une véritable calomnie , puisqu'aucun témoignage contemporain n'appuie une action qu'il nqjl^épendait pas de saint
Grégoire d'exéeulerji'«t ifiii «Al fiiil tant de bruit à Ronie,è <{oiiitaBliiift|Jl et dans tout lempire jmitlît ijl tm s'est particulièrement tlÉlÉdÉI ^ dé»
fense du patriarche éAê Éi tinif discours prononcé en iSigkracidéferii archéologique.
C'est dans régliseSaint-Grégoirei|ni la célèbre courtisane romaine , iMpës ria, l'Aspasie du siècle de Léon t^ mie des Bcroalde, des Sadolet, des Gai pani, des Colucci, obtint rhonilcÉF' d'un monument public et cette étMH ge épitaphe : « La courtisane romsîas Imperia a mérité son nom par sa me beauté entre les mortelles. • Le moaa»
ment et l'inscription ont été détruitl dans le siècle dernier, par une malbriireuse inadvertance. La vie d'Imperm, l'espèce de di^ité de la courtiiniis romaine, sont un des traits caraclériitiques du paganisme de m^^urs, si Mm peut s'exprimer ainsi , des lettrés dek renaissance. Suivant une expIicaticA fort ingénieuse , et due au f^énie moderne, nous savons ce qu'étaient jadis les pomées et les hétaïres, deux dasseï de femmes toutes les deux destinées aa plaisir, mais à des plaisirs d'un genre bien différent. La Pomé était la femme de la volupté matérielle. Elle repré* sentait la perfection de la forme : l'hé* taïre, ou amie, revêtait un plus noble caractère. A elle le domaine de Tintelligence , avec l'apparence gracieuse d'une femme : à elle les voluptés intellecluelles,avec toutes les séductions et les magies de la beauté. Plus d'un br&lé de la vie a puisé p.irmi nous k la coape des Pomés : tandis que maint poète a cherché vainement l'bi s toi re élégante^ délicate , l'histoire entourée de toutes les délicatesses de l'esprit et du goàt, cachant la matière sous l'intelligence, l'hétaïre enfin dont les temps anciensof»
fîrent , entre autres exemples^ llmperia
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ne , el dont les siècles modernes ivent guère citer qu'un modèle à -is unique, Ninon de l'Enclos.
itlddt liéiaïre, Impéria reçut s knaéurs réserrés aux femmes caractère. Elle eut pour amis des
qui la chantèrent en vers ita*^ t latins. Ses appartemens étaient lieux. Leur luxe était même por-
point tel , qu'au rapport de Banl'ambassadeur d'Espagne y avait 'elé l'insolence de Diogène en Dt au visage d'un domestique,
qu'il ne trouvait pas d'autre >our cela. Impéria était fort letluivant les historiens qui font m d'un grand nombre d ouvrages Bt en langue vulgaire qu elle avait llis.
mot encore sur Impéria , et iernière réflexion est d'une triste ophie. Cette courtisane eut une lî fut un modèle de vertu, et qui,
Nouvelle Lucrèce, s'empoisonna^ afin de se dérober aux tentations impudiques du cardinal Petrucci.
Saint-Etienne-Ie-Rond, qui ne s'ouvre que le dimanche de bonne heure , est encore un de ces édifices antiques (peut-être un temple consacré à Claude), convertjs^en églises vers le cinquième ou sixième siècle. Ses restaurations successives attestent les progrès de la décadence de l'art.
L'antique église Saint-Clément offre le modèle le mieux conservé de la disposition des premières basiliques. Malgré son ancienneté, la fondation de cette église ne remonte pas au cinquième siècle comme on l'a prétendu , mais bien au neuvième , et elle démontre combien s'étaient perpétuées en Occident, et surtout en Italie, la plupart des traditions et des pratiques employées dans les constructions romaines.
▼OTAOS AV KATIVII.
I chaleurs excessives qui m'a- : accablé depuis mon arrivée enfin diminué d'une manière senje me décidai à entreprendre dans ipagne une excursion que j'avais jte depuis long-temps. Je sortis u*de Rome pour aller visiter cette ! du Latium , où Virgile a placé : derniers actes de son magnifique : de l'Enéide. Hélas ! toute cette it des latins et des Rutules , cette ■i riche, est aujourd'hui déserte, able, et si inculte, que le pain i j trouve vient de Rome !
l'ost devenue Oslie, où les ri« wê abondaient des confins de Tu- 'est devenue cette magnifique
côte de Laurente , dont les nombreuses maisons de campagne cachaient partout le sol ? Des ruines ont remplacé ces merveilles : la terre ne suffisait pas jadis aux maîtres du monde, c'est la mer qui conserve maintenant les der«»
niers vestiges de leurs audacieuses constructions. Onaperçoitaufond des eaux, le long du rivage, des palais si p.tifaitement conservés dans leurs fondemens que l'on sembleyvoirdessinés des plans d'architecture sous-marine, tandis que la terre, couverte de sable, laisse par»
tout entrevoir d'autres ruines de ces immenses palais.
A ma droite , le Tibre , tantôt s'éloignant de la route et tantôt s'en rap^
il, des courbes majes-
a luii ç,'auclie, des suites de
formeat des arcs de cercle dont
itrémitês descendent jusqu'aux
1 fleuve. Je traversai succès-
,t des petits vallons demi-cir-
j, émaillés au printemps de
erites blanclies , et brûles eo été
ifeuK du soleil.
jnssai quelques ruisseaux qui se trament péniblement à travers lu terre volcanique qu'ils charrient à
rliaque pluie qui les fait enfler. A Torre di Valle, le Tibre reparait pour ranimer la nature. Me voici à Val Decimo, au bas duquel est le pont délia Kefolta.
Ce pont est le commencement d'un aqueduc qui , perçant la montagne, allait à Oslie. Cbaque ville de l'empire romain avait ses aqueducs, quand les cours d'eau naturels ne sufGsaieut pas.
Le luxe le plus étonnant des vainqueurs du monde était le luxe des eaux.
Aussi les étrangers admirent-ils les restes des aqueducs que l'on voit converger de toutes parts vers Rome , comme vers le centre du monde. Les monumcDS de ce £;enre qu'on vante parmi nous, et qui ont été établis à Marlj',à Versailles et à Maintenon , bien plus pour satisfaire au caprice d'un roi superbe que pour servir à l'utilité d'une population dépourvue d'eau, ne sont que des jeux d'enfans, en comparaison des aqueducs immenses qui traversent la campagnede Rome.
cents statues de marbre ou d'airain, et quatre cents colonnes de marbre.
Aussi Pline, en énumérant avec orgueil toutes ces fontaines, les considère-t-il comme autant de rivières qai allaient enricliir de leurs ondes la ville éternelle.
Cbaque prince, cbaque empereur, jaloux d'attacher son nom à quelque monument durable, se bâtait, pendant les courts instans de su puissance, de faire construire des édifies de ce genre dont l'utilité était viveuieal appréciée par les Aomains. De Ik ca temples, ces arcs de [riompbe, cei obéli.sques , qui font ressembler la métropole lie l'univers à un vaste musée.
De là aussi les aqueducs si nombrciu^.
à Rome. Mais , les superbes arcbes df ces édifices, souvent posées l'une l'autre de mnnière à former plusieun étages; mais ces ponts jetés dans In airs par-dessus la vaste plaine de Roi sont moins ctonnans que les aquédi souterrains. L'Acqua Claudia trai près de Tivoli une montagne que l't peut comparer au Jura, et déjà cinq siècles avant Claude, Rome naissante avait fait percer une partie du mont Albano. Pline dit au sujet dcsfontaiaelij qui alimentaient la ville, de son tem] Si quelqu'un fait attention à l'ai dance de l'eau amenée artificiellemi dans Rome, jiour le service public, pour les bains, les viviers, les maisons,.
[esji
rdins,lei
ubrc
Une quantité incroyable de fontaines des faubourgs et les mais
voirs , les inaisoaf '
idée
venaient encore ajouter le tribut de leurs ondes prodigues aus ondes déjà répandues dans la ville pour l'entretien de la salubrité. Agrippa lui seul, au rapport de Pline, fit construire en une année sept cents bassins , cent cinq fontaines; et chacun de ces ouvrages était accompagné d'embellissemens magnifiques ; on y comptait jusqu'à trois
pagne, si l'on f^iit attention aux aqueducs élevés qu'il a fallu percer, aux bas-fonds qu'il a fallu esbausser, il avouera que le globe terrestre n'olTre rien de si merveilleux (/. xxxvi,cA. i5).
Il faut voir à la villa Médicis les ceot vingt-quatre marches qui coaduisent à un bout d'aquéduc souterrain , où plusieurs ruisseaux passaient autrefois.
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t grande voûte. A Nettuno, à
à Aslara , chaque grande villa :ulier parait avoir eu son aquéitemin , dont quelques-uns n*cber l'eau à plusieurs lieues ice. Les Romains, non contens nander sur la terre, s'étaient éun empire souterrain.
ûk des ruines du pont délia on passe une colline, c'est la entée bien sensible depuis 'arrive sur le sommet de la peitagne : tout à coup j aperçois , Ostie,lamer resplendissante ïre et le rivage de Laurentum.
} du Tibre entre Rome et la mer rouvertes de jardins et de villas linaient partout sur ces col-
iantôt s'approchaient et tanttgnaient du fleuve ; mais le le la mer, plus recherché, à ila douceur de son climat, était le maisons de campagne plus |ues encore, où les Romains riches venaient jouir du spec-
la mer^ peuplée desv<iisseaux ts les nations, nous peint le rivage d'Antium
comme bordé d'une ligne de
de plaisance enchanteresses.
am la côte s'élève ; des roches b*e5 rougeâtres s'avancent dans Cette côte était l'emplacement ; magniûques palais de ces ende la villa de Néron et de celle lée. Ces palais , bâtis en partie »rre et en partie dans la mer, lent les merveilles et les dé-
du monde.
im, que je visitai pendant ce au travers du Lalium , était la : des Yolsques, souvent men-
dans l'histoire romaine. La ui conduit à cette ville a été lans la campagne, le long des àlbains, et au milieu d'une fo-
rét qui , pendant l'espace de plusieurs lieues , croit le long de la mer. Cette forêt contenait une grande quantité de beaux arbres que la hache a pour la plupart abattus pendant la dernière révolution française. Elle servait d'ailleurs encore dernièrement de refuge à une partie de ces bandits qui infestaient le sol de l'Italie.
Autrefois Antium était un port considérable, augnicnté et embelli par Néron ; on y vojait le fameux temple de la Fortune , chanté par Horace.
O Dira gratam qaae régis Antiam !
(Lib, I , od. 35.)
De ce temple on ne retrouve plus aujourd'hui que des arcades souterraines et de vastes fondations. Le port a été réparé par plusieurs pontifes ; mais bien qu'il soit capable de contenir de grands vaisseaux, il n'a jarmais été bien fréquenté. La petite ville de Nettuno, près d'Antium, peut être considérée comme les débris de cet ancien port.
. Un trajet de douze lieues sur une côte unie, un peu sablonneuse, mais fertile, devait me conduire de cette villeàOstie. Peu soucieux de faire un voyage très-direct , je fis une légère déviation pour visiter Lavinium, maintenant Pratica, seul lieu^ le long de cette côte, que sa situation élevée rende passablement sain. Lavinie, placée sur la seconde ligne des collines , est bâtie sur un plateau assez élevé, de forme un peu circulaire, isolé dans tout son contour, si ce n'est du côté de l'entrée de la ville , où le terrain est à peu près de niveau avec la campagne volcanique de Rome, qui en cet endroit se trouve contiguë avec le haut de la colline.
L'exiguité du local et le choix de l'emplacement de Lavinie prouvent à
tïtre.
la fois la petitesse de la colonie troycn- De el la snçessede son chef, qui avait jui;é prudent île se loger dans une sorte de forteresse ticiturelle , placée à égale distanre d'Ardée et de Laurente. Cette colonie une fois réunie avec les Latins et les RuHiles , et la petite Lavinie, devenue capitiile, ne suffisant plus k un peuple toujours croissant, ou alla s'établir à Albe, qui parson site élevé et superbe semble dominer tout le Latium. Ces premières villes, composées de cabanes de bois ou de ramée, se pliiçaienl et se déplaçaient facilement dans ces gr;indes forêts à demi défrichées, et si le temple dePlcusavec ses cent colonnes a réellement existé, oo ne saurait douter que ces colonnes se fussent de bois, puisque tes dieux mêmes étiiient composés de cette matière.
La facilité aveclaquelle la ville d'Albe fut démolie, dans une demi-journée, environ quatre siècles plus tard , prouve encore la frai>ilité de ces constructions.
Quant au nom de Pratica , voici l'étymolosie que lui assigne Pison , l'un des plus anciens historiens de Rome. Il raconte qu'Énée ayant péri dans le Numicus , son fils lui fit bâtir un temple, où il fut adoré sous le nom de Jupiter Indigcle. Dès lors la ville de Lavinie fut appelée par le peuple tes Roches du Père , Saxa Palrica , d'où , par une transposition ordinaire aux BomaÏDSi oo a fait Pratica. Avant que Lavinie fût bilie, les pénates it'Énée avaientdéjà trouvé dans le Latiom de> chapelleftT «les autels et des prétresses, car alors ces dieux n'étaient servis que par des femmes. Pendant les fêtes de' ces pénates, on représentait les événemens dont on voulait consacrer le souvenir. Voilà certainement l'origine la plus ancienne de l'art dranutiqae chez les Latins.
Varron raconte que l'on conservait à Lavinie un bronze de la f-imeuse truie avec ses trente petits. Quelques siècles plus lard on montrait la louve de Romuliis et de Rémus, la même que l'on voit encore dans le masêe du Capitule { /-'oj'. PI. i-ii). Bien plus, les prêtres de Lavinie faisaient voir aux croyans le corps même de la truie encore miraculeusement conservé en chair et en os.
Lavinie était une ville toute sainte :
outre ces reliques , on y exposait la représentation d'un ai;;le, d'un toupet d'un renard, dont l'histoire est racontée dans le treizième chapitre du premier livre de Denys d'Halicarnasse.
Enéeay;int fait bâtira Albe un temple à ses pénates, il arriva que ces dieui ne voulurent point y loj-er, mais retournèrent à Lavinie dans leur modeste demeure le jour même <le letir arrivée a Albe. Six cents personnes consacrées à leur culte furent obliijées d'aller vivre à Lavinie pour les servir. Près de cette ville ou dan» cette ville même , suivant l'opinion de quelques auteurs, on voyait un fameux trmpte de Vénus, commun aux peuples des environs, et desservi par les habitans d'Ardée. On céltbrait aussi à Lavinie ta ^.'rande fêtr de Vesla, pendant laquelle Titus Talius fut assassine par ordre du fondateur de Rome.
Placée sur un plateau élevé, Pratîei jouit d'une belle vue. A l'ouest, M voit la vaste étendue de la mer, et toute la câte verte etfertilede Lanrente depuis le Tibre jusque près d'Antium ; au nord, les regards plongent dans on vallon sombre, profond et solitaire j assez semblable à celui que peint Virgile (Éd., Ub. XI, V. 5ai);
Eit cnrvo anfractn villii accommoda fnndî AnuomiBiiBa ddii ; qmua denni fran<lib«*«tnflt
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trioqaè latas, tanui qiè femita dscit, ■qse feront fiiacet , aditosque malifpi.
vallon s'étend dans ces monts solitaires , terrain propice aux pièges militaires , «•parts s'enfonce en sinuenz détours.
lÎMe forêt snr ces vastes contonrs ion Doir ombrage et sous sa yoûte obscare « d*aiitre accès qu'âne étroite ouverture.
5 le lecteur nous pardonne ces ci" s inspirées par les lieux tout emj du souvenir de Virgile et des I immortels des beaux siècles de • La muse classique retentit partir ce terrain sacré, et fait éclio notre cœur. Encore un peu et kl nous aurons perdu de vue ces
intéressans qui nous reportent >urs de nos études et de notre ise!
belles prairies, au sud de Prainduisent Toeil jusqu'à Ardée ; à 'étend l'immense campagne de , encadrée avec magnificence par od arc des montagnes qui va , au . au nord , aboutir à la mer. Une line de maisons, entourées de mu-*
tombantes, composent la ville Rtica. A l'entrée, qui n'a qu'une porte comme Ardée , on voit une
place devant le château , et en tt château une rue étroite et une . Un habitant assurait à Bonstet- M*sde son voyage dans ce pays, n'y avait pas plus de quatre»
habitans à Praiica. L'ancienne e Lavinie pouvait contenir deux lis mille habitans.
ti de Pratica, mon premier désir
descendre dans le vallon étroit taire qui entoure la moitié de la et dans lequel le prétendu Nu-
coule sous d'épais ombrages; pour jouir d'une vue plus vaste^
dirigeai vers les hauteurs. La ère colline que je parvins à graût couverte de monceaux de bride marbre d'Afrique , de porphy-
re et de fragmens d'albâtre : tout annonçai t que c'étaient les décombres d'une ancienne villa ou de quelque temple.
Les haies étaient garnies de lauriers sauvages^ et quoique cet arbre soit coupé de préférence h tout autre pour être brûlé, on voit par ce qui en reste que ce pays est sa patrie. Non loin s'élevait une autre colline, d'où j'espé« rais voir Ardée. J'aperçus en effet des ruines qui mériteraient des recherches suivies. La vue du côté d*Ardée s'étend par-dessus de belles prairies. A droite, à cinqou six cents pieds plus bas, sont placés les déserts de la côte de Laurentum ; à gauche, la vue se perd dans la vaste et silencieuse campagne de Rome, sur laquelle domine ce mont Albano, où Junon se plaça pour contempler le camp des Troyens, et précisément k l'endroit où quelques siècles plus tard fut bâti le temple de Jupiter.
Je profitai de mon séjour dans le voisinage d'Antium et d'Ardée pour visiter les ruines des maisons de campagne de Mécène et de Cicéron. On sait qu'une des plus fortes passions des Romains Y devenus les maîtres du monde, était celle qu'ils avaient pour les villas. Villa est un mot qui manque k la langue française. La villa antique n'était ni une maison de campagne , ni un champ ou de vastes jardins ; c'était tout à la fois une ferme, une maison de plaisance, une demeure élégante avec le mélange de tout l'appareil rus^ tique. Pline nous apprend que ce mot vient de i^ehere, traîner, parce qu'on s'y rendait ordinairement dans des chars.
Au reste , le goût des Romains pour la campagne ressemblait aussi peu au nôtre que nos maisons de plaisance ressemblent peu aux maisons de Pline, dont cet écrivain nous a laissé la des^ cnption dans ses Lettres. Les jardins
sont pour nous une parure qui est plus ou moins de bon goût, selon la mode.
Les Anciens, au contraire, sans se laisser dominer par des règles de convention , arrangeaient leurs campagnes uniquement selon leur caprice personnel , et elles devenaient alors Timoge réiléchic de leurs mœurs et de leurs habitudes. Les campagnes que Pline nous a décrites en détail portent partout l'empreinte du sens judicieux d'un Lomme qui aime la nature avec goût , esprit et sensibilité.
Les villas des Romains renfermaient des parcs immenses dont rusap:e fut sans doute introduit par les barbares liabitans du Nord qui les destinaient à la chasse ; cet exercice joint à celiii de la !>ucrre composait leurs uniques occupations. Au reste, les forêts qui bordaient les côtes de l'Étrurie et du L.'ilium, ainsi que celles qui couvrent les Apennins, rendaient assez inutiles aux Romains ces plantations de bois arlificicls.
Le nombre des villas était si considcnible ([u'un seul particulier en posscdiiit plusieurs. Pline en avait qualre.
Cicéron en comptait jusqu'à six, dont la ])caulé était si merveilleuse que leur propriétaire les appelle Ocelli llalicv « les beaux petits yeux de rilalie». Cependant les deux illustres écrivains que je viens de nommer n'étaient pas les prrsonnaires les plus riches de Rome , ce qui fait supposer que les citoyens opulens en possédaient un plus grand nombre encore. Le voluptueux Horace tenait extrêmement au ])laisir de vivre chaque saison dans le climat le plus agréable; il aimait en été Prencste ou Sabinum ; en hiver, Tarcnle , Baies ou le rivage d'Ostic.
Quand on dérangeait ses plans de séjour champêtre^ on le mettait de bien mauvaise humeur. Son épitre à Mé-
cène décèle partout cette petite colère contre le ministre qui l'avait pressé trop vivement de se rendre auprès de lui. « Que vos bontés, lui dit-il , ne ressemblent ])as aux instances de ce Calabrais qui oflfre de ses poires. — Mangez-cn,monami. — Je ne puiSyèn vérité. — Mettez quelques-uns de ces fruits dans vos poches. — J'en ai assei.
— Prenez donc pour vos enfans. — Je les tiens pour reçues. — Comme il tods plaira , mais je vous assure que si yoos .^ ne les prenez pas, je vais les donner IMi mes pourceaux.» — Ce sont les sots «t.^t les prodigues , ajoute Horace , qui don-'.
nent ce qu'ils méprisent, et de pareilles bontés n'ont jamais prodoil que des ingrats. Telle est la répomei du poëte aux invitations de Mëoèorf Et c'est là cet homme quW accuse dé .
servilité constante et de bassesse même* * auprès du favori d'Auguste ! Quel poëte de nos jours s aviserait d'adressée cet écrit plus que libre au second personnage de l'empire?
La villa de Mécène commande une belle vue de l'Anio ; l'horizon est borné par l'aspect lointain des édifices dont Rome se compose. La demeure du protecteur d'Horace oQre aujourd'hui même de nobles vestiges de sa splendeur antique. Pendant le cours du dernier siècle le cardinal RuflTo convertit en une belle fonderie les parties dé ce monument qui subsistaient encore*
Grotta Ferrata, située dans les environs , était une des villas favorites de Cicéron. Maintenant elle est convertie- '' en un couvent de moines gris. De cel> endroit qui domine toute la campagne de Rome , l'éloquent auteur des Gatilinaires pouvait apercevoir la ville où il avait tant de fois triomphé, qu'il avait sauvée d'un péril imminent, et que pour cette raison il afiectionnait dun amour tout paternel. Des colonnades
Intcrno liel ûisleito. ÛJtie. Int^ieitr da CAâiraii.
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de statues décoraient de toutes
eléganle demeure de Gicéron.
ui bibliothèque, fort riche pour
le, se trouvaient les statues des
A l'édifice étaient joints un un portique, un gymnase, une • : une académie pour les disla littéraires et philosophiques, \i les lecteurs pend^int Tfai* lUBnt les beaux jours de l'été , pttits spacieuses abritaient con* ^ngfona d'un soleil trop ardent i#-de CicéroD qui venaient préi^Mi présence aux graves débats ieeu.debi république. C'est là -gmid orateur composa ses ad- BS . Irai tés i>aAW/iatio/ie, Tus^ ^quœstiones^ etc..
lecteur nous demandera sans ine description détaillée de ces itéreasans.
\ nous sommes contraint d'a- ^'il -ne reste aucune trace te villa* Les inoines de 1 ordre lit» Basile occupent remplacei^iequel elle était élevée. Les 4e la demeure de Gicéron aumm 'Joute servi de matériaux a eonatruction du monastère, [Bé l'indiqueraient deux frag- !• liaa-reliefs jilacés à chaque itédn portique. L'un représente OM>phe assis dans une attitude lîve. Une inscri ption latine con- :ca mots : Conjiciant qiue et xfwerint. Que ces débris vous
îiiduire combien grands et imétaient ces édifices ?
ilatane dont Gicéron fait la desn avec tant de plaisir et d afTecu premier livre De oratore ^ ! chérir particulièrement le terli environne cette villa :
Socrates» qn» mihi yidetar non tàm ipsà aqaalâ, qiue describitur, quàm Platonis oratiooe crc^ visse.
De Orat. i , 7.
J'ai été inspiré par ce platane : pour ombrager ce site , il étend ses vastes rameanx de tons côtés, romme celai sons le feuillage duquel Sorrate venait se reposer, et qui me semble sêlre nourri plutôt de l'éloquence de Platon que de cette onde qui l'arrose.
Après un assez long trajet je parvins à Ostie, située au delà d'un pont antique très-long et très-bas.
Le château-fort d'Ostie, construit au moyen-âge, offre extérieurement et à l'intérieur des motifs très-pittoresques. Les planches i36-i37 >*6pré* sentent les plus intéressans ; on reconnaîtra dans la vue intérieure la touche si suave de M. Granet , dont le talent , à la fois simple et savant , est au-dessus de tout élosre.
ce tua platanus admonnit, qax non mi- )parandiim hune locum patulis est diflift, qoam illa cujus umbram secutns est
Ostia signifie embouchure. L'ancienne Ostie, fondée par Ancus Marcius, était en effet dans l'angle formé par la mer et par le Tibre, comme nous l'indique Florus, in ipso maris fluminisque conjinio. La colonie de la ville, qui était le Pyrée de Rome, eut toutes les destinées de la métropole ; elle grandit, s'embellit et tomba avec elle. Le nombre de ses h^bitans, au temps de sa prospérité, s'était accru jusqu'à qun Ire-vingt mille.
Près d'Oslie, le fleuve se divise à Gapo di Roma, et ses deux bras forment Tile. sacrée d'Apollon, aujourd'hui Isola-Sacra. L'embouchure de la gauciic du fleuve, apparemment la plus ancienne, s'étant un peu ensablée, l'empereur Glaude, puis Trajan, bâtirent un port et une ville sur le bras droit du Tibre, qui coule dans un lit plus direct et de moitié moius large que le fleuve «le gauche. Gette seconde ville , appelée port de Trajan par les anciens Romains , et Porto par les modernes ,
ne le cédait en rien à la première loos le rapport de ]a magnificence. Pendant le règne des Césars, Os lie et le Port-Trajan eurent une importance plus grande encore qu'aux temps de U république. Quoique la liberté fût perdue , la force du peuple romain subsistait toujours, et cette force fut d'une importance redoutable jusqu'à la fin de. l'empire. Le peuple de Rome est le seul qu'on se soit donné la peine de nourrir dans l'oisiveté. Accoutumé p«ir les empereurs à recevoir annuellement le prix de la liberté qu'il leur avait jadis vendue^ il fallait bien qu'on lui continuât le repos, et les jeux du cirque. Dès lors , le soin d'approvisionner ce monstre h cent mille boucbes^ toujours plus dévorantes, devint un des soins importans dé l'empire , et comme lltalie dévorait tout sans rien produire, la sûreté du trtee et l'existence de l'état dépendirent bientôt des magasins d*Ostië et de Porto , des vents et de l'arrivée des vaisseaux d'Egypte , d'Afrique oii de Sicile.
On ne sait point quand la magnifique ville de Trajon , ni la superbe Os lie , qui n'en est séparée que par Ttle Sacrée, ont péri. Nos connaissances bistoriques sont si fnigmentaires, que les rivages les plus riches de l'univers, qu'une file presque continue de jardins et de palais qui occupait près de cent lieues de c6te ont disparu, sans que l'histoire fasse mention de celte chute si mémorable. La destruction a du commencer avec les invasions des Golhs au cinquième siècle : elle s'est consommée sous Genseric et les Vandales, et le peu qui avait échappé au pillage de ces barbares ne fut point épargné par les Sarrasins qui séjournèrent quelque temps sur cette c6te.
Ostie moderne, qu'on peut appeler la capitale d'un désert , est aujourd'hui
un lien de bannissement ponr les criminds; elle se compose d'un petit nombre de maisons en ruines, entassées dans l'étroite enceinte de ses xîeux murs, construits au moyen-âge. Quelques soldats pAles et affiunés employés à la garde de cent trente prieouiiers invisibles, quelques misérables cabaretiers qui vivent du pain et du vin apportés de Rome pour être voidas aox prisonniers , composent toute la population d'Ostie. Je n'entendis dans la ville que le cliquetis des cbatnes, le hurlement du vent et le croassement universel des habitans des marais : de temps en temps des hirondelles de mer, jetant des cris lugubres sur ces régions de douleur, avertissaient dn yoisinage du fleuve et de la mer.
Le seul objet digne de curiosité qui se trouve à Ostie , c'est le bagne des galériens qui ont été transférés dans te lieu de Civita-Yecchia, où ils se trouvaient en trop grand nombre. Ont représenta au pape que les galères n'ofiraient que sept ])almes de long sur une et demie de large pour chaque prisonnier; encore fallait-il qu'on tange&t les malheureux qui y étaient entassés bout à bout et l'un à côté de l'autre, sinon ils ne pouvaient trouver une place suflSsante pour se tenir couchés. Sur cette représentation, quarante galériens de Civita-Vecchia furent conduits à Ostie ; mais ces malheureux y portèrent la fièvre des prisons. Au milieu de l'air déjà empesté des marais d'Ostie, cette fièvre acquit un degré deputridité dont il n'y a peut-être pas d'exemple dans les annales de la médecine.
L<a nourriture des galériens est de trois livres de pain (de douze onces) et d'une livre et demie de fèves ; quand ils sont eiLiployés à quelques travaux publics , ou ajoute à ces faibles subsis-
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tances cinq sols environ pour acheter du vin. Les mois de prison ne sont que de vingt jours; mais cette grâce est illusoire et absurde , puisqu'on augmente le nombre des mois en raison de cette diminution de jours. Au reste , le célèbre Howard, qui a passé une grande partie de sa vie à visiter les prisons de toute l'Europe pour en signaler les abus à leurs gouvernemens respectifs, n'a pas négligé celle d'Ostie ; il a appelé les regards de l'autorité italienne sur ces régions de pleurs , de désolation , où gémissait plus d'une victime de l'injustice. On s'est appliqué depuis quelque temps à utiliser le travail de ces malheureux dont le nombre a été considérablement augmenté.
On les emploie à des fouilles qui ont déjà produit au delà des espérances conçues. Une quantité importante de marbres et de statues antiques ont été transportés à Rome, et il y a lieu de croire quel'archéologie recueillera d'importantes richesses des travaux commencés dans les environs du port de Trajan, et sur le bord de la mer.
En sortant de la ville d'Ostie, je crus revoir les plaines de la Flandre ; çà et là des flaques d'eau , une assez belle verdure, peu ou point d'arbres, un horizon brumeux ^ et enfin le vent , qui , comme un second océan , domine partout quand rien ne lui fait obstacle.
Non loin de la ville , des collines de cazons s'élèvent hors de terre; toutes ces collines sont des ruines. Des tombeaux, des marécages , le sifflement du vent, le croassement universel des conquérans modernes de ces lieux fameux, enfin la solitude et d'immenses souvenirs, tel est le tableau des environs d'Ostie.
Je traversai le bras gauche du Tibre pour arriver à l'île d'Apollon , appelée Isola-Sacra. Sur les bords du fleuve
surgissent les débris d'un ancien mo« nument appelé la tour fioracciana, où, suivant Virgile, Enée aborda après sa fuite de Troie. L'tle Sacrée , qui peut avoir trois quarts de lieue de large sur une et demie de long, n'est qu'une plaine sablonneuse mêlée d'argile, formée entièrement desalluvions du fleuve. Elle présente, comme le site d'Ostie, de verts pâturages émaillés de fleurs à partir du mois de mars jusqu'au commencement de mai. On y trouve aussi des monticules de ruines.
On me fit voir une variété d'asphodèle, qui était, me dit-on, le fameux moly donné à Ulysse par Mercure pour le garantir de l'influence avilissante des charmes de Circé.
On assure que les oiseaux de passage à leur retour d'Afrique portent quelquefois des graines étrangères dans risola-Sacra.
Les habitans d'Ostie avaient consacré à Apollon cette île autrefois petite , mais que le fleuve agrandit sans cesse.
Apollon avait un temple renommé où l'on célébrait tous les cinq ans les jeux portianaux ou apollinaires , par des combats de lutte ou de pugilat, et par des courses à pied , à cheval , en chariots à deux ou à quatre chevaux , ou en bateaux sur les eaux du fleuve.
Traversant le second bras du Tibre, de l'autre côté de Tlsola-Sacra, je trouvai le port de Trajan, dont j'ai déjà parlé ; il est maintenant séparé de la mer par un banc de sable d'un quart de lieue de largeur. 11 a fallu dix-sept cents ans d'ignorance et d'incurie pour que ce bassin, chef-d'œuvre de l'art, soit comblé par les sables. Le contour du port est clairement marqué par des ruines et par certains piliers en pierre servant à amarn r les navires, et qui sont encore debout. J'ai trouvé que ce port avait une demi-licuc de tour.
Il y a partout environ de dix à vingt des dunes de sable. C'est an
pieds d'eau légèrement salée , dans lamelle on prend un poisson très-estime, appelé cefalo del Trajano : c'est le mulet de la Méditerranée. Le peu de maisons que l'on rencontre sur la cdte présentent un petit mur de terre circulaire, rouvert d'un toit de chaume en pain de sucre. Le plancher est de terre battue; on place le feu au milieu de la chambre ; un trou pratiqué dans le haut laisse échapper la fumée ; l'ameublement consiste en une table, un banc et un lit qui sert à toute la famille.
Il est facile de reconnaître à cette description les habitations grossières de ces peuples du Nord , dont les flots, en se répandant sur Tllalie à la chute de Tempire romain , engloutirent sous leur barbarie les arts et la gloire du peuple romain, et ravagèrent les monumens élevés par le génie pour s'élever de grossières cabanes avec leurs précieux fragmens. Souvent j'ai reconnu, dans ces masures construites sur les modèles des sauvages du Nord , des morcea'ix de porphire, de jaune, de verd onîique fourni par les carrières de la Nubie ou de TÉgypte , et dont on connaît h peine aujourd'hui la vérit. Me situation; jai vu même les animaux les plus immondes se repaître dans un sarcophage précieux qu'un paysan refusa «le me vendre.
Après celte excursion dans l'ancien port de Trajan , je revins sur mes pas le long du rivage delà nier. Je traversai Castel-Fusano, vieux château ou donjon carré , dont les épaisses murailles sont percées de petits créneaux défendus par des barreaux de fer. Une magnifique avenue de grands pins à parasol conduit au château , et un bois des mêmes arbres le séparent du rivage de la mer, le long duquel régnent
de ces déserts qu'il faut cherc charmante villa de Pline le jeune il décrit ainsi le site pittoresque ce point la vue varie de côté et tre : tantdt le chemin se rester tre des bois ; tantôt il s'oovreei i entre de belles prairies. Çà et là de nombreux troupeaux de mcM de bœufs et de chevaux....»
On aperçoit encore en ces liei mûriers blancs et des figuiers , na sont devenus sauvasses. La côte d rente, qui au temps de Pline étai verte d'une immense population maisons de campairne, est aujou déserte , et parsemée seulement « bris. Plusieurs creux rertangulai pleins deau me parurent in< d'antiques viviers ou d'autres d'eau artificielles. Pline rnconte i la ville il lui était facile, en allan d'arriver en une heure et demie Laurentum «composito die »., c il dit, c'est-à-dire après avoir a ses aiiâires à Rome, où il pouvj tourner par deux routes didéren via Laurentina et la via Severim
On ne saurait mieux désigner placement de la campagne de I qu'il ne le fait lui-même dans 1; septième lettre du second livre < épîtres : «Vous quittez, dit-i chemin d'Ostie (en venant de S à la onzième borne milliaire, ou de Laurentum à la quatorzième, deux routes existent encore; on n rait donc manquer de reconnaître ])lacement exact de sa villa. Il cont « Vous abandonnez Tune ou 1 grande route pour entrer dans ui min sablonneux , car toute la lani!
terre entre les collines et la mer e blonneuse ; tout y est dépôt du ' ef de la mer. p Bientôt vous tr une douce solitude ; la nature est
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roos, la mer se préttole sous s Tariccs : tous êtes à Tabh
incomniodcs « et vous avez 'ombre oa le soleil , siÛTant ku printemps anedooce chaartoat répandue aTcr le pariolettcs : « O doux repos de Vite, écrit il à Feuccdanus, ivage où les muses toujours
me disent tant «le c! oses; es de TOUS que je sens le TÎde rie aptée de Rome, où sans ï on fait si péniblement des ndis que dans cette retraite noment est une vie pour
s que se retirait chaque jour peintre de la nature. II fut le après sa mort d'obtenir une on peut voir eucore à Corne ,
Mais Pline n'était passeule- (aTant, c'était un bon citoyen , 3Hr à ses frais une école puns sa ville nat^ile , à laquelle il t grande partie de sa fortune, loit aussi la fondation d'un ?eu d'hommes ont eu un calus accompli et plus aimable, isenrateur de ses devoirs , in- »our les autres, et leur prodirec libér;tlité ses richesses ; conciliation et de sociabilité, ae et rigoureux dans l'exécues fonctions publiques et ses , il y a peu de qualités que ne incomparable n'ait possé- »ules ses lettres contiennent îçonsde patriotisme, de généie vertu. Rien n'est plus grae le tableau qu'il nous a laissé :upations domestiques.
:tre pourrai t-on se méfier d'une
où l'auteur a représenté ses traits ; mais on doit pourtant er en songeant que l'intimité e , de Suétone , de Quintilicn ,
et la bienveillance d*an cmpereor tel que Trajan. sont des siaranlies suffisantes de la véracité de PLne le jeune, ^on loin de la villa de Pline j aper^ eus quelques colonnes gisant « a demi cachées. dans Iberbe Lii maison d'Horiensius ne devait pas être éloignée; je me plaisais a croire en les observant qu'elles avaient lait partie de la demeure du spirituel ami d'Horace et de Virgile. Varron parle ainsi d*un repas qu'il avait reçu de cet orateur aussi prodigue qu'éloquent, dans sa maison de Laurenle : « Dans un parc de cinq cents arpens ^ fermé de murailles, selève une petite colline sur laquelle Hortensius fit servir le cliner. Pour nous divertir il appela Orphée, son chanteur, qui , vêtu d'une longue robe« parut la lyre à la main. Prié déjouer, il commenç.i par sonner de la trompette, et nous vîmes aussitôt s'élancer un si grand nombre de sangliers et de daims , que l'on aurait pu se croire à ramphilhéàtre de Rome lorsque l'on donne la chasse aux bétcs africaines. »
Malirré l'attniit de ces souvenirs, il fallut sons^er au retour. Je me dirigeai vers la via Ardenlina, qui devait me reconduire a Rome, et je traversai successivement pour gagner celte voie Torre-Patemo et Lavinium. Torre- Paterno, dont les murs renferment dans leur étroite enceinte une douzaine de maisons, appartient à une famille de Florence ; elle est bâtie près d*une de ces vieilles tours du moven-âiîc qu'on voit de distance en distance dans toute la campagne de Romo. Lavinium , que le lecteur connaît déjà sous le nom dv Pratica, ne m'arrêta que quelques instans.
J'étais sur la via Ârdentina . pavée, comme toutes les routes romaines , de grosses pierres de forme irrégulièrc et
si bien ajustées ensemble. A gauche, sur le haut du mont di Lera, au milieu d'un tapis de verdure, s'élève une blanche chapelle, dédiée à Anna Petronilla. Une légende païenne rapporte que la malheureuse sœur delà reine de Cartbage , ayant été changée en nymphe , s'était réfupée dans ce lieu où la piété lui éleva bientôt des autels. Le christianisme s'établit, et ses disciples, trouvant dans le désert un temple dédié à Anna Perenna , lui ont continué leur adoration sous le nom moderne d'Anna Petronilla. On ne saurait imaginer un plus charmant récit que celui qu'Ovide nous a laissé de la fête d'Anna Perenna , célébrée au jour des fameuses ides de mars , époque où César fut assassiné. Je dépassai la chapelle d'Anna , et je vis bientôt à ma droite un vallon entouré de petits rochers volcaniques j et dans le lointain de riches coteaux , au-dessous du majestueux mont Albanc. A quelque distance , une eau blanche serpentait lentement à travers le gazon, et formait plus loin un petit étang d'une eau laiteuse d'où s'échappaient de grosses bulles d'air, et occasionaient un bouillonnement très-sensible. Le terrain tout à l'entour était blanchâtre et le bassin se trouvait placé sous un rocher volcanique de la même couleur, où l'on voyait à travers des herbes les traces de plusieurs cascades qui tombaient dans le bassin par-dessus l'entrée d'une caverne faite de main d'homme. Elle avait quatre ou cinq pieds de haut, environ quinze de profondeur sur six à sept de large. Je la trouvai pleine de cette même eau pétillante dont le sifflement léger produisait dans celte voûte mille bruits bizarres. A tous ces traits je crus reconnaître l'Albunea de Virgile.
Ce poëte entendait par ce mot une
forêt sacrée très-étendue, qui'Tcii des oracles.
Snbitô ex alto vox redditi laeo «t Aai<it6t antf voix sortit de k forâl fni
Sans doute que la terre Mandl rocher blanc, et les eaux laiteoil tombantes ont fait donner le nomi buoea aux rochers , à la source et à i la forêt.
Depuis le roi Latinus, ces lieu subi de bien tristes changement, forêts ont été abattues, et ne laû voir aujourd'hui que d'informes, lines et des vallées fétides. Unevi tour, à moitié tombée, s*âève*M sommet de la roche volcaniqucal nombrablés choucas noirs . vofli tout à l'entour de ses ruines, ji sans cesse des cris lugubres et ni tones. Bonstetten, en visitant i contrée, aperçut un nombreux I peau démontons tous noirs, paii sur la pente très-escarpée d'une line voisine. Il se souvint alors dans ces mêmes lieux Latinus n'i sacrifié que des moutons. £t cœs* ovium incubiiit stratis. En effet le turages arides de ces collines ne vent guère être utilisés que pa moulons que l'on y fait hiverner.] nus, en parlant , dans le onzième de Virgile, du terrain qu'il oflSr céder aux Tro^'ens le long du Ti dit que l'on y laboure le bas des coU mais que Iciirs sommités escarpé sont bonnes qu'à être mises en pâl ce qui est encore vrai de nos j< L'Albunea s'appelle aujourd'hui y Solforata d'Allieri, Ses eaux^ i blancheur laiteuse, dégagent des \ de gaz acide sulfurique ; leur si est très-âpre, elles paraissent coo beaucoup d'alumine, et dans un plus industrieux que le Latium
ROME, ait être employées avec avan-
Solfarata à Rome on renconou MX collines assez hautes, douce : tous les Talions sont . de leurs ruisseaux qui Tont au Tibre. A chaque crête de ù j'arrivais , je me croyais près le, mais toujours j'avais une )lline n passer. Enfin je revis mp le Tibre, et au delà le macoteau Pamfili , couronné de arasolsqui se dessinaient maement sur Tazur des cieux. Le erdoyant du Tibre était tout ! de maisons de cnmpa^nc, et ▼is point sans émotion, quoiloin, le mouvement et Tagita- 1 grande ville quej 'avais quittée (uelques jours.
>inmet de la colline où j'étais çoit le Tibre, l'Avcntin et le ', plus loin le C.npitole avec tion du Champ -de -Mars où oderneest venue se placer. Du Janicu^c s'élève la coupole de ^ierre, annonçant à l'univers \ du plus grand 'les pontifes, ieutôt dans les murs de la ville
vovaîre d.'ms le Lntium m'amis de fiiire de fréquentes .ions sur l'insalubrité de lair campa|rnc de Rome. Qui n'a parler de YAria catwa^ et de tstes effets ? Mais qui peut s'en une juste idée au milieu des xplicaiions qu'on en donne ?
1 savant travail de M. le comte -non , et de mes recherches per- :8 Y je vais tâcher de faciliter la .du problème en posant nettequestion, mpcralure de Rome n'est pas
extrême, puisque le thermomètre ny descend f^uère au-dessous du point de congellation , et monte rarement audessus de vingt-huit degrés de Réaumur , de sorte que la santé ne semblerait pas devoir en souffrir, si c'était la chaleur seule qui lur fût contraire.
Cependant les étningcrs, après quelques années de séjour, sentent leur constitution s'affaiblir, lorsmOme qu'ils ont pu se soustraire par de sages précautions aux attaques de la fièvre. Ils prennent des maux de nerfs, deviennent sujets à des affections vaporeuses qui se reproduisent sous toutes les formes, particulièrement chez les femmes.
L'influence croissante de la mal'aria produit en outre des maladies graves; rhydropisie,le marasme et une sorte de fièvre lente , qui enlève beaucoup d'individus , soit dans l'csp.'ice de terrain qui comprend les bassins des Lies de Bolsènc, du Tibre et des marais pontins , soit dans certaines vallées de la Sabine et sur quelques points de la vallée de Sacco, ainsi que dans toute la partie de la Toscane appelée Maremme.
Sur tout ce vaste territoire il n'existe presque pas d'habitations isolées, ou si l'on en trouve , elles sont désertes en été. Dans les villai^es, les fièvres sont d'autant moins fréquentes qu'ils sont plus considérables : à Rome, et dans d'autres villes également exposées, elles ne régnent que dans les quartiers les moins peuples, et n'attaquent pas les parties de la ville où les habitations sont resserrées dans un cercle étroit. 11 est constant que les hommes, qui dorment même une seule nuit dans un lieu malsain , sont en danger de prendre la fièvre , ou les fièvres pour parler le langage du pays ; il est prouvé aussi qu'à mesure qu'on s'éloigne, en montant, des plaines fiévreuses. Tin-
fluence maligne diminue, et qu'elle dispralt tout-^à-fait, sauf quelques rares ei^ceptions, lorsqu'on est arrivé à une certaine hauteur. On remarque en outre que les habitations baignées par la mer sont plus snioes que celles qui en sont éloi|;nées, et que les lieux les plus pestilentiels sont les parties les plus basses de la plaine.
La pauvreté f la malpropreté, ont une influence très-douteuse sur la santé des habitans. Ainsi la malpropreté des rues , lamoncellenient des maisons, le défaut de circulation de lair^ne sont pas des causes morbides aussi puissantes que la plupart des étrangers le pensent I et l'infect quartier des juifs à Rome est en pleine sûreté. On sait aussi que l'état sanitaire de chaque lieu est soumis à des diflerences tout-à-fait locales. C'est par une transition presque insensible qu'on passe dans les villes des points malsains à ceux où la santé n'a point d'atteinte à redouter, et le danger va toujours en diminuant à mesure qu'on se nipproche de la niasse des habitations.
Tels sont les faits principaux universellement reconnus. Pendant les moissons, des troupes d'ouvriers sont frappées simultanément, les hôpitaux voient tripler le nombre de leurs malades, et les troupes étrangères ^isitionnées dans ce pays payent surtout un terrible tribut à la mort; ainsi, en 1 8 1 1 , un détacbemcnl de quatre-vingts hommes du régiment de la Tour d'Auvergne, placé par nécessité dans une caserne hors de la porte du Peuple, eut en trois semaines cinquante-ct-un malades, dont vingt- sept moururent.
Les victimes seraient encore plus nombreuses si dès la fin de juin les habitans des contrées les plus exposées n'abandonnaient presque tous leur périlleux séjour.
Quoique les effets de la mal' aria soient annuels, et que la mort lève avec une certaine régularité son épouvantable rente , cependant l'état a tmospbé«rique accroît ou diminue l'inteosité du fléau. Un été constamment chaud, pendant lequel les vents soufflant du sud au sud -ouest amènent de fréquens orages, développe avec plus d énergie le principe de la fièvre. Cette cruelle maladie commence quelquefois au mois de juin, mais le plus souvent dans les premiers jours de juillet, et sa plus grande malignité est en août et en septembre. Enfin elle s'éteint dans les lorrens de pluie que verse le mois d'octobre; mais si ces pluies ne saturent pas la terre, la fièvre se prolonge jusqu'à ce que le sol soit refroidi.
Après avoir observé les phénomènes produits par le mauvais air, on se deman:le si ce terrible fléau a toujours ravagé ces campagnes. Il est évident qu'on ne peut répondre à cette question qu'en recherchant dans les monumens historiques l'état ancien delà population comme signe le moins sujet à tromper. Or, il est incontestable qu'avant la fondation de Rome le pays, malsain mainlenanl, était couvert de villes dans ses ])arlies aujourd'hui les plus périlleuses à habiter; que les Etrusques, les Sahins, les Latins, se pressaient sur ce sol , au point qu'on comptait cinquante- trois nations entre le Tibre et le Liris, aujourd'hui le Garigliano. D'ailleurs les anciens écrivains ne nous ont laissé aucune |)reuve bien frappanle de Tinsalubrité de la campagne de Rome à l'époque de son existence primitive. Varron assure que les Romains, qui vivaient toute l'année à la campagne, jouissaient d'une meilleure santé que les habiUins de la ville. « Ils jouissaient, dit-il , de la plus parfaite santé. • Dans
celte même c:iinp.igne où l'on meurt aujourd'hui de h peste ! Columelle parle de la force de corps des RomaÎDS qui vivaient dans tes champs. Il met ces laboureurs en opposition avec les Ronuiinsde son temps , telleroeot énervés par leurs vices ce ([lie la mort trouve peu de chose à chant;er en eux » . Pline le jeune, en parlant de son Laurentum , réputé malsain aujourd'hui , ne dit pfts un mot du mauvais air. Enfin, la preuve que l'air y était hon , quoique Ifèa-pris du marais trOstie, c'est que b côte était garnie de maisons de campagne , habitées par les plus riches Romains, qui, ayant à choisir dans les trois parties du monde, préféraient à tout l'univers connu la campagne de Rome, empestée aujourd'hui.
Le changement déplorable qui s'opéra dans celte campa£:ne est attribué à l'invasion de la population esclave, qui vint cultiver avec paresse le terrain confié jadis aux soins actifs des premiers Romains: des parts immendes pâturages, remplacèrent les ,ans. Alors les parties du sol qui, pardiversescauses, étaient plus accessibleJ aux influences délétères, étant privées de culture et livrées à la vépétatioo spontanée, commencèrent à en éprouver les elléts ; les marais Ponlins dont les villes avaient été ruinées , négligés dans leurs voies d'écoulement, redevinrent la proie des eaus, et il en fut probablement de même de toutes les autres plaines liasses. C'est alors que les auteurs désignèrent les lieux dangereux à éviter; que Strabon sigiulu comme tels les territoires d'Ariitit ^^ Sétin , de Tcrracina et de Cir- ^s; que Martial se plaint aussi de l'gdr d'Ardéa , et Cicéron, des fièvres de la plaine de Rome : enfin que le laTOrî de Mécène, Horace, dit que le nuis d'août apporte des fièvres et des
testamens. ^4(i<hicit J'i-bres et
Lorsquc Rome vint à subir les malheurs de la t;uerre portée dans son sein par les étrangers, la dépopulation fut prompte et elFrayante. Les campagnes italiennes devinrent un désert; lis cliamps étaient sans culture, et les principes morlitères reprirent le dessus avec une éneri^ie que saint Pierre Dumien, écrivant au pape Nicolas n, dans le onzième siècle, a bien retracée dans ces vers :
,tsb[1> I
I, domilardu» coUa tiroram nerii eit uberrima fmyuro , il Jure Adelci.
les liammcs et caurlie li irruscE ; Rome fertile ( I l'ruits <![■ mort, et i qa pacte iramualile , la tiéTre cit toujiiu
Rdido qui dé' tâtcï le> plus
Ainsi, le meilleur moyen pour diminuer l'insnlubrité de la campagne de Rome serait de la livrer à une culture soignée : mais l'abandon des champs et la dépopulation de la contrée semblent au contraire menacer plus que jamais ces pays désolés des funestes ravages de la peste. Ajoutons à cela que les forêts et les bois, qui combattaient jadis avec avantage la mal'aria, ont été coupés pour la plupart. D'ailleurs le sol , composé de débris volcaniques, et de dépôts marins humectés d'une eau légèrement murîatique. est par lui-même délétère lorsqu'il est soumis à l'action du soleil qui développe toujours les principes de la fiÈvrc.
Un autre ennemi des Romains , non moins intraitable que la malaria , est le tremblement de terre. On a longtemps parlé de la grande secousse de i8i3. On montrait de toutes parts les murs lézardés, des voûtes entr'ouvertes, des plafonds décbîcée, les édifices
les ptu^ solides mis presque hors d'aplomb. Pour moi jViurais tliisiré nssisLcr àluii de CCS spectacles. L'ébranlement des arbres et des mnisons , le frémissement de l'air, ce violent effort de la sature cboncetaole qui veut échapper à sa ruine , tout cela doit avoir quelque chose d'horriblement beau.
Les Romains ne connaissent d'autre remède à ce mal que la fuite. Ils se sauvent habillés, nus, comme ils se trouvent, et lâchent de gagner la cour, le jardin, une ruCj une place. La rcprise^ c'cst-â-dire la secousse qui suit immédiatement la première, est surtout ce qu'ils redoutent. D'ordinaire,
aelfet,
;st elle
i fend et renverse
rapidement ce que notre pays a fail.
pendant quatre ans , pour la conservation des monumens de la ville éternelle. L'excellent ouvrage de M. Iq comte de Tournon nous sera encore en aide dans cette intéressante recherche* Aucun monument, aucune inscription n'indiquant notre passage àRome,)^ est nécessaire de faire la part de clut^ cun avant que le temps ait tout confooi du et tout fait oublier, taudis ijue lef témoins existent encore.
L'époque pendfint laquelle la FrancQ se montra plus soigneuse, peut-être^ des intérêts d'une ville conquise, qued^ ceux des cités de son ancien territoira^ est celle de l'occupation qui dura dS' 1809 à i3i4, occupation qui,malgn son injustice fla^r.tnte et la poUtiqui maladroite qui la conseilla, fut da moins régulière dans ses procédés e^ souvent bienfaisante envers le pay5;4 bien difTérente sous ce rapport de rir-.
ruption spoliatrice et révolutionnai ra.
qui eut lieu en 1793. Si lors de cetm première invasion , Rome s'acquitta d'une partie du tribut dû à la conquéta par le sacriiîce de ses statues et de tableaux les plus précieux , pendant la seconde occupation, noo-seiilcment dt^ vit respecter religieusement tous ceuK qu'elle avait conservés, mais encorft elle fut témoin des soins du gouverne^ ment français pour la restauration ses édiflces.
Les monumens antiques , auez ( tiers pour être étudiés avec fruit pour mériter que l'adminietralion y fasse utilement des dépenses, se r^ duisent, hors de Rome, à peu près j|i ceus qui suivent : dans les provinces septentrionales, les murs de Falerîï.
le théâtre de Sutri, les hypogées d^ Yulcia et de Tarquinii , et les restoM de Viri ; sur la rive gauche du Tibra^
les édiCces. Par bonheur pour Rome, celle terrible reprise est rare, sans cela la place ne serait pas tenable. Pour moi, ainsi que Laoureins, je suis de l'avis du poltron, il faut fuir si l'on peut, fût-on, comme les plus dévots, chargé d'images et de petits paquets bénis au nom de saint Ëmide.
Lorsque la plus grande partie de l'Italie fut réunie à la France, et que nos départemcns s'étendaient depuis Âltona jusqu'à Terracine, l'administration française chercha , quoique I ingratitude et l'envie cherchent vainement à le nier , à extirper les abus et à introduire toutes les améliorations possibles dans les élablissemens eonilésà ses soins.Les prisons elles bagnes jouirent d'un système plus humain, sans que cependant on se relâchât de la sévérité qui doit sans cesse veiller au bien-être de la société en veillant sur le coupable. Ce bienfait est loin d'être le seul que nos armées aient répandu sur leur marche victorieuse ; notre nation, il faut le dire, se distingue trop par son amour des arts, jiour qu'ils n'aient pas attiré l'attention et les soins des administrateure. Voyons le» trois temples de Tivoli, le palai*
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dcMvcène, les tombcnux des familles ^cnce de In po)icc, <[uî , depuis un
PUuzia\doDtuous donnerons les vue*) temps immémorial, laissait transporter
et Tossa, et les monumeos de la villa d^ins cette pnrLie abandonnée les terres
A<)riaQa.ÂPalestrina,le sanctuaire du provenant des fouilles faites pour con-
IVDple de la Fortune et sa mosaïque; struire la nouvelle ville dans la plaine
an mont Circé, à Segni, à Ferentino du Tibre, et âi Al.ilri, tes murs Cyclopéens, les L'a'lministration française
monumens d'Âlbano , les murs de Tusculum; enfin à Terracioe, de beaux restes de temples, et à Cora le monu-
Byaat conçu un plan vaste et rationnel, voulut rechercher le niveau antique, et mettre déGnilivemeot au jour les bases des
meut prcsqu'entier dédie à Hercule, monumens- A l'aide d'un million de et le* colonnes du temple de Castor et francs, payes moitié par le trésor, moi-
Poil ux. Aux alentours de Rome, les édi> ficcs qui méritèrent aussi les soins de l'administration sont le tombeau de Cecilia Métetla,le cirquedeCaracalla, les temples des Muses et de la Fortune des femmes-
L'administration française , après avoir reconnu cet état de choses, accorda des fonds pour la répartition de quelque^unes de ces précieuses ruines, concentra tous ses soins sur les monuroeos de l'intérieur de Rome. On a vu la description que jusqu'à pré-
^am n
lié par la ville , elle commença au pied de divers monumens du Forum des fouilles dont on transporta les terres dans des lieux éloignés, et où elles ne pouvaient nuire à des travaux suLséquens. Ces fouilles, qui furent continuées pendant les années i8i i, i8i3et i8i3, produisirent des résultats imporlans.
Dans ie Forum, les trois colonnes an^'ulaires du temple de Jupiter Tonnant, chef-d'œuvre de sculpture d'ornement du siècle d'Aui^uste , furent
nous avons faite d'une grande replacéessurleuraplomb.L'éditiceconsacré à la Concorde ou à Junon Monéta fut déblayé des constructions vulgaires, appuyées contre ses colonnes; la co-
! d'entre eus, qu'ils sont pour ■ ainsi dire entassés dans la double vallée qui s'étend du mont Capitolin au mont Esquilin, c'est-à-dire dans l'étroit espace qui fut le foyer de la puissance romaine, où s'élevèrent le Fo-
lonne isolée, qui, à l'entrée du Forum,
dis pi
t cachée entre deux vieilles fut reconnue, par l'inscription
riun.IeCapi tôle et le palaisdcs Césars; de sa hase, pour un monument antique
où s'établirent le patriciat, l'arène jio- remanié et consacré à Phocas; enfin
pulaire et le théâtre des fureurs impé- on déblaya les bases du temple de Ju-
riales. On sait aussi que cette vallée piler-Stator. On enleva des amas de
de ruines est eiiiaussée moyennement débrisamoncelésdansleportiqued An-
d'environ quatre mètres au-dessus de tonio et Faustine, qui mirent à nu les
son ancien niveau, par suite des fré- bases de leurs colonnes de marbre ci-
quens incendies et des saccai;emens polin, au pied desquelles on trouva
qui se succédèrent pendant plusieurs parfaitement conservé le pavé de la
siècles, tellement qu'on pourrait , en Yoie Sacrée, où semblaient empreints
quelque sorte, lire dans ces couclies encordes pas desvainqueursmarcbant
de débris, l'histoire des malheurs de au Capilole.
Rame. Cette déplorable cause d'en- De plus importans travaux s'exécu-
[semenl a été aidée par la négU- talent en marne temps au temple de la,
fflD
t à iiiellre le Forum et li
Paix. On pai le Golysée en commuDicalion au moyen de la réunion des deux v;illées qui les sép.irnient, tout en conservant l'église de Sunta-Fr.incesca-Romana, recommandiible moins encore par son arcliilecture que par ta vénération des Romains pour celte suinte, et par le souvenir du retour d'Avijinon du pitpe Grégoire xi , dont elle renl'crnie la tombe. Après ces travaux, on abaissa
le sol pot
r les bases du lerr
le de Vénus et Rome, et on i
sur cet emplacement une quantité prodigieuse de débris provenant, soit de la maison dorée de Néron qui , suivant certains arcbéoloi^ies, en occupait une partie, soit d'autres monumens inconnus.
Le Colj'sée attira ensuite l'attention de l'administration française. Les portiques turent nettoyés , et les dalles du pavé mises a découvert; des déblaiemens considérables permirent de pénétrer librement, après tant de siècles, sous le triple berceau des voûtes, et de suivre sur les marbres usés les traces du peuple romain se précipitant vers d'horribles plaisirs. Les travaux exécutés dans les bains de Titus ne sont pas moins importons que les précédens.
Mais tandis que le Forum et le Col^sée occupaient ainsi l'alteotion des représenlansdenotre patrie, les autres monumens répandus dans le reste de la ville n'étaient pas néi;lii;cs. Dans ta vallée du Tibre, les maisons qui entouraient le temple de Vesla ou d'Hercule Vainqueur furent démolies, tandis que le temple de la Fortune v
les ouvriers à cause de l'enfouissenîent de la base du monument, et (h la proximité de deux églises très-re* marquables. '
Des paratonnerres furent placés sol l'église Saint-Pierre; des escaliers furent construits; enËn, on exécuta uni multitude d'autres réparations é^alfr ment indispensables. Une remarquabU institution, dont cette église avait éU l'objet, était celle des San - Pietrî-' ni, ntnnceuvres spécialement cbai^éff j de tous les travaux relatifs à Sain^ J Pierre. L'administration française em"^ bien soin de conserver cette utile cor^ porationqui sedévouait au service d'n monument religieux, '
D'autres églises furent élevées; l'ert tretien du culte fut assuré ; on pourvu même à l'inliumation des morts. Aui deux extrémités les plus opposées Ai la ville, l'un des cimetières fut con struit hl'esl, àci'itê du couvent de San Lorenzo-Fuori-delle-Mure; l'autre fi placéà l'ouest, dans la vallée queftv minent les ruines de la villa Sacclietil La dépense de ces travaux fut élevée six cent mille francs.
Le Vatican et le Quirinal éprou vèrent dans leurs distributions et dan leurs décorations intérieures leschan-* gemens les plus heureux. Le trîpltf édifice du Capilole fui disposé aved goût pour les cérémonies publiques fX»
pour les expositions des produits dei beaux-arts. Le beau palais de la cban< cellerie fut complètement réparé, ainrf que le palais de Monte Citorio. Rom< n'avait aucune promenade publique, etcepend.->nt elle sentait le besoin d'ei
également dégagé de l'amas de terre posséder une. L'administration fran*»
qui cachait son stylobate , montra sa çaise, pour remplir ce vœu, choisit lot
mâle beauté presque conlemporainedu Monte Pincio ou Collis Hortulorum
berceau de Rome. Lestravauxsedirii^è- sur lequel Néron eut sa sépulture
rent ensuite vers la colonne trajane, où Domitien ses jardins, et qui servit
denombreuses dilHçul tés vinrent assaiU d'assiette au camp de Bélisaire.
KO
L-i conslrucliond'ahattnirsél.TJt aussi arrêtée et leur em])lacciiient choisi Bor le bord i!u Tibre, afin de remplacer les tueries actuelles disséminées dans la ville. Si nous rapportons ce dernier fait, c'est pourdénnontrer<iu'iI n'est aucune question d'économie intérieure qui ait écbappé à uue bien- Teillanle prévoyance. Cette esquisse rapide destrav-iuicdenos compatriotes oc peut manquer d'éloigner d'eux le rejirorbe de vesalion et de déprédation dont quelques étrangers, et surtout des Anglais, se sont plu à nous «ccabler, lorsqu'une haine nationale, aussi aveu;>le que vive, divisait les deux peuples les plus faits pour s'estimer. La preuve de la loyauté de notre administration est dans les richesses des palais qui sont restés intacts , et dans le témoignage des Romains eux-mêmes, qui rendent justice h la modération des soldats français, et qoi racDOteat souvent qu'ils allaient jicbeter des gants blancs pour visiter les giileries du Vatican. A l'égard des objets d'arts qui prirent le cliemin de Paris , on sait de quelle manière Pie vi les avait cédés par le traité de Tolen- ^Aioo.
^kOn se souvient peut-être de la pré- ^■ouptueuse résolution du gardien des ^4llpes, l'ancien roi de Sardai^ne, qui voulut arrêter les années françaises, «près les avoir, pour ainsi dire , provoquées au combat. Le reste de l'Italie se montra trop inditTérent dans celte occasion, mais le repentir de l'égoïsme vint avec les nouveaux dangers. Le pape, qui n'avait rien voulu faire pour la défense générale, osa lever trente mille boms pour la défense de ses états. L'artée du pontife ne tint qu'un jour, et I paix deTolentino ruina Rome pour 1 siècle. Il fallut payer des millions [u'on n'avait pas , et spolier les é|,'li8es
HIE. toi
de leurs trésors. Pie vi avait commencé comme un lion, il iinil comme un agneau, de sorte qu'on pourrait lui attribuer ce qu'un de ses prédécesseurs disait en parlant de Frédéric Barberousse : Leoniiia ferocitale spoliata niansuetudinent agnina induit. Si dans cette circonstance les Français s'enrichirent d'une foule de chefs-d'œuvre des arts, ce ne fut point le résultat de concussions ou de pirateries odieuses, ainsi qu'EusIace et d'autres se sont empressés de lavancer, mais uniquement le tribut volontaire des vaincus :
ilsaccordaieot i;énéreusemcnt, i
lus par
un sentiment de bienveillance et dod par la crainte de la tyrannie du vainqueur.
Maintenant, sous le rapport des mœurs ( car je me garderai bien de toucher aux cjuestions politiques trop délicates à traiter et trop en dehors de l'esprit de cet ouvrage), qui osera nier que noire séjour en Italie ait élevé les masses, au niveau de ces idées avancées de civilisation , que, j'espère, aucun étranger ne refusera d'accorder h notre pays, pas même l'Angleterre si féodale sous tant de rapports?
Mais ces considérations m'entraioent naturellement à parler des mœurs des modernes Romains.
Ce serait unecurieuseet noble étude que de rechercher les modifications que les mœurs de ce peuple ont subies, depuis les temps glorieux et sévères des premiers républicains, jusqu'à l'époijue où les successeurs de saint Pierre vinrent gouverner la ville étemelle, et remplacer les faisceaux des licteurs par l.a croix de Jésus. Que de fois, au milieu de ces travaux, ne serait-on pas tenté de s interrompre pour s'écrier avec le poète : O tem ps ! 6 mœurs ! L'Italie, celle terre promise des voyageurs de toutes les nations, elle qui a
imprimé il clincune, pomlnnt sa période dejiuissaiice niiIi[.iirf:clinleUcctuclIe, une impuisioQ si violente, senibie su reposer aujourd'hui de cette activitc merveilleuse qu'elle a déployée jîidis, et obéir ninsi à cette loi naturelle qui fait toujours succéder à la période d'excitation, une période d'abattement et (jiielqueibis même de mort.
£lte semble morte en clVct à présent, cette contrée dont nous avons déjà décrit en partie les merveilles monumentales. IVLiis aura-t-elle une résurrection ? Sa dégéaéresccnce actuelle ne sera-t-elle pas suivie d'une époque de progrès nouveauté ? Nous n'osons partager l'opinion de certains pliiloso plies optimistes, et appli<juer à Tltaiie leur doctrine de la perfectibilité. Cependant, comme la solution la plus probable de cette question importante se Irouveau fond desmœurs romaines, étudioQs-ies de prés , et tAchous de découvrir, à l'aide d'un examen alleatif, quelles sources de vitalité appartiennent encore k la ISiobé des nations.
Les vicissitudes de l'histoire des républiques italiennes ont gravement influé sur les mœurs de leurs habitans.
La décadence de l'empire, l'invasion des peuplades occidenliiles, la puissance papale, l'obédience des souverains de l'iCurope, les croisades, les discussions religieuses semées par la voix réformatrice des Mélaachton , des Zwingle, des Calvin, des Luther; le principe démocratique et la doctrine d'examen faisant une irruption violente en France , et se consacrant sous le nom de révolution de Sg i tous ces faits, qui occupent une large place diins l'histoire, ont tour à tour réai;i sur les mœurs et le caractère des Romains.
Laissons ces vastes questions, et
voyons le Piomain tel qu'il est aujourd'hui. Eln l'étudiant, on conçoil sans peine que, naturellement vif a spirituel, il serait propre à tout ce qui ne demande que de l'intelUiience et d\ l'adresse pour arriver à la fortune. Maî| on ju^'fi bientôt qu'il serait impossible à cet homme de se soumettre aux li leurs qui y conduisent par le chenue de l'économie et du travail. Celle patience, dont il n'est pas le mattrs, l'éloigné en géi>ôral de tout ce que appelle spécula; ions difficiles. Il aurs bien le désir dt gain, mais il manqii de constance pour le rechercher dan les détails; ce n'est pas delà pareil comme on s'est tant plu à le répéter^ c'est de l'impatience, il lui faut df grands bénéCces qui ne coiîteiil q) peu d'ellbrls. Un travail assidu , les i chesses dussent-elles en ftre le prix.
ce travail découragerait sa résolution le moyen de n'Otre pas pauvre I
Ainsi abandonnant au hasard 1< événemens même qui le louchent ce peuple léger ne s'occupe sérieuse ment que de plaisirs. 11 s'est tcllemen familiarisé avec l'idée que l'église s«r toujours riche pour le nourrir lui et sfll enfaus, qu'il vit sans inquibtude su l'avenir, comme sans regret sur le passé. L'oisiveté l'eflémine au point qu'Q ne sailj ni prévenir le malheur, ni s'ei relever. Hier il était aux cxpédiens aujourd'iiui il mendie. Ces hommei existent sans elTorti ils coulent ava) la vie. 4
La facilité des mœurs donne aq Romain une grande liberté de coB< science. Son intérêt lui conseired'avoi] tous les dehors de la dévotion : cepeni dant il oublie quelquefois son rtjle^ Avec une grande vivacité d'humeui^ qui le rend communicatif , et son es^ prit tout en saillies, il recherche 1%, conversation qu'il sait animer. Gogue>i
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' DBrâ et frondeur, il parle des beaux- un jour de grande fête a été privé de
arts et ne dît que des riens, mnis près- voir un des spectacles les plus singu-
<|Ue toujours ces rieng ont du piqu^mt licrs que Konie puisse oO'rir, une as-
et de la i^rAce. Laoureios établit une semblée des descendans véritfibles des
ingénieuse comparaison entre le carac- anciensBomains, conservant ditns leurs
tére des Romains et celui des Espa- noblesliiiures, et leurs traits fortement
gnols : ù l'inconséqueuce et à la lé^i-
Lclérisés, des preuves de lei
relii des premiers il oppose la ^'ravité tre origine. Si l'on veut voir la forme
des seconds : l'iulien, dit-il, est sou- d'Agrippine réalisée, telle que la seul p-
Tcnt flalleur ; son corps est souple ture nous la représente, ou celle de
comme son âme. L'Espagnol, au con- Porcia, comme on se la figure quand
ttûre, se renferme dans sa gravité: elle assure son époux de su foi, ce n'est
viiilcE-Ie, il vous reçoit avec un em- pas dans les palais qu'il laut les cber-
(larras qu*on peut aisément conlondrc cher, on les trouvera pluLâl parmi les
avec In méCance; il écoute beaucoup et femmes de Transtevère, Quoique la
parle peu, maisil trompe rarement, et grossièreté de leurs babiludes et un
son amitié, quund il l'accorde, va jus- rudo travail aient terni leur beauté,
qu'à rbéroïsme. elles conservait toujours l'apparence
Le courage et l'amour de l'indépen- générale d'une race supérieure, tlance n'ont été trop souvent chez le L'babit des TransLévérinsles dislin-
Romain qu'une lièvre d'acres. îl a quelquefois essoyé de remonter au Capilole; mais aucune constance, aucune pruilutce, n'ont soutenu ces élans de palWoJisme, le réveil de la liberté n'
duré pour lui
quun jou
. L'Ej
.^nol
place su pairie au-dessus de toutes les atTections. Quelques reproches qu'on ait cru devoir lui adresser en matière
guedu reste des Rom.iins autant que leur pbjsionomie. Quelques hommes portent sur leur tête un filet de soie à l'espagnol ; ils ont une veste de velours noir jetée sur leurs épaules , une large ceinture rouge -, d'énormes boucles d'argent altnclient leurs souliers. Les femmes renferment aussi leurs cheveux dans des filets de soie et
de patriotisme, les guerres de 1807 ne les ornent de poinçons d'argent ; les
sool pas de nature à démentir les sen- jours de fête elles sont vêtues en cor-
timens d'amour pour le sol qui ani- sels de velours galonnés en or; des
maieut, dans d'autres querelles, les jupes de soie blanche ou de couleur
auciens Castillans. qui découvreat leurs pieds, sur lesquels
Userait impossible de retrouver par- brillent des boucles d'argent ; enfin des
les Romains d'aujourd'hui une res- tabliers écarlale complètent leur cos-
>lance bien marquée, soit morale tume {i-uyez les Planches 147-148).
■t physique, avec les citoyens des Lcurpalois estspécial.lousles Trans-
époquea glorieuses de la république, tcvérins sont dévoués au gouverne-
Lf's Transtévérins seuls oflrent encore ment papal, et dévots à ta Vierge,
quel qu'analogie de mneurs et de coufi- r^otre but n'étant pas d'écrire un
guratton avec leurs illustres prédéces- traité d'ethnologie, mais d'esquisser
seurs. Ils forment une grande partie de quelques-uns des traits les plus sail-
la population romaine, et ils n:jissent lans du caractère national du peuple,
et vivent de l'autre côté du Tibre. L'é- nous arrêterons ici les réflexions qui
tranger qui n'a pasvisitéce quartier leursoatrelatives,elnous reviendrons
^vaH les
AM
io4 L'iT,l
nus mœurs de lii sociélé romaine. Aux yeux de ceux auxquels de t'avorobles circonstances ont permis d'y pénétrer {car c'est un privîléi^e dont les étrangers ne jouissent pas toujours), elle paraît avoir éprouvé moins de cliangemens parla révolution que cl^ns tou tes les autres villes de l'Italie- Le peu d'apparence de réforme qu'on trouve dans les cerctt-s de la société romaine estexclusivementliornéàlaliauteliourgeoisie,qui comprend les professions libérules, quelques employés, et les mercanti di campagna ou agriculteurs, dont les propriétés dérivent de la vente des biens de l'église pendant la révolution, et qui résident presque toujours à Rome, quoiqu'ils vivent du revenu de leurs domaines dans les diverses provinces des états romains.
Si l'on voit quelques traces d'ordre ou de propreté dans un ménage romain, si l'on trouve un escalier éclairé la nuit, celte innovation ne peut se rencontrer
ebtre le sommeil el l'oisiveté, envi loppésdans une gruode retîin^ote cm verte de pousâière [ la toge rODiaill moderne), qu'iU chani;ent rarement aucune heure du jour pour un vétt ment ]ilus soiqné! Un dtner servi i bonne Iieure, mais qui n'est pas U dîner de prince, termine cette matinée la siesta vient ensuite, puis la proma nade au cours, véritable marcbe fané raire dans une rue longue et étroite quelquefois variée en étéparune coorn aquatique sur la place Navone. Laotf reins, aven son style fougueux et pît toresque, s'exprime ainsi au sujet â nobles romains: «llsciclient leurs eq barras avec toutes les précautioDS de 1^ mour-propre : souvent les huissiers le assiègent. II n'est pas rare de trouve dans un palais des ducs qui dloed avec un peu de fromage et de macarooî Quel nom donner à cette misère do rée?"
Dans le fastueux palais patricien
s dans la demeure de celle classe l'économiela plus rigide rcgneparloul
respectable. On peut assurer avec lady Morgan que rarement, hors le palais des ambassadeurs et ceux qui sont habités par tes étrangers, on ne voit la cour ou l'escalier d'un Romain éclairé.
Les laquais des cardinaux porteut des lanternes pour éclairer leurs éminenccs jusque dans l'intérieur des appartemens, et cet usage est universel. Les personnes qui n'ont point de domestiques portent elles-mêmes leurs lanternes qu'elles éteignent et laissent dans l'antichambre, aux visites de prima
Les patriciens , les princes de l'empire, séparés de la grande masse de la société par des distinctions établies depuis des siècles, végètent dans les niches malpropres de leurs fastueux palais. Les héritiers des Grégoire et des ThéoLlore passent leur matinée
unie à une rare malpropreté. Le laquai des i;ran(les maisons romaines lient II milieu entre le Gilie et le Scapin; t superbelivrée (ciir elleest encore telle quoique fanée], plisse ou est à l'étriHi sur ses épaules , suivant lesdimensionfl de celui qui la portait précédemment elles laissent paraître ou cachent , sui' vaut l'un de ces cas, de vieilles bottet' à talons élevés, dépouille d'un jockei anglais. Ajoutez à cet accoutrement un grand chapeau galonné et retroussé^ jeté assez galamment en arrière d' visage crasseux, d'une couleur jaunltiV assortie à celle du calicot qui sert < chemise à l'original de ce portrait, vous aurez celui d'un laquais de Rome* N'ayant rien à faire si ce n'est de s'enfumer auprès du brasier dcl'anticbara' bre, et de monter derrière la voiture de leur maître ou de leur mattresse,*
V-3 gcDs de la livrée , autrefois la plus insolente, sont à présent la plas misérable classe après celle des meudians ie profession.
Ces domestiques ont à la vérité quelques droits à percevoir sur les étrangers qui viennent visiter leurs maîtres: mais ieprÎTilége ne saurait néanmoins les earïcbîr. Ils vont après la visite récUmcr, à tous ceux qui se sont présenlis, ce qu'on nomtiie la raancia, et, loin déconsidérer ces réclamations comme n» insolence, les Romains les re^iarfient comme une marque d'estime et de (îéfèrence. Un ministre étranger, que lady Morgan eut occasion de voir à Florence, lui disait qu'il redoutait un
a besoin pour arrondir les formes règne à Rome et y perpétue la race des femmes grandes et bien faites.
Dans les classes élevées, elles se dislinguent assez généralement par un beau port de tête, et cet air de santé qu'on confond avec la fraîcheur. Celles qui n'ont ainsi de beau que le buste, n'en montrent qu'avec plus de soin ces magniGqucs épaules que Raphaël a peintes avec tant de complaisance.
B Les Romaines, dit M. de Chateaubriand (Foxrt5'eeK/(rt/(e,leltresà M. de Fontanes), rappellent par leur port et leur démarche les Clélie et les Cornélie; on croirait voir des statues antiques de Junon ou de Pallas, descendues
Toyaçc à Rome, à cause de la dépense de leur piédestal et se promenant au-
5es visites de cérémonie que lion l'obligeait de faire. Quiconque.'»
visité l'Angleterre avouera néanmoins que, malgré les extorsions des domestiques romains, ceux de Londres sont encore plus avides. Le pauvre Goldstoilb et le docteur Johnson se plaignaient de n'être pas assez riches pour méprÎ! payer leur dîner cbei un grand sei- ■ La doi gneur.
Mais an sujet plus intéressant veut maintenant toute nolreattenlion. Voici Tenir les dames romaines, dont le souvenir a nourri les rêveries de tant de poètes, dont le nom rappelle un si ilotix ensemble de grâce, de nonchalance et d'amour!
Rome a fort peu de ce qu'on appelle parmi nous jolies femmes. L'éducation ne fait rien pour ajouter à leurs grâces naturelles. En revanche on y trouve de ces corps bien constitués, dont l'espèce, surtout dans la classe du peuple , semble moins abâtardie que
tourde leurs temples. D'uoeautre part on retrouve chez les Romaines ce ton des chairs auquel les peintres ont donné le nom de couleur historique , et qu'ils emploient dans leur» tableaux. H
Lady Morgan parle en termes assez de la toilette de ces dames :
lelle sale et le bonnet du matin sont changés le soir pour la robe de velours et le diadème de diamans ; mais tout le reste demeure dans le même état....» Cette critique nous pamlt excessive. Il faut avouer que les Romaines sont en général assez négligentes, mais cette négligence ne va pas jusqu'à la malpropreté. La toilette française, introduite en Italie pendant le régime français , sert toujours de modèle aux femmes.
En général, on peut dire qu'elles manquent de ces manières aisées et du bon ton qui distinguent les Parisiennes bien élevées; mais elles ont plus d'en-
parlout ailleurs. Les vètemens étroits jouement, et decelte liberté polie qui,
et cette bienséance étudiée qui gênent se mêlant presque toujoursaugorttdcfl
et vicient les attitudes, on ne les con- arts, contribue à répandre beaucoup
na!t point. La liberté dont la nature dinlérit daus leurs conversations. Ja-
lofi
mais elles n'y b ilicnt par une instruction approfondie, en vain on voudrait y raisonner. Jl suffit de sentir et de rire, la vivacité lient lieu d'esprit, le cbarme de la langue fait le reste.
La musitjue est le seul talent qu'on soit j.'iloux de leur donner. Pour la danse, la mode n'est encore parvenue ijue médiocrement à introduire ce plaisir dans les salons: la danse m'a puru négligée. Cela lient sans doute à la répufinance des Bomaioes pour tout ce qui est déran^'ement du corps. Le Jhr-nieiitc est pour elles, comme pour une grande partie de la population, Je boubeur suprême. On conçoit que cette paressea ses voluptés. Elle se lie merveilleusement au ^-oùt des femmes
pour I
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amans ; c'est souvent bi mÉme chose. »
C'est soulever une féconde et importante question que de réunir ces deuï idées ; amour et Romaines. Nous
d'esprit, dit à ce propos mollesse de leur vie oisive , 1 maines vivent d'amour et de de il leur faut des confesseurs <
i flattons
de 1
résoudre
d'une manière complète , mais nous tâcherons du moins de prendreVessen ce de ce sujet , puisque nous ne saurions l'épuiser entièrement. A Rome, une femme traite l'amourcomme une Française donnerait ou recevrait une fleur, sans conséquence, sans arrière-|iensée.
Aussi la jalousie est-elle à peine un mouvement de dépit. Le changement se venge de l'inconstance avec une facilité qu'il faut bien pardonner, puisqu'après tout elle ne rend persoime malheureux.
Au reste, nécrosez pas queles dames romaines connaissent l'art savant d'aiguiser l'amour en l'irritant par des obstacle5;ellesn'empIoientaucundeces caprices calculés de la coquettcricj qui
font passer l'amanl de la crainte à l'ei përance , et de l'espoir aux transpoii de la jalousie. Les grands airs de t réserve , elles les laissent voloDtier aux beautés difficiles des pays à étî quette. Veulent-elles faire savoir à ui cavalier qu'il est préféré , elles enga,gent de loin, à l'aide des yeux i d'autres signes, une conversation très animée sans qu'on puisseycomprendn un mot, si Ton n'est initié à ccdouxlai^ gage d'amour. Mettre la main ourei sur le menton , puis poser deux dotgfj sur la houche,c'est dire vous êtes jotje je voudrais vous parler. Lorsque 1^ dame répète simplement ce denùq signe, c'est une preuve qu'elle cousea à l'entretien; mais si elle y ajoute un cei tain mouvement de muio, cela signiâ Ge : Je ne veux pas. D'autres fois ellii se caresse la bouche avec la pointe d| l'éventail, puis le laisse tomber, et cetU action doit encore élre interprétée comme UD consentement. Déployer doucement l'éventail, cl le rcgardq d'un air rêveur en passant le doigt dessus, signifie : Écrivez- moi. Porta tournée sur l'épaule est u^
geste qui correspond à ceci : Va , je lecroispas. On joue de temps en temps à Rome des intermèdes dans lesquebi' on a introduit le langage des signeii usités parmi les belles habitantes. Maîc^ il est impossible à l'observateur étraO' ger le plus fin et le plus constant d^ saisir les mille nuances de celle langus:
délicate. •
Lady Morgan a beaucoup d'htiineitf contre les conversai iont ou réunïoill' du soir, à Rome. ■ La prima sera, dit■r^ elle, est passée dans quelque noble palais, où l'on trouve à la lin d'une longue suite de pièces non éclairées la signora piiucipessa, dont les yeux brillent à côté dune lampe solitaire, ou d'uue paire de bougies donnant uuo
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clarté qui interrompt à peine l'obscu- leurs femmes. Ils savent trop que, dana
rïté de 1.1 cliambre Il s'éiublit udc ces sortes tl'<if)hires,ceuK qui montrent
conversation telle, que des esprits s^ins de la raauvnise liumcur sont ceux qu'on
activité et sans ressources peuvent la soutenir le plus aisément du monde; im sermon du prédicateur à la mode, \e padre pacifico si c'est en carême; UD cicisbeo volj^e ou trahi, occupent
éparc^ne le moins; que les rieurs sont du calé des infîdèles, depuis que le matin veut partout mettre les sottises de la femme sur le compte du mari.
J'iii chcrclié à savoir quel était l'élat
JQS^a l'heure de l'opéra >< Pour actuel des mœurs relativement aus c
moi, j'ai trouvé que les réunions ilalienaes ressemblaient beaucoup à celles des autres grandes villes d'Europe, qu'on y avait autant et même plus des* ^t qu'ailleurs, et qu'enfin la seule ditTérence consistait dans l'usaçe où
^lieri sen'ciiti, et des étrungcrs, longtemps domiciliés à Rome, m'oot assuré que la coutume avait peu changé.
Avant la révolution, les jeunes personnes de la bonne hour^-eoisie et de la noblesse étaient élevées au couvent,
1*00 est ici de se 1
de deux , homme et femme , pour verser à l'aise. Si ces duos s'opposent au plaisir d'une causerie générale, ils ont bien leur charme , et je ne connais guère que Rome pour ménager ainsi un télé â tfte des plus intimes à la face de vingt )iersonnes réunies.
r par groupes et à présent elles le sont de nouveau
pour la plupart: celles qui reçoivent leur éducation dans lu maison paternelle sont en général abandonnées aux soins des domestiques, pendant que la mère s occupe de ses plaisirs. Lorsque l'une délies se marie, ce qui est toujours le rcsuUaL d'un arrangement de
Chaque maison a ses jours marqués convenance, dans lequel l'inclination poiir les réunions. 11 est assez facile n'entre pour rien, il s'écoule raremeot ;iux gens d'une certaine façon d'y êlre plus d'un an avant que les époux deprésenlés. LesRomains, en cfi'el, sont viennent à peu près étrangers l'un à accueiltansetd'unconimercefortdoux. l'autre. Le mari quelquefois se mêle Les mêmes gei:s qu'on a vus une fois du choix de celui qui, à laveuir, ae dans ces assemblées , on les y retrouve cbari^era d'accompagner sa femme lorstoujours; car Rome, malgré son enceinte immense, n'est habitée que dans un tiers de son étendue. On joue beaucoup dans les conversaziooi , et on n'y fait pas la cour aux femmes mariées aussi librement qu'on sepliiit à le dire.
Mais, dira-t-on à ce propos, qu'est-ce
qu'elle fera des visites , lorsqu'elle prendra l'air nu Corso, la conduira aux conversaziooi , enfin qui sera son cavalière servenle. Si ce choix ne eoovientpas à la jeune femme, elle en fait secrètement un autre; soit qu'd ait lieu avec ou sans le consentement du
donc que cette jalousie italienne dont mari, c'est un engagement auquel on
on parle Jant en France? En vérité, est fidèle pendant bien des années, et
je n'en sais rien- Dans les hautes classes lorsqu'il arrive de le rompre, c'est pour
surtout on se met assez h l'aise avec en former un autre semblable. ce qu'on .ippelle bienséances. On y re- Dès le malin , le cavalière servente
î^ardc
peine; pourvu qi
ue les gros- se 1
nd chei
me pour I escorter visites; souvent il
sières apparences soient sauvées, les pendant toutes jparii' sont convenus de ne rien trou- paye les objets achetés dans les houlirque de régulier dans la conduite de qucs où il ist du bon ton d'aller faire
L'itAlllE,
s fashionale dîner, lecav.'ilîer revient
cjucifjues :id);)t5 aux lieui blés. Après le dîner, le cai pour la promenaile du Corsti, à laquelle les visites succèdent encore, et l'on tinit la journée par les réunions ordinaires, ou dans les autres villes de l'Italie, par une vîsile h l'opéra. Au reste, rien n'est moins animé que le tête à tâte d'une dame et de son cavalière servente, faisant leur promenade journalière du CorSo. L'époux ferme les yeux sur cette sinj;ulièreliaison qui s'établit ainsi entre sa femme et un étrancer. On a peiriè a comprendre
atume
oir son nom et sa fortune transmis à îles héritiers qui ne lui sont rien. Cependant les faits attestent ce singulier travers. Simoad , dans son excellent Voï*ge in 1tai.ie,
raconte qu un étranger qi
i rendait un
jour visite h un gentilhomme romain s'avisa de demander si quelques enfans qu'il voyait là étaient les siens ; sono rtati in casa, «ils sont nés à la maison» !
lui répondit froidement le Romain.
La vie des classes moyennes est en général Iriste et mesquine. Les nppnrtemeus, à peinemeublés, manquent des choses les plus nécessaires. Les mt^mes ustensiles servent à toutes sortes d'usages, et telle est la simplicité des habitudes, disait le président Desbrosscs, que l'on couche sans chemise.
Les artistes forment à Rome une classe nombreuse; elle est panvre
E'énéral et se crée des besc
i la
rendent plus pauvre encore. Les hommes de cette classe ont des mœurs moins régulières que leurs femmes; bonnes et industrieuses mères de famille, celles-ci ont plus d'un sujet de plaintes contre leurs maris.
On nomme citadjni ceux qui s'adonnent aux professions savantes, les jurisconsultes, les médecins et les professeurs de diverses sciences. Pendant
que ces hommes sont dans leur net,ouoccupéshIeurétat,Ies fen assez riches pour a7oir du loisir, sans ressources intérieures , fotit i leur liberté l'usai^e que nous avons Sit gnalé. a Dire que cet abandon de IdH soins détourne souvent ce scïe étourâ des devoirs du ménage, on le presserfl elles ignorent les plus petits déta de cette économie domestique qui Cl Irihue tant .'i l'aisance des famille Aussi tout m.inquedaùs leurs maisdiJ faute de travail , d'ordre et dt pn voyance. Ce sont bien là certainènJâ des femmes qui peuvent se vaatEr i réunir successivement père,épiOut' galans. Ayons, se disent-elles, dèià'ni qui payent nos marchands, des diïé tanti qui nous procurent des acadt mies, des prélats qui nous ménagt des villeîjgiature ; tout le reste n' qu'enfantillage, vanité, sottise.*
( LlOOHEUIS.}
Nous avons parlé à propos desconv^ s.azioni , du jeu auquel on se livre avëè fureur h Rome. Les habitans sont t^ lement acharnés au jeu dcl lotto, la Itf* terie, qu'ils se rassemblent en ^(é, vfl le milieu de la nuit, aux environs d'ù^ église consacrée pour ces rcndes-foufl' là on parle avec beaucoup de ^ivadl jusqu'.\ce que minuit sonne. Aa ptï miercoujidc cloche, tout le monâii tait; au dtrnier, la troupe s'aVdDcei priant vers la ])orte de l'égUsc , i chacun, avec unefermedévolion, eltt croyance entière, supplie son palnS de lui accorder du bonheur al lolto,
Le grand palais de Monte Citcnl passe pour un des édifices les plus ges du Bernin. C'est de son ba)c<i que deux fois par mois se fait, sous présidence d'un prélat, le tirage Ae loterie, devant cette foule romaïàe agitée, et dont les vives phy&idnoît^
CITITA-VECCHIA, etc. log
opriment l'espérance, lacraii)te,la joie ce t bomme s'approche, et tend la maia, M le désespoir. A Rome, cetle pas- comme par occasion. C'est ainsi que lirm pour le jeu est extrême: le patrvre Rome la superbe est devenue inendianneodie naïvement pour mellre à la loterie i l'escnlier de l'Ara -Ctrli se ■tonte dévotement, afin d'obtenir de bon* numéros, et il en est demandé tjtc confiance nu\ fous de la Palazzina, hôpital où l'on soigne ces malheu-
te. Quelques lii^nes de Chateaubriand sur ce sujet sont bien f;rucieuses et bien poétiques. Il Rome sonimeilleaumilieu de ses ruines. Cet astre de la nuit , ce i;lobe, que l'on suppose un monde fini et dépeuplé, promène ses pâles solitunax , qui jettent au travers des bar- des au-dessus des solitudes de Rome; MOI de leurs l'enôtres des chiffres pris il éclaire des rues sans babitana,de9 m hasard. enclos, des places , des jardins où il ne
L'usage des loleries, général en lia- passe personne, des monastères où l'on lie, peut être regardé comme une des n'entend plus la voix des cénobites, causes des vices et de la misère du des cloîtres qui sont aussi discrets que peuple. Les mendians sont fort nom- lesruinesduColyséeîUnejeunefemme brcux, moins cependant que ne l'ont me demande l'aumône; sa l^te est enavitncé quelques auleurs. Peu de sol- veloppée dans son jupon relevé; la policiteurs de profession demandent verina ressemble à une madone; elle l'aumône ; mais il n'y a pas un homme a bien choisi le temps et le lieu ; si dans la populace qui , dans l'occa- j'élais Rapbat'l, je ferais un tableau, sioa , ne vienne réclamer quelque don Le Romain demande parce qu'il meurt de la bienveillance des élraniiers. de faim; il n'importune pas si on le On se promèce, on rencontre un Ro- refuse; comme ses anci^lres, il ne fait nain qui paraît uniquement occupé à rien pour vivre : il faut que le sénat
examiner^ en paisible spectateur, les ou son prince lo nourrisse »
saonumens de sa patrie : tout à coup
^^HTACS DX BOKE A CXTITA-VBCCHIA. A AOQ VAP KV SEHTX ^^K ET HETOUB PAB TITXB.BE.
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vers le Janicule, aujourd'hui Monloria, au lac Sabatinus, appelé maintenant Bracciano.
En quittant la voie Aurélienne fineuf nillcs de Rome, du cûté du coueliant, et non loin de la mer, je trouvai les ruines de C;ere ou Chère, ou Cere Veterum (niiiinteoanl Cervelri ) , ville an-
Pour entreprendre le voyage que je l'une des arcades du i B proposais de faire , je me dirigeai duc de Trajan , qui va pu
iOque aquc-
pai
r corruption du nom de Mons Aureus qu'il portait autrefois. C'est au sommet de cette colline qu'est placée la porte de Saint-Pancrace « dî San- Pancraïio » , dont le nom provient d'une église voisine dédiée à ce saint; cetle porte s'ouvre sur la voie Au-
quedonl
tes rapports avec Rome oat
rélienne, qiii conduit à Civjtà-Vec- quelque chose de très-mystérieuzt ehia. De ce point, I» route passe sous Comme les Romains, IcsCtcritcs unis-
eaîcDtàun grand dc^rédeférociO:, auquel les autres peuples étrusques d e-
j taient pas accessibles, des seutimeus
I religieux très-exaUés. Seuls, eotre tous les étnmgers, ils jouiss.iiect à Rome des droils de ciloyeus, encepté pourtant de celui de sulFrAge. Lors de l'iovjsion des Gaulois , les fiomaina leur confièrent le dépât de ce qu'ils
L avaient de plus précieux. C'est d'eux que Rome tenait sou rite sacré, et le mot même de Cajremoniœ, parait fitre dérivé de Ca;re. Les Romains traitèrent toujours ces voisins avec une libéralité et des égards tout-à-fait opposés à leur rapacité ordinaire, et il se passa plusieurs siècles avant que la trop ^r:itide înéj^iilité de l'orUme, survenue entre les deux peuples, rehkhàt des liens aussi intimes et aussi lonjç-teraps main> tenus. Les décrets des censeurs étaient enregistrés à Côere, circonstance remarquable en elle-même, mais qui pourrait avoir contribué à réloî}*iie-
I tuent des Romains pour les hubilaos de cette ville. On soupçonneque Rome
\ a pu être une colonie de Cœre. Tout le pays, de l'une à l'autre ville, est une plaine variée de petites élévations ondoyantes, quelques-unes occupées par une chaumière et son enclos; tout le reste est un vaste pâturage désert.
Cette solitude agreste a quelque chose d'imposant; il faut élre bien dénué 'le sentiment pour voir sans mélancolie l'abandon de ces ch.imp!), jadis si fertiles; on conçoit toute la beauté de cette pensée de Roger, chantant les campagnes de Rome:
Haie none appnrfd at lillcri of llie gronnd Rono lincc Ihej »enl— *■ Uio' it ■![!! w«rR lhe>r<, And Ihey roighl KOnie intl cUim Ilicir awn ngtin. Roceb's, /fa//.
Ptrianne nVit icou pour culliter cm terres dspoù qu'ili ont (liipara , pcnonne : comme il cai cliimpi étslsnl cncorv i fui pI ^c l'on eût craiDi J |ir«ndrc leur piopiMù.
Le sol n'est autre chose que de couleur orangée qu'on nom:
zolaoa, disposé en eouclies 1; taies qui alternent avec d'auti composés de Iragmens de pierr et de cendres a^-iloméréea eo Tout annonce des dépâts n d'éruptions volcaniques qa!
lieu sous la mer lorsqu'elle cou pays.
La ville moderne de Cervetri contient pas plus d'une cenlaio bilans, occupe le site de la rita( l'antique C.-cre, Làlie au sonm promontoire de rochers voto d'environ cent pieds de liioU ce point la vue plon<;e sur uiu très- pittoresque. Les épaisses t les de cette antique citadelle H core debout, et dans les envir voit des ruines de thermes ctd pies. L'ony Irouveaussi plusieut singuliers greniers à blé des Ai appelés silos. Ces silos sont sous terre : leur pian est ovale; de profondeur quin;^c à vingt sur huit à dix de diamètre. L'i ouverture étant hermétiquemcn chée, le i^rain, parOiitement | du contact de l'air et hors de IW de la chaleur ou de rhumiditi,ti servait ainsi pendant un nombn nées presque illimité, et encaad sion , n'était pas facilement dée par l'ennemi.
Ce procédé de conserratioil été tenté avec succès dans tes A temps par M. Ternaux ; je sv étonné que l'on ait négligé la tages qu'il présente. En Sicile,) une grande partie do l'Afrique fort en usa^c.
Les tombeaus sont nombreU' les environs de Cervetri; ces de:
des morts , creusées dans lo roc Dir]ue , étaient rangées eo U(jiiei
.-VBCCBU,
idemetires des vivans de ce les tours rie défense sont
]ui ne sont plus depuis bien I. L'eatrée des tombes est me ç;r»nde pierre fort diffinrer. L'intérieur a de dix à Meds en ciirré. Les voiUes lies ; un gros pilier pincé au caveaux ajoute h leur soU- It.iat de siècles, les marques sont partout aussi fr.ilches emier jour. Uu banc taillé c règne au pourtour de ces Drtuaires : c'est là que les t&t placés, un vuse, dit élruse bras et un autre aux pieds, rail en forine de cheminée I l'air dans l'intérieur, l'on [uemiuent une petite cham- B derrière la première avec de communication et deux elle ville, peuplée de morts, ( de serpens qui fujaieulde k mon approche, beaux de Corinthe, d'Argos iU Grèce sont semblables à je viens de décrire, ce qui lime origine commune aux lux Carites , ainsi qu'aux i ceux-ci étaient une colonie
tant Cervetn je parcourus le environnante : durant ce Iqaes hameaux s'otlrirentà elui de Palo est un des prel'on rencontre en venant de |t bâti entre la mer et une lie, sur l'emplacement d'AlpparteoaitjadisauxCferites.
r de Santa-Marinella, jeren- ■ voie Aurélia qui traverse i^e déserte, en ondulant rses coulées de la monLague, ItHncede la mer qui se brise 1 sur les rocliers du rivage.
■;ivirié, est déde culture, et
seules habitations de cette triste plage jusqu'à Civilà-Veccbia.
Les l'orlilications de cette place (M. deTournonme sert de guide dans la description suivante), quoique dominées par les derniers rendemcns de la montagne, sont régulières et suacejitibles d'une bonne déi'tinse, La ville est petite, mais bien percée; les maisons sont propres et se louent très-cher, à cause de l'aflluence des élranj^ers que le commerce atlire. Si aucun édifice remarquable ne provoque l'attention, le voyageur, attristé de la solitude des villes de l'Italie centrale, se plaît du moins au spectacle d'activité et d'industrie que lui olIVe Civilà-Veccbia, où dix mille habitans se pressent dans un étroit espace et se livrent à des spéculations qu'alimentent l'exjiortation de la plus grande partie des produits Hu pays et l'arrivage des denrées étrangères. Ce port est d'adieurs l'unique relâche entre Kaples et Livourne; aussi pendant la dernière guerre lecommerce avait tant d'activité, qu'il y est entré dans un espace de six mois, durant l'année i8to,onze cent seize b^timens ou barques de cabotage. En tout temps celte place a des avantages de position qui assurent sa prospérité, de sorte que plusieurs maisons de commerce y ont acquis une fortune considérable, et jouissent d'un crédit solide sur tout le littoral. L'air de Civi lii-Vecchia est médiocrement sain; il est tout-à-fait mauvais dans les campagnes environnantes.
Civita-Vccchia occupe l'emplacement de Centum-Cel la;, maison de campagne de Trajan. Ce prince y fit construire un port, et Pline le jeune, qui fut invité à visiter cette retraite, dé- K qui s'e-técul aient
rit ainsi les trai
s ses yeux. ( Pline, l, kxxi.)
■ Le cAlé g.iucbi:duporr.cBt!ioutcjm par un ouvrajre forl solide. Ou truvaille mamlonant nu côlé droit. Au devant est une lie qui rompt l'impétuosité des ' ilôts que les vcat» pourraient y pousser avec trop de violence , et qui des deux côtés assure et facdile l'enLrée des vaisseaux. Ou édifiecetle île d'une tnanière surprenante. De grands navires ,v transportent d'énormes rochers qui , jetés cootiuuellenicnt les uns sur les ) autres, se placent parleur propre poids et ae tiennent entre eux eu fonuanl une digue. Déjà s'élève et parait une crête pierreuse qui briso et rejette au loin Avcc un grand fracas les flots qui la viennent heurter. Des constructions .couvriront ces rochers, et dans la suite dea temps feront ressenihler cet ou- Traf'e à une Ile naturelle. >
Ces jetées existent encore : l'Ile voit les vagues se briser sur sa critc, et elle protéine le port contre les vents du luvi^c. Entre le mùlc ou anté-muraille, et les digues latérales « deux cutrées, donnent passage, par tous les vcola, aux plus gros navires de commerce, et même à de petites freinâtes. Ainsi l'œuvre de Trnjan est encore intacte, et son oom est béni, depuis dix-sept cents ans, par les navigateurs. Ce syslèute de construction de pOrts, sur des plages que ta nature n'avait pas prép;irées à servir d'abri , a été appliqué fréquemment par les Romains et imité par les Italiens du moyen-^^e. Ainsi, à Aocdne, k Gt'nes, à Livoume, on voit des ports fermés par une di^ue lancée au milieu des flots, et récemment n Cherbourg et ii Flymoulh le même principe a été applique sur une immense écbeltc.
Sur le œAle de Trajan .l'élève un phare, cl sur la jetée orientale une citadelle, bâtie par ce Michel-Ange Buonarroli , qui fui h la fois ingénieur
et peintre, nrchîlccle, poBleeti teur. A l'occident du port est lu eÎQ de carénaji^e, coDleuMut qui vieilles galères, et sur les c|U« construits des bâtimeus aaies i qui avec les guUres servent de h C'est lii qu'en tSio étaient « quinze h dix-buit ceaU forçai»
employait aux travaux du porl fortiGcsiions , et à lisser de gn étoiles de coton.
La ville , bâtie parTrajaD,!»
pas plus que les autres villes I laques des barb.irea , et fol I détruite par les SarraisiDS. 1* Léon IV la recoDSiruieit, et h merce la fait fleurir depuis oeil que. Sous le rapport des arts, I Vecchia oITre fort peu de cbu marquaUes. La },'rotle des Serf quelque distance de celle ville,* renommée qu'elle ne mérite. I l'ait quelques guérisons, elles soi sans doute à la vapeur suU qu'on y respire, et non pas à ei tendus serpeos qui venaient léc pl.iies des malades, au rapport Labal. La célèbre mioe d'aloo mièi-e, qui est k trois lieues au B' de Cività-Yccchia , près de b est la plus abondante de l'Italî produits sont connus dans leCM sous le nom d'alun de Botne.
A quatre lieues au nord de 1 Veccbia, ou trouve Cometo, ville rcmnrqu.ible p.ir dea rcal rieu.\ d'antiquités étrusques qui peu éloignes. A une tieue au m uni' petite colline appelée Civil chino,où l'on croit qu'était m la ville célèbre de Tarquînta o»
nuinium, une des douae capili Etmriens : ce n'est plus aujoi qu'une vn^le carapagoc. Os y a en dilicrens temps des inacri| des médailles et d'aulrcs rtUt
CIVITA-VECCHIA, etc.
deux. Le prince de Ganino s'est occupé arec ardeur h faire des fouilles dans le territoire de Tarquinia. On doit à ces savantes recherches la découverte du tombeau représenté ( PI. 1 34 )•
A mesure que j'a pprochais d'Âcquapendente les sites devenaient de plus en plus animés. Le bruit des cascades m'avertit bientôt que je touchais au terme de mon voyage.
La petite ville d'Acquapendente , la dernière des états romains , située sur une hauteur escarpée, me parut fort pittoresque. Elle était FAquula des Anciens; son nom dérive des nombreuses sources d'eau que l'on rencontre dans son voisinage.
En quittant Arquapendente, la route parcourt une plaine volcanique jusqu'il San-Loreuzo-Nuovo ( Saint-Laurentle-Nouveau); c'est un petit village, élégant, d'une propreté et d'une construction charmantes. On y respire un air excellent ; l'eau y est aussi fort bonne. La fondation de ce village est due àPieviyqui voulait, par un soin charitable , ménager aux habitaus de San- Lorenzo-Rovinato une retraite bien plus saine que leur patrie , où l'air est empesté. Aussi se sont-ils empressés de proGter de l'ouvrage du pontife ; ils peuplent en grande partie le village nouveau.
Non loin de Sah-Lorenzo-Nuovo , un peu plus du côté de la montagne , on découvre les murs de Bolsène. C'est l'ancienne Volsinii, la plus importante des douze grandes cités étrusques , détruite par les Romains, et de laquelle ils se vantent d'avoir emporté deux milles statues , environ deux cent soixanteH:inq ans avant Jésus-Gbrist. Dans le temps où Pyrrhus^ roi d'Epire, faisait la guerre à Rome , Yolsinii était parvenue au plus haut point de luxe et de corruption ; elle était si énervée
qu'on vit des esclaves à la tête du gouvernement. Les habitans furent alors obligés d'invoquer l'appui du sénat pour châtier les rebelles et leur faire rendre un pouvoir usurpé par des mains odieuses. Telle est l'origine de la soumission de cette ville d'Etrurie
aux aigles romaines.
Une déesse étrusque^ Portia , était principalement adorée à Volsinii ; sui- Vcint Tite-Live^ le peuple marquait les années en fixant des clous dans le temple de cette divinité. Les restes de cet édifice sont encore visibles à Bolsène. Les ornemens en style étrusque, qui appartenaient jadis au temple, or* nent maintenant le fronton de l'église paroissiale de la ville , derrière laquelle on aperçoit un sarcophage ancien qu'on attribue aux Romains. Dans les environs subsistent les restes d'un amphithéâtre; la quantité de colonnes, de chapiteaux, de mosaïques, les débris en tous genres épars çà et là, ont fuit supposer que ce lieu avait autrefois servi d'emplacement à quelque cité romaine, et que l'ancienne ville étrusque avait son siège sur une éminencc voisine de Bolsène. Il est bien difficile de rien préciser à cet égard.
Qui ne sait combien dans de pareils sujets l'hésitation est fréquente! Peuton affirmer que Babylone occupait en réalité la rive droite de l'Ëuphrate?
M'était-ce pas aussi bien la rive gauche ? Palmyre était-elle bien là où nous retrouvons ses ruines? A toutes ces questions le doute seul peut répondre.
Les fleuves se déplacent, les villes, même celles qui n'ont pas cessé d'être debout, ont elles-mêmes changé de siège depuis leur fondation : Paris, jadis posé sur l'Ile de la Cité, a passé le fleuve pour aller s'asseoir sur les rives dont il s'éloigne chaque jour :
Kome, perchée sur les collines dont elle
se composait uniquement «lutrefois et sur lesquelles était concentrée toute son activité 9 est descendue depuis peu tout entière dans lé Ghamp-de-Mars, où elle vit et se meut aujourd'hui.
Ainsi, hommes et choses obéissent sans cesse à ce principe universel du mouvement, qui semble la première dés lois naturelles !
Dans Téglise de Santa - Gristina eut lieu le fameux miracle qui nous a vallu ce célèbre tableau de la messe de Bolsène , prodige de Raphaël , qui n'est guère moins étonnant. Un prêtre doutait de la présence réelle de J.-G.
dans Teucharistie ; il allait consacrer l'hostie, lorsque, tout à coup^ il lui voit répandre du sang sur le corporal.
Tel est le sujet de ce chef-d œuvre où le peintre d'Urbin s'est montré aussi grand coloriste que savant dessinateur. On montre encore dans une humide et sale chapelle l'endroit où le sang tomba : ce lieu a été couvert d'une grille.
Le coteau de Bolsène, assemblage curieux de colonnes basaltiques noires, dures, sonores, diverses déforme, et couronnées d'arbustes, est pittoresque et fort intéressant sous le rapport géologique.
Les bords du lac sont ravissans.
Gomme les anguilles paraissent devenues plus rares , et qu'on ne les pèche, m'a-l-on assuré, qu'au printemps^ je n'ai pu juLier des matelotes d'anj^uillcs au vin blanc chantées par le Dante.
Le pape Martin iv expiait, dit-il , par le jeune, le plaisir que lui donnait ce mets délicat.
E purga por iligiuno
L'anguillo di Bolsena in la vernaccia.
PunCAT., XXIV, 22.
L'isola Bisentina et Tisola Martana qui, au rapport de Pline, étaient flottantes de son temps, dans le lac
Bolsène, sont aujourd'hui fixées. Po^ sonne d'ailleurs ne les habite plus.
Autrefois elles étaient pompeusement visitées par Léon x , qui , aprèf avoir chassé aux environs deViterbe^vanatt en automne s'y livrer à la pèche, leol rapport, dit avec malice M. Valéry, que le magnifique pontife eût aveclfl»
premiers apôtres.
G'est dans File Martana , la plut pat tite 6t là plus âpre , que fut rdégaéé la grande reine des Gotbs , Amalasonip te, l'unique fille de Théodoric; ellay périt, par ordre de son second mari| ; Théodat. La tradition prétend indî» < quer les restes du petit château ei Amalasonte était enfermée, ainsi qo»
la trace d'un escalier taillé dans k roc et qui descendait jusque tur U rivage.
Au nord-est de Bolsène, à rendrait où le Clanis reçoit la petite rivièn délia Paglia , s'élève Orvieto , andeanementHerbanum, rendu célèbre pir la bonté de ses vins. Les nombretn: voyageurs qui ne parcourent que Ici grandes routes, et dont la poste est l'itinéraire , ne connaissent guère d'Or* vietto que son excellent vin blanc, et cependant cette ville petite et pittoret* que a sur sou roc escarpé l'un des pins riches et des plus curieux monuroens de l'art en Italie, sa cathédrale, fondée en 1290, en mémoire du miracle de Bolsène. Ge monument est peut-être louvrai^e le plus remarquable du temps; il indique les premiers pas vers le renouvellement de l'architecture. L'architecte, Laurent Maitani^ était de Sienne ; il paraît qu'après avoir donné les dessins, il était retourné chez Iai| et ne suivait que très-peu les travanX) ])uisque les habitans d'Orvieto Tas* treignirent à la résidence en i3io, le mirent à même, par un traitement sol* fisant , d'y faire venir sa famille , et lof
CIYITA-YECCHIA, btc.
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accordèrent les distinctions et les privilèges des autres citoyens.
Telle était l'ardeur avec laquelle ils tenaient à pousser l'élévation de leur pieuse et nationale construction , qu'un salaire fut accordé l'été à ceux qui apportaient de l'eau aux ouvriers, afin qu'ils ne fussent point détournés de leur tâche. La façade, une des plus belles et des plus richement Ornées de toutes celles des églises d'Italie, a souvent été frappée du tonnerre, et les l^ands tableaux en mosaïque, de la partie supérieure, ont été presque entièrement renouvelés à la fin du dernier siècle. On voit sur cette façade , dont on attribue faussement les sculptures & Nicolas de Pise, le Jugement dernier, l^Enfer, le Paradis, sujets traités avant l'apparition de la Divina Comedia , «t si admirables de verve, de fécondité et d'imagination.
Les stalles du chœur, merveilleuse mosaïque de bois , sont l'ouvrage d artistes siennois des quatorze et quinaième siècles.
Les peintures de l'église sont dues à divers auteurs estimés , tels que Gentile da Fabriano, Pomarancio, Thadée Zuccari , Muziano au pinceau facile et expressif. On voit une fresque qui remonte à l'année i4i7*
Les grandes fresques sur bois de la chapelle de la Madone de San-Brizio furent peintes en i499 P^^ I^uc Signorelli , âgé alors de près de soixante ans.
«Le Jugement dernier, dit M. Valéry, si remarquable de goût, de dessin, d'expression, de science anatomique^ explique la chapelle Sixtinequ'ila précédée de quarante ans , et Michel- Ange
qui l'avait étudié Cette chapelle
de San-Brizio oŒre un singulier mélange d'idées chrétiennes et de souvenirs païens, car on y voit aussi les portraits à fresque de Virgile , d'Ovid^^
de Sénèque, de Stace, de Glaudien; le premier bien conservé , en cheveux blonds bouclés et couronnésde lauriers; la descente d'Enée aux enfers, qu'un tombeau récent d'évéque a fort endom* magée; le combat d'Hercule et des Centaures ; Pcrsée et Andromède ; Tenlèvement de Proserpine; Orphée et Eurydice, et autres sujets mythologiques; Diane, Pallas, Vénus» et de lascives nudités , dont une partie même a dû être cachée par une boiserie »-•
A la vue de celte antiquité sacrée et profane ainsi rapprochée, on dirait que le génie des lettres et des arts avait produit tilors une sorte de restauration poétique du polythéisme, et que les deux religions, comme aux premiers temps du christianisme, se retrouvaient de nouveau en présence.
Le reliquaire, servant à renfermer le saint corporal de Bolsèue , a la forme de la façade du dôme. Les figures, or^ nemens et peintures en émail , sont un travail précieux de Torfèvre siennois, Ugolin Vieri , et portent la date de i338. On y remarque la louve allaitant Romulus et Rémus, l'artiste, ayant voulu rappeler sur son merveilleux ouvrage un emblème de sa patrie. On sait en effet que la nourrice de Romulus avait élé reprise dans le moyenâ;^e, comme armes, par la république de Sienne , qui se prétendait colonie romaine.
Divers sculpteurs et architectes modernes ont successivement ajouté à Tembellissement de cette cathédrale du treizième siècle. Entre autres beaux ouvrages, les quatre évangélistes et les omemens de la magnifique chaire en bois, un saint Thomas, portrait vivant de Fartiste, sont d'HippoIyte Scalza d'Orvietto, digne élève de Michel-Ange, qui fut chargé pendant long-temps pour cent écus par an de li(
ii6
(lirecLion des travtiux de la cathédrale.
Michel-ÂDge , ce grand artiste du seizième siècle, si mal payé par ses compatriotes, qui traitiient plus magnifiquement des artistes étrangers d'un talent inférieur, finit par obtenir les deux cents écus des précédens architectes du dôme ; mais il lui fut défendu de découcher d'Orvietto sans la permission du conseil général , dont il devint, il est vrai, par la suite, un des cinquante membres.
Je n'oubliai pas de voir le merveilleux puits à deux escaliers en spirale, l'un au-dessus de lautre, creuse dans le roc par Antoine San-Gallo, lorsque Clément vu s'était réfugié à Orviettoen i528, après le sac de Rome.
Notre Benvenuto Cellini nous apprend qu'il p:rava la médaille par laquelle le pontife voulut immortaliser le souvenir de cette fondation philanthropique ^
Après quelques milles de route au trîivers d'une contrée couverte de rochers bcisaltiques, et parsemée de bouquets de bois, j'aperrus sur une colline isolée, la ville de Montefiascone. La cathédrale, coupole à huit pans, d'une fort belle proportion, dont la circonférence forme la totalité du temple et un ensemble des plus élé^ans, est attribuée à San-Micheli. Montefiascone est remarquable par l'excellence de ses vins : on connaît l'iiistoire de ce voyageur allemand qui , s'élant arrêté dans cette ville pour s'y reposer quelques instans, demanda à boire du vin du pays. Charmé de son goût délicieux, il en prit en si grande quantité qu'il mourut au milieu de ses libations excessives. .
Entre Montefiascone et Viterbe, la route est vraiment afireuse. Non loin
' f^'ie de Ben*'. Cellini^ traduite par D.-D. Fariassc, t. i**", p. 203.
de la dernière de ces deux villes on trouve un lac , dont les eaux chaudes répandent des exhalaisons sulfureuses.
Viterbe me parut une ville propre, pittoresque , bien bâtie et assez déserte.
Elle a un beau pavé de larges dalles, da genre de celles qu'on voit à Florence.
On suppose que Viterbe occupe remplacement du Fanwn f^okumnœ^ hea célèbre autrefois par la réunion solen* nelle des habitans de l'Etrurie dam les affaires de haute importance. L»
ville moderne est située à la base da mont Cimino ; elle est flanquée de dit- ' tance en distance d'un nombre considérable de tours qui lui donnent de loin une a])parence toute guerrière. A l'entrée des portes on me fit obsenrer le couvent de dominicains di Gradi, remarquable par sa belle constructioo, une charmante fontaine , courerte d'une treille supportée par des colonnes , ainsi que l'aquéduc antique qui commence près de là. On m apprit qu'un ancien seigneur du pays , enterre dans le couvent auquel il avait légué de grands biens , avait ordonné , par son testament , que Ton riivisàt son corps en sept morceaux pour faire allusion aux sept péchés capitaux , dont, à ce c[u'il paraît , le défuut se reconnais* sait grandement coupable.
La hclle fontaine , dite Foutana Grande^ construite de 120G à i '2^9, et très-ornée pour le ten.ps, reçoit en abondance Teau d'un aqueduc antique.
Elle justifie le premier surnom de Viterbe, appelée la ville aux belles fontaines et aux belles filles.
Le palais communal, commencé en 1264 et terminé sous Sixte iv^ a dans sa cour une petite fontaine très -élégante, ainsi que de beaux tombeaux étrusques, d'une grandeur peu commune ; on y voit des inscriptions et des figures en relief. Les fresques histori-
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tt topographicfues de Balthazar notre armée; mais suivant Courrier,
^ digne élève d'Annibal Caret imitateur du Guide, dans e dite académique , sont faciirmonieuses, naturelles. Le caacadémique , formé en. i8ai , plusieurs vases, sarcophages et antiquités étrusques et romai- 3armi lesquelles on distingue rands et beaux tombeaux en terre ornés de figures à demi couchées couvercle. Dans la salle des ta- , est une Mctdone et saint Jode François Romanelli.
ai>e contient plusieurs églises.
Des sont belles d'architecture , ; l'antique basilique de Sainte^ 'délia- Verità; les autres se font ]uer par de précieuses pein-
la façade de la petite église Saint- , in Spata, est un beau sarco-
romain , avec un bas-relief reliant une chasse au sanglier. Aui du sarcophage, une inscription qu'on y a enseveli la belle Gadonnée, par les anciennes et roques chroniques de Yiterbe , e la plus belle femme de son ; , Hélène du douzième siècle , luma la guerre entre Rome et la lique de Yiterbe. On rapporte, . Valéry, que la victoire resta roupes viterboises, et que les ins^ en se retirant, ne demant dans la capitulation que de ûr contempler une dernière fois aa , qui leur fut en effet montrée ne des fenêtres existant encore à rieur d'une vieille tour de Tane porte Saint-Antoine. Yiterbe,
époques bien diverses , semble été le théâtre des aventures de la é. Une Française, qui ne devait le céder h Galiana , y fut prison-
en 1799 9 après ia retraite de
le satirique chroniqueur de la campagne , elle fut reprise avec la place.
A côté de la cathédrale , l'ancien palais de l'évéque^ monument du treizième siècle, conserve la grande salle où fut tenu le conclave qui donna la tiare à Martin iv, après les plus vifs démêlés. Quand il vint à aspirer à la papauté, les cardinaux, assemblés à Yiterbe depuis six mois , étaient divisés en deux factions , celle des Ursins, parens du dernier pape , ennemis du roi Charles, et celle de ce prince, à la tête de laquelle se trouvaient les Annibaldi , dont la famille était la plus puissante de Rome. Richard , leur chef, fit soulever le peuple de Yiterbe, et mit en prison les deux cardinaux , Mathieu et Jourdain des Ursins. Les autres , intimidés et plus dociles , se déterminèrent enfin à nommer le cardinal Simon, qui résista à son élection, jusqu'au point de faire déchirer son manteau quand on voulut le revêtir de celui de pontife. Il prit le nom de Martin iv. On montre encore dans le palais où la nomination se fit la partie où le toit avait été enlevé par ordre du capitaine Raniero Gatti, afin de forcer les dix- huit cardinaux de ce lent conclave à hâter l'élection , et Ion garde à l'archive communale une demande curieuse de ces cardinaux , dont les rations de vivres avaient été diminuées.
Par cette pièce curieuse, datée du palais Sans-Toit de Yiterbe, ils sollicitaient la permission de laisser sortir quelques-uns de leurs collègues malades. On sait qu'un des premiers actes de son pontificat fut Texcommunication de Michel Palbéologue, empereur d'Orient, dont il refusa même de recevoir les ambassadeurs. Rappelons enfin que de son temps eut lieu l'horrible massacre des Fraxiçais (agmars laSa)^
ii8
connu dakia lliiatoirB' loiit le nom de Vêpres Siciliennes, et qoe nom avons raconté dans notre TOjage de Sicile.
La jolie fontaine de la plaoeauv lier* bes, l'une des quatre bdles fontaines de Yitcrbe , a mérité d'être attribuée à VignoliB.
Le palais de Saint-Martin, appar* tenant à la lamille Doria, possède un superbe escalier en limaçon , pratica* Ue pour les voitures jusqu'aux étages supérieurs. C'est là que se trouve le beau portrait de la fiameuse doua Olympia B(laIdalebini«PamfiQi , niàce du pape Innocent x. Dona Olympia possédait à Rome le palais Pamffli , que ses ricbesses exposèrent plus d'une fois à être pillée par le peuple. On rap* porte à ce sujet un fidt asseï curieux.
Le S octobre i654 i comme Olynw pia s'apprêtait à recevoir la visite de son onde , elle s'aperçut qu'il lui avait été £iit un vèl eonsidérable de peries , d'or et de pierreries. Peu de temps après, elle reçut une lettre du voleur, qui lui donnait les détails de son l'ar* cin , prétendait qu'elle devait lui être fort obligée de ce qu'il n'avait pas tout pris, et finissait par l'engager à mieux serrer ce qui lui restait. joignait à sa lettre la restitution de deux mille écus. Le pape , pour consoler un peu sa nièce, lui fit don de trente mille piastres.
•A Yiterbe, on me fit voir le lit d'Olympia j ses riches mules de brocard aux talons élevés , et une partie de son ameublement de cuir avec des ornemens imprimés en or. La tradition du pays n'est point favorable à la mémoire de celle qui posséda autrefois ces di* vers objets. On prétend que ceux qu'dle appelait à ses f urtifs rendesvous disparaissaient dans une trappe, comme les amans de Marguerite de Bourgogne, ce nom historique, si co»
pieusement exploité de noe jonn le drame et le roman.
De Yiterbe à Ronciglioiie ,ie:i traverse une partie du numt Gia au milieu de fleure et d'une végdl odoriférante; ]Hresqne partout ell ombragée de noyers, de chénea efri multitude dbutres sirbres. A la bai Gimino, non loin de Romdglfap lac de Ytoo , anciennement Lnoa minus , est environné de toutes ] d'une suite de collines richenMdi sées. Le lac forme un magnifique sin d'une lieue et demie à peu pe circonférence t là, dit-on, aetioÎÉl une époque reculée unvdeanqnl dpita dans les profondeurs du kv villebâtie sur les éminences envirei tes, et nommée Suooinlum. Qaaj que la forêt du Gimino, que les an auteurs représentait dans leurs i comme un lieu dangereux et im| trahie, occupait, dans une étendUI considérable, tout le pays d'aleM
Non loin d'une vallée tout*&*£df toresque s'élève Ronciglione, viA tuée sur un sol aride. On y négligi tièrement l'agriculture. Point de i activité qui signale les travaux champs : à peine quelques voyag suffisent-ils pour empêcher de a que ce pays est inhabité. C'est qi nxal'aria commence, dans ce liei faire sentir sa funeste influence , ] se répandre ensuite dans toute la c pagne de Rome.
Après avoir quitté Roneiglion visitai Sutri , qui remplace Tant Sutrium, ville d'Étrurie. Sutri est marquahle par ses tombeaux ère dans la roche volcanique, et sur par son admirable amphithéâtre, < lement taillé dans le roc, sans auc construction. C'est (du moins oi suppose) un ouvrage étrusque de n pas de circonférence , et qui coiUM
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CDcore tenu set corridors, ainsi que six rangs de gradins. Auprès de ce singu* lier monument sont des grottes également taillées dans le roc, où sans doute on gardait les condamnés et les animaux destinés aux plaisirs des Sutriens.
Sutrium était, comme nous lavons dit, une des principales villes des Étrusques , quoiqu'elle ne fut pas au nombre des douze métropoles : après la prise de Yeii et de Falerii , elle se soumit Tolontairement aux Romains; mais une armée, descendue des hauteurs du Cimino , les surprit dans cette récente conquête, et la leur enleva; les Romains, qui avaient des forces dans le voisinage, la reprirent immédiatement, et dans la même journée cette malheureuse cité changea trois fois de maîtres. Soigneusement fortifié, Sutrium devint avec Nepete , ou Nepi , le boulevart de Rome contre les incursions des Étrusques du Cimino, et cette place eut le triste honneur d'être le témoin et la victime des plus grands événemens de cette époque. En effet , les Étrusques, faisant de derniers efibrts, rinrent sous ses murs en 44 < livrer bataille aux Romains. Vaincus, mais non abattus, deux ans après ils choisirent le même champ de bataille , et Sutrium rit encore leur défaite. La forêt Ciminienne, comme la forêt du Tasse (dit M. de Toumon dans son ouvrage que nous nous plaisons à citer), dépouillée des prestiires qui l'avaient défendue soixante-quatorse ans , fut occupée par les aigles , et Rome déborda sans obstacle sur rÉtrurie centrale quatre cent quarante-cinq ans après sa fondation.
C'est à Sutri que plusieurs poètes, qui ont précédé TArioste, ont placé le lieu de la naissance de Roland.
A deux lieues de Ronciglione , à tra- Ters des bois , des précipices et des ro-
"9 cbers, s'élève le joli bourg de Caprarobt^ peuplé de trois mille habitans ; il me parut mériter un examen approfondi. Les Farnèse choisirent ce site remarquable pour y construire une habitation digne de la grandeur à laquelle ils aspiraient.
San-Gallo commença ce beau travail, qui fut terminé par Vignole : on le regarde comme le chef-d'œuvre de l'auteur du Traité des cinq ordres.
Le château de Caprarola est à micâte du Cimino : il domine le bourg , dont la vaste place et une belle rue alignée sont aussi Touvrage des Farnèse. Le château forme un pentagone régulier. Son aspect extérieur, d'un caractère à la fois majestueux , élégant et solide , semble tenir du palais et de la forteresse. Dans l'intérieur du pentagone est inscrite une cour circulaire.
D'immenses substructions , revêtues de rampes majestueuses, servent de base à l'édifice qui repose tout entier sur des voûtes. Une des parties remarquables de ce palais , qui en offre un si grand nombre , est un escalier en limaçon plein de hardiesse et d'efiet. Les diverses pièces consacrées chacune, soit à quelques traits historiques de la maison Farnèse, soit à quelque sujet allégorique , sont couvertes des peintures des frères Zuccari, et passent à juste titre pour leurs meilleurs ouvrages.
Dans une des salles Thadéc Zuccari a représenté l'entrée de Charles-Quint à Paris ; à ses côtés on voit le trop confiant François i*^ et le cardinal Farnèse. Les parois d'une salle voisine sont couvertes d'immenses cartes de géographie , peintes à fresque , et fort curieuses par la connaissance qu'elles donnent de l'état de la science à cette époque.
Les arabesques et les omemens d'Antoine Tempesta ne manquent pas d'effet , quoiqu'ils ne soient pas très-
purs. Il s'est peint en haut de Tescalier, fuyant à cheval et déguise en femme, comme on prétend qu'il avait tenté de s'évader, lorsqu'il fut repris non loin de là, et obligé d achever son ouvrage.
On rapporte que saint Charles Bor- les productions de l'art et à romée, ayant visité Caprarola en i58o, loir la blancheur des marbi
gans balustres, les fontaines < statues, se dessinent sur des i sapins, de platanes et dora ces jardins , dans lesquels doi chitecture et où les arbres et 1* ne semblent destinés qu'à
et paraissant presque scandalisé de sa magnificence, s'était écrié : Che sarà il paradiso ! oh ! meglio sarebbe stato aver dato à poi^eri tanto dànaro spe^ sov^i « Que sera le paradis ? ne vaudrai t-il pas mieux avoir donné aux pauvres tout cet argent qu'on a dépensé ici ? » Mais le cardinal Farnèse lui répliqua avec bon= sens : qu'au lieu de donner cet argent aux pauvres il avait préféré .le leur faire gagner.
Di av*erlo cgli dato ai poifcri a poco a poco^ ma Jatto glielo guadagriare con i loro siuloji On attribue une réflexion pareille à saint Charles lorsqu'il vint à la villa Lanti ^ habitation du magnifique cardinal Gambero.
II n'y a pas bien long-temps, le palais deCaprarolii , mali^ré son abandon, paraissait encore digne de son ancien renom. Le célèbre commentateur de Vitruve, Daniel Barbaro,le plus grand connaisseur de son siècle en architecture, ayant voulu examiner par luimême et en détail un édifice que l'opinion exaltait au plus haut point, convint qu'il était même au-dessus de sa réputation : Non minuit^ dit-il, f///ô juagnopcrè V'icit prœscutiajamam. En présence de ce monument, sa renommée, loin de diminuer, se surpasse ellemême.-
Au-dessus du château, la colline s'élève par une pente douce, et l'architecte a su profiter de cette heureuse disposition pour tracer de magnifiques jardins en terrasse , où les rampes , les pavillons , les murs couronnés d'élé-
pas le charme de nos fraîi louses entourées de bosqueti groupent des arbres de div( lages ; ils ont néanmoins un très-imposant. On comprend les parcourant l'époque à la^ durent leur origine, époqu goût élevé et une active rech< beautés idéiiles présidaient naissance des arts.
Une petite , élégante et ; composition, qui ne fait pi d'honneur, peut-être, à Vign< son grand et savant palais , € lazzuolo, ou casin de Caprar un asile charmant, situé dans haute des jardins , autrefois fleurs, de vases, de fontaines belle cascade. De la dernière on dtcouvn: un vaste et supe zoiî , dont le jioint le pluséclal cime aiguë, azurée du Sorac tagne isolée, détachée delà < la Sabine, majc^^tueuse pyra domine toute la campagne roi qui semble encore, comme ch< ciens , avoir un caractère po* sacré. A l'est s'élève l'amp des monts de la Sabine et < bi ie. Au couchant , une sui teaux va s'étageant jusqu'au du Cimino , et au nord l'ho fermé par les pentes verdo^ cette belle montai^rne. Là i réunie une nombreuse popula livrée à la culture. Des bois « cLalaigniers se mêlent aux pb De toutes parts s'ouvrent de
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où la roche volcanique , facilement creusée par les eaux, prend les aspects les plus ▼ariés. Du milieu des fentes que présentent les rochers s'élancent des arbres, des arbustes, qui projettent leurs ombres sur les ruisseaux errans au fond des ravins. Les plateaux intermédiaires sont plantés d'oliviers , de vignes supportées pardes érables, et sous cette végétation, flottante au gré des Tents , croissent le blé , le maTs , le lin et les légumes. Cette contrée, peu connue^ fournirait aux peintres d'inépuisables sujets d'étude.
Après avoir quitté le Soracte et ses
points de vue, qui donnent si bien
l'intelligence de l'histoire des premiers
temps de Rome, on arrive à Cività-
Castellana. Le premier objet qui frap-
Y^e la vue est uh aqueduc soutenu par eux étajses d'arceaux , et jeté , pour énager le passage delà route, sur un
x^avio d'une èSrajante profondeur. Je
£Vjs tenté de répéter l'expérience de
Simond. A vaut laissé tomber unepier-
v^e clans la Triglia du haut de ce pont,
«lie fut quatre secondes av«int de frapper la surface de l'eau , ce qui donne-
T^iit deux cent quarante pieds d'élévation.
Voici la description quelady Morgan fait deCività-Castellana: « Cette triste ville, à moitié déserte , est gardée par une citadelle qui n'a rien à défendre , cardes malheureux et leurs chaumières ne sauraient tenter la cupidité. Tontes les mains sont tendues pour demander la charité à mesure que l'on monte les rues escarpées. Les églises et les femmes offrent la même apparence : les unes et les autres sont malpropres et couvertes de clinquant, et la dégradation , ainsi que l'avilissement, y sont plus visibles que l'indigence elle-même. Mainte muraille tombant en ruines, mainte fenêtre sans R.
Ut
châssis, sont d^ailleurs des ireu irrécusables. »
• C'est à tort qu'on a , pendant longtemps , considéré Civita-Castellana comme l'emplacement de Veii, cette antique et importante capitale de TÉtrurie. Les fouilles exécutées en i8i i , qui firent découvrir un tombeau et plusieurs fragmens de statues, indiquent d'une manière précise la position de cette ville. Elle était située à l'orient du relais de la iSro/ta, au-dessus d'un coteau séparé de la plaine par de " .'^ -. ^
ux ruisseaux qui , réunis , forment la Cremera. La ville s'étendait sur un massif isolé, de près de. deux milles de longueur, dont une des e)Itrémités est occupée aujourd'hui par la ferme de risola Fârnèse(Pl. i35), qui, après avoir été une forteresse dans le moyenâge , sert aujourd'hui de logement a un petit nombre de familles, et de centre à une exploitation agraire.
La position de Veii la rendait naturellemeiit trèis-forte et facile à défend're, et en parcourant les ravins qui lenlourent comme d'immenses fossés^ en relevant , par la pensée , les murailles qui
couronnaientlescrétesdesescarpemens, on comprend mieux la durée de sa résistance. La nature tendre de la roche sur laquelle s'élevait la ville, explique aussi le moyen mis en usage pour y pénétrer; car il fut facile de creuser une mine dans cette substance poreuse, à des hommes qui venaient de s'exercer k ouvrir le conduit souterrain du lac Albano. Ainsi le général habile, qui avait fait parler l'oracle^ navait eu pour objet que de former ses soldats à l'art du mineur. On a déjà lu ces détails plus circonstanciés lorsque nous avons décrit le lac Albano.
Il y a d ailleurs , dans la défense de Yeii, quelque chose de plus que les avantages d'une bonne position. D'au-
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très villes, mieux situées encore, ont peu résisté , et les Veïens se sont maintenus libres trois cent cinquantesept ans, malgré des guerres conli*^ nuelles. « Souvent (je cite ici M. de Toumon), leurs fils, campés sur It Janicule, firent trembler les Romains, et à leur cbute était attaché le destia de ritalie. centrale. De si grands résultats sont dus surtout au courage et au patriotisme des citoyens de ce glorieux avant-poste de TÉtrurie, et à Teicellence de leur constitution politique. Les Romains, charmés delà beau* té de leur noble proie , se dégoûtèrent de leur ville , et voulurent porter leurs pénates dans ses murs. On les détourna de ce projet^ en employant des motifs religieux ; mais , peu après , la ville vaincue sefvit de refuge aux débris de l'armée battue près du ruisseau d'Allia^ et dans le sein même de sa conquête Camille prépara les moyens de livrer sa patrie. • Il paraît que cette cité tomba ensuite dans l'oubli ; mais Livie l'en tira , en y envoyant une colonie à laquelle appartiennent les monumens récemment découverts. La nouvelle ville périt à son tour, et long-temps on s'est disputé sur son emplacement.
A peu de distance de cette cité était la ville d'Aremutias, près de laquelle se trouvaient des bains sulfureux. La Gremera coule à travers celte contrée, dans un lit profond. En en suivant le cours, on cherche avec intérêt les traces de la forteresse, premier poste qu'occupèrent les Romains sur la rive droile du Tibre, et monument glorieux du patriotisme de cetle illustre famille des Fabiens, qui Téleva à ses frais, Tan 2^3, qui la défendit avec cinq mille de ses cliens, et y versa le sang de trois cents Fabiens; voilà comme le patriciat romain méritait ses lionpeurs!
En suivant cetle direction « on rencontre à la fois la voie Flaminia et la vallée du Tibre, à cdté d'une ancienne station romaine , appelée Saxa rubra^ Rochers rouget , où les Yelens avaient possédé une forteresse, et qui, longtemps après, vit le combat entre Constantin et Maxçnce. Ici la vallée du Tibre est large et fertile i de vjMtqs champs de blé , des pâturages ver« doyans, l'occupent tout entière, et ses bords sont formés de coteaux peu éle«> vés, mais à pentes rapides. Au milieu de la plaine on aime à retrouver , dans les prixti di Quinzio , les champs que Gincinnatus labourait de ses mains victorieuses.
Je cueillis religieusement quelques fleurs sur cette terre , qui , suivant la b«lle expression de Pline , était heureuse d'être cultivée par uq triom'* phateur, gaudemt (terrd ) t'ombre /ai4- FOto et triumphali uratwe : belle peu* sée que l'esprit de Voltaire a voulu ridiculiser dans ces vers }
Lorsque les blés tenaient à ^and honneur D'être semés de la main d'un vainqueur.
Tant il est vrai que le goût et le génie ne s'accordent pas toujours ensemble. Je quittai avec peine le campo di Quinzio, où pas un monument, pas la moindre pierre ne rappelle au voyageur le nom de son illustre possesseur; mais je m'en consolai en pensant que les générations reconnaissantes, cetle fois, avaient conservé depuis plus de deux mille ans le nom de Quintius Gincinnatus à ce noble héritage. Je fus bientôt à Rome , j'y rentrai par le ponte Molle et la place du peuple, que j'aurai l'occasion de décrire plus tard en parlant du mont Pincio.
Lorsque je repris mes investigations , ma première visite fut pour la basilique di Sant^^Croce Ui Jerus4^
lemme^ J'eus occasion , en la voyant , dapprécier la justesse des réflexions de l'Anglais John Eustacc^ autour d'un Voyage en Italie. « Malgré l'abandon de la majeure partie des églises de Rome, di t-il , il y en a peu , bien peu qui ne présentent, dans leurs proportions, dans leur archilecture,dans les matériaux qui les composent , enfin dans leurs ornemens extérieurs ou intérieurs , un caractère propre a exciter ladmiration du voyageur. Que celui qui aime les colonnades prolongées à perte de vue, les voûtes ambitieusement élevées jusqu'au ciel , les piliers massifs de granit, de porphyre ou de marbre , les pavemens nuancés des couleurs les plus variées et les plus gracieuses^ les lambris enrichis de feuilles d'argent ou dor, enfin les milliers de statues auxquelles l'artiste, par un talent merveilleux, a donné une trompeuse apparence de vie ; que cet homme visite la Rome d'aujourd'hui, qu'il en parcoure les églises, les monumens religieux ; c'est là seulement qu'il trouvera toute la magie de l'architecture sacrée, si puissante, que nulle cité actuelle ne saurait l'égaler, et qui n'est surpassée que par les prodiges de Rome ancienne. »
La basilique de Sainte-Croix à Jérusalem , qui y suivant Laoureins , remplace , dans une des plus agréables solitudes, /e boudoir de la mattresse de Constance , devenue pour nous Sainte-Hélène, fut élevée par Constantin, près d'un sessorium antique. Le boudoir d'Hélène se trouvait lui-même sur les ruines du temple de Vénus e( de Cupidon. Ainsi, à l'une et à l'autre époque, l'amour y régnait heureux.
Près de la grande porte de l'église, qui doit son nom à un morceau de la vraie Croix, rapportée de Jérusalem par sainte Hélène , on voit un bénitier ma«
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^nifique. Il oflre beaucoup de ressem* hlanca avec ceux d^ la cathédrale de Sienne , et , comme eux , il est orné de sculptures en marbre du travail le plus fini. J'admirai aussi les belles ecvlonnes de cette église-, elles furent, dans les temps anciens , l'ornement du temple de Vénus et de Cupidon^ Je ne pouvais surtout détacher ma vuf) de l'élégant sarcophage de basalte qui sert aujourd'hui d'autel au Dieu d0 la Croix. Huit belles colonnes de gmnit égyptien supportent le vaisseau de la basilique, où l'on me montra une fret* que de Conrad Jaquinto, et une autre de Pinturiccbio « cette dernière repro* sente la découverte de la croix. Une chapelle souterraine, dédiée à sainte Hélène , offre des mosaïques antiques , qui excitèrent vivement ma curiosité.
Je quittai la basilique, non sans me détourner de temps k autre pour tdmi* rer de loin sa belle position et son caractère solennel au milieu des jardins, des vignobles et des rocheirs qui l'environnent de toutes parts.
Les historiens ne sont pas d'aocotd sur le lieu qui donna naissance à sainte Hélène : Boronius et plusieurs auteurs anglais la font naitre à Yorck, à Colcbester et même à Trêves. L'opinion la plus générale est qu ellQvitlejourà Drepane en Bithynie. Le concile deNi* cée ayant rendu la paix à l'empire, Con« stantin, son filsj voulut éterniser cette grande époque par la construction d'un temple dans le lieu même où fut ac<* compli le mystère de la rédemptioa des hommes \ Hélène , malgré son grand âge, se chargea d'exécuter cette pieuse résolution, et, sans s'arrêter aux eaH barraa ni aux difficultés d'un Toyagé trop long, elle partit pour la Terre- Sainte en 3a5. Arrivée à Jérusalem, elle fit abattre les restes dea temples desidoles, et jeter les fondemens d'we
ni
église sur le calvaire même. En creusaDt, on découvrit des pièces de bois qu'on reconnut pour avoir appartenu à la vraie croix du Sauveur, et sainte Hélène s'empressa de les envoyer à Constantin , qui fit élever l'église consacrée depuis à l'adoration de ces saints restes.
La place de Saint -Jean -de -Latran offre le plus colossal et le plus beau des
très édifices du même genre , qu'on la nomme le sié|;e de la pa pauté, « la mère de toutes les églises de Rome et du monde ». Elle eut Constantin pour fondateur; mais, depuis ce prince, elle a été successivement restaurée, détruite et rebâtie en entier. Sa grandeur répond parfaitement à son ancienneté et au rang distingué qu'elle occupe, et la richesse de ses ornemens dépasse
obélisques connus, élevé à Tlièbes par tout ce que Timagination peut con-
nUustre Tboutmosis ii, ou si l'on aime mieux ^ le roi Mœris, le hardi créateur du lac. Cambyse, le farouche Cambyse, respecta cet obélisque ; Constantin l'enleva ; Sixte-Quint le fit retirer du sein des ruines du Cirque Majeur, et Fontana eut la gloire de le rétablir. Ce superbe obélisque monolithe, de granit rouge , couvert d'hiéroglyphes , d'une seul pture si parfaite , a été aussi chanté par le Tasse :
L'obelisco , di note impreito inlorno.
La façade théâtrale de Saint*Jennde-Latran ( PI 1 38 ) , élevée par Clément XII, est de Tarchitecture du Florentin Galilée. Sous le portique latéral, une grande et médiocre statue de Henri iv, par Cordier, fut décernée à ce roi si populaire en France par le chapitre, qui leconsidéraitcommebienfaiteur de la basilique; ses descendans conservèrent le titre singulier de premiers chanoines de Saint-Jean. Le i3 décembre de chaque année , anniversaire de la naissance de Henri iv, il y avait chapelle dans cette église : l'ambassadeur de France y représentait, sur une estrade, le roi très-chrétien.
On citait à Rome le bon goût avec lequel M. le duc de Laval présidait cette cérémonie.
Saint-Jean-de-Latran est la cathédrale régulière de Févêché de Rome; telle est sa supériorité sur tous les au*
cevoir de plus somptueux. Gomme Sainte - Marie - M;ijeure, elle possède deux portiques , l'un consiste en une double galerie superposée et ornée de pilastres ; celle qui est placée iotferieureraent est d'ordre dbriqde; Itt/plus élevée d'ordre corinthien. C'est là que se place le souversiin ponlîfe lorsqu'il donne sa bénédiction solennelle (PI.
i38). Les critiques signalent quelques défauts dans le frontispice de la basilique ; mais néanmoins ces légères imperfections ne '^ 1^ . Atent rien dé son appaitenoe neUê^et flsajes* tueuse. ' ' :
Le vestibule est une longue galerie parée de marbres diversement colorés.
Cinq portes font communiquer cette partie de l'église avec l'intérieur proprement dit. La porte en bronze, du milieu, me parut supérieurement travaillée; elle provient de la basilique émilienne du Forum , et peut être considérée comme Tunique modèle des portes antiques, àiies quadrif ores , La nef principale est couverte par un des plus splendides plafonds que l'on connaisse, et dont l'auteur est le célèbre Borrômiri (PI. i38). Les douze colossales statues des apôtres étaient une belle entreprise de sculpture, qui fut mal exécutée. Les figures, selon la mode de celte époque, sont drapées et non vêtues, et les personnages ne pourraient faire un pas sans que leur
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ajustemait De les abandonnât, et ne tombât à terre.
Anciennement rédîfice était soutenu par plus de trois. cents piliers^ et on adopta, lors des réparations, un plan qui , plus tard, fut également appliqué à celles de Sainte*Marie-Majeure. Mais par malheur ce plan , qui ne prévalut que trop , sacrifia une grande quantité de piliers, yénérablesdantiquité;d autres furent creusés en forme de niches pour les statues de saints ou de sain tes.
Ces diverses modifications ôtèrenl à la basilique son caractère primitif d'unité et de grandeur, en la divisant en une foule de petits compartimens d'un effet moins grandiose.
Je remarquai le mattre-autel de bronze doré, qtidques piliers qu'on dit avoir appartenu au temple de Jupiter Capitolin , ou même , suivant certaines versions, moins accréditées il est vrai, au temple de Jérusalem. Au-dessus de ces piliers j'examinai avec attention une fresque, représentant l'ascension du Christ dans le ciel. Ce bel ouvrage est du cfaevalierd'Arpino, doot la tombe se trouve dans l'église , ainsi que celle d'Andréa Sacchi et de Boniface viii.
Le monument funèbre de ce pape offre une fresque qu'on attribue à Giotto. Boniface est représenté ayant un cardinal à sa gauche et h sa droite, et publiant le premier jubilé en i3oo.
La riche chapelle Corsini , le chefd'œuvre de Galilée, se dislingue par un bon genre domemens et une grande sagesse d'ordonnance. Élevée à Saint- Andréa Corsini parle pape Clément xn, un de ses descendans , elle a la forme d'une croix grecque. Ses murailles sont revêtues de jaspe et d'albâtre , et décorées de bas*reliefs. Quatre statues représentant les quatre vertus cardinales attirèrent toute mon attention; on admire surtout le courage^ de Bus- B.
coni. Laoureins, avec sa manière incisive et ce laconisme de style qui donne tant d'énergie à l'éloge ou au blâme, peint en deux traits de plume cette jolie chapelle Corsini , que nous décrivons en ce moment. « Voilà la chapelle Corsini !!! «L'architecture est élégante. Dans les omemens, tout est de porphyre , de bronze ou d'or. Ce jour triste semble ajouter au silence.
C'est un véritable tombeau dont les formes antiques s'unissent aux perfec^ tions du goût moderne. La belle urne qui renfermait les cendres d'Agrippa au Panthéon , cache ici les restes mortels de Clément xii. Unautre tombeau, celui de Martin v, qui appartenait à la famille des Colonna , mort en i34o, est aussi déposé dans la chapelle Corsini. Avec ce pape, qui fut long-temps le but des épigrammes malicieuses des Bomains , commence en quelque sorte l'histoire particulière de ce peuple toujours conquis, jamais possédé, et qui ne fut qu un moment soumis à la France.
Le taberDacle gothique du maltreautel , monument curieux de l'histoire de l'art au quatorzième siècle, est dû à la munificence du célèbre pape français, Urbain v ( Grimoard ) , don t il offre les armes, ainsi que celles du roi de France , Charles v, qui avait contribué à son élection; il contient parmi de nombreuses reliques les chefs de saint Pierre et de saint Paul , retrouvés par Urbain au commencement de Tannée i368, parmi les ruines de l'ancienne basilique incendiée. Ce pape, dont la foi vive égalait les lumières et la cha-.
rite , après avoir passé toute une nuit avec les cardinaux à Saint-Jean-de- Latran , fit ouvrir le matin les portes à la foule impatiente, et lui montra les précieux chefs , découverte miracu* leuse, qui valut aux Bomains transpor-
ti6
tés de joie cent années et cent qua* rantaines d'indul^^ences • événement que l'on rei^arda en Europe comme l'un des plus éclatans du glorieux pontificat d'Urbain.
Parmi les nouveaux tombeaux de Saint- Jean -de- La tran , on remarque celui de Tâbbé Gancellieri. M. Valéry, qui a joui de la faveur d'être admis dans sa familiarité, a consacré à ce prélat quelques lignes d'éloges méri'^ tés. « Je me rappelle encore, dit«il, la jolie maison al mascherone di Far* nèse , de cet homme remarquable dont l'érudition étendue, facile, infatigable et presque encyclopédique , est connue de tous les savans Là, sur un
long canapé occupant tout un côté du salon, et devant lequel était une autre banquette, on voyait, sur deux files rapprochées, des cardinaux , des prélats en manteau court, des chefs d'or^ dre avec leurs amples vétemens, des étrangers fixés à Rome par le goût de
l'instruction, des professeurs , etc
tous réunis par le plaisir des entre* tiens littéraires. La découverte d'une colonne, d'un temple, d'une inscription , d'une médaille , d'un manuscrit , devenait \k un événement qui se discutait avec importance, gravité, souvent même avec passion : c'était pour cette société éruditc ce que sont pour nous nos amendemens, nos adresses, notre majorité. Quoique les ecclésiastiques fussent les plus nombreux, il n'était point du tout question de querelles théologiques : le clergé romain a cette sorte de modération et de sécurité que donne la puissance, et il n'éprouve point la gêne d'un clergé aspirant et souffrant i»
Le baptistère de Saint-Jean-de-Latran est un des plus «anciens qui existent. On doit à Constantin ce monument , témoignage de sa magnificence
et du mauvais goût de son époque. A travers un étroit portique, on pénètre dans un vaisseau octogone, dont le centre présente ub large bassin de marbre ; sa forme correspond à celle de l'édifice lui-même. Des degrés prati* qués dans le pourtour du bassin conduisaient autrefois les çatéchumèoes jusque dans le sein de Tonde régéoératrioe. Deux chapelles, situées aux ex»
trémités les plus éloignées du bapliitère, étaient destinées aux instniclioos religieuses. Au commencement de li période moderne de l'histoire de Rome^ on faisait annuellement dans l'une de ces chapelles un baptême solennel, c'était vers la Pentecdleà peu prés.UDC cérémonie noctumequi avait lieu à cet effet attirait l'afiluence dans la basi* lique de Saint-Jean , et provoquait h ferveur des assistans avec bien plus d'énergie que n'aurait pu le faire l'illumination pure et radieuse d'un soleil éclatant. Laoureins pense à tort que cet usage. subsiste toujours.
On suppose que Constantin reçut le baptême dans cette enceinte. Diverses inscriptions sont la pour attester ce fait dont l'église se glorifie. Sirnood cite à ce propos un trait de mœurs assez piquant : « Une grande fresque dans l'église représente la cérémonie de ce baptême, pendant laquelle une des figures du tableau paraît jeter des livres au feu. « Ce sont des livres protestans», dit gravement le prêtre qui nous conduisait! »
Chaque année , le jour de l'octave de la Fête-Dieu , la procession de Saint- Jean-de-Latran , suivie des cardinaux, et quelquefois par le pape, traverse les salles du grand hôpital (situé sur la même place que la basilique) , précédée de musique et de tambours qui ne cessent point de faire le plus grand bruit. Les malades elles-mêmes (l'bA*
contient que des femmes), t peine à le croire , réclament ancequelon balte aux champs lans la rue. Le carreau des t jonché de fleurs } les lits EMrés de draperies de couleurs If; les malades sont parées, ait pour' ce jour-là un choix présen bibles. Dans ce pays, et les solennités pénètrent Il sein des asiles de la dou-
jusqu'au chevet des mou«-
ûce que je viens de citer est lire des sœurs grises, établies par Léon xn, institution dont le m avait eu l'idée à son re-»' Paris, mais qu'il n'osa point !et sœurs grises me rappellent ïdote.que je ne puis m empéacoBter. Un jour que le cbe- * entrait chez le pape Pie vn, va au milieu d une multitude u A la vue de notre compapape éclata en louanges masor notre nation ; puis il ajoulésirant introduire des sœurs Italie, en Allemaime et dans rre catholique, il avait dele nombreux renseignemens un de ces pays, et que, d'après ses qu'on lui avait faîtes, ce venait impraticable. La femme n'avait point assez de coue force morale pour se sou- ;ant de fatiirues : TAIlemande » facile ; l'Anglaise ne mand'humanité ni d'exaltation, btait trop prude et trop i^uiname française seule possédait la confiance, la résolution, cidement doux, la piété séiispensables à un tel état, lous le roi Murât, en 1810, I grises ont été établies à
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A côté de Saint-Jean-de-Latran ^ se trouve la scala santa , l'escalier saint (PI. 139). Cet édifice, orné d'un beau portique d architecture de Fontana, conserve , selon une pieuse tradition , les vingt-fhuit deirrés de la maison de Pilate, montés et descendus par le Christ pendant sa passion. Ces degrés, qu'on ne peut franchir qu'à genoux, ont été tellement usés par les fidèles, que Clément xii fut obligé de les faire recouvrir de planches épaisses qui, usées elles-mêmes, ont été plusieurs fois renouvelées. Certes il y a dans cette fatigante génuflexion une grande marque de soumission, telle qu'on la doit à la majesté divine; j'en suis édifié; mais le vassal faisant hommai^e à son seigneur, les deux genoux en terre, cet acte de dépendance est bien autrement humiliant que celui du chrétien devant Dieu. Au reste, César ne montait-il pas à genoux l'escalier du temple deJupiterCapitolin?OncitaitàRome, en 1828, à l'occasion des degrés de la scala santa, un trait singulièrementchoquant d'impertinence anglaise. Tandis qu'un vieillard et une vieille femme gravissaient lentement et avec peine les vingt-huit degrés, deux Anglais firent un pari au sujet de celui oudecelle qui arriverait le plus iM, et pendant que ces supplians, qui ne 9e doutaient de rien, récitaient dévotement leurs oraisons, les deux voyageurs témoignaient leurs craintes ou leurs espé* ranccs avec un éclat aussi profane que s'il se fûlagi d'une course deNewmarkel.
^ On suppose que <*e nom de Latran dérive de Plautius Latcraiius, pcrsonuage couialair*, enveloppé doiis la proscription que Néron fit de Sénèqnc et de toujs les autres conspirateurs. Le palais de Plautius, confisqué après sa mort, resta, d après l'opinion la plus probable, en postes^ sion des empereurs , jusqu'au moment où Coa« stantÎQ en fit don à la basiliqae^^ > •
Quoi qu'il iir U sciila sa
I Mit, on va fort baut ita, et pus du tout à son
aise pour adorer une iinai^e qui
cache un épais [;riUage de fer. La partie supérieure de l'édiCce est une chapelle qui ne s'ouvre qtie rarement et n'est guère accessible qu'au pape, aux cardinaux et au cleri;é. Elle contient la représenlntion antique et vénérée du Cbrist, baule de sis pieda environ.
Derrière cette cliapille est le fameux sancta sanctornrn, chambre murée, ténébreux sanctuaire, s jet de contes populaires innombrables, et dont le mystère sacerdotal semhie aujourd'hui peu dif;ne du cbrislianisme. Sixte- Quint lui, diL-OD, curieux de voir ce qu'il y avait sous ces puissans verroux ; il n'y trouva rien. Pompée av;iit eu la même curiosilé chez les Juifs sur leur arche sainte ; il la fit ouvrir et la trouva vide.
Non loin de la scalasanLi, on montre une arcade, ou mieux une tribune enrichie de miisaïqucg, et placée originairement d^ins le triclinium du palais -pontifical de Saint-Léon, Ce moiiumint était destiné à perpétuer la mémoire du sacre de Cliarlemajine, eé-
était réserve aux soUaUqiu s y exer— | raient à des luîtes contre les bjtes féroces. • Serait ce là que les léîiious romaines auraient appris à vaincre?»
se demande un voyageur en décrivant d'une manière Générale les cirques et les ampliilbéàtres. Nous croyons pou- .
voir répondre affirmativement Ji celle question. Le peuple de Rome fui toujours avide dé jeux sao^lans. Il n'est pas difGcile de trouver dans l'histoire pourquoi il se montra primitivement cruel et farouche. La formation des ' premiers bahilaos, ramas de brigand»
et de meurtriers; la nécessité de se défendre contre une multitude de voisins jaloux de la présence des sujetsde Romuliis, les rendirent belliqueux, et irupiloyabtcs : n'espérant point de grâces, ils n'en accordaient pas. La religion se ressentit de cette disposition des esprits. On adora plutôtMars que Minerve; encore celle dernière ne représentai i-elle point alors la bienveillance ni la modération , mais la prudence sous les traits d'une ijuerrière. Il n'était pas question alors de ce que nous entendons aujourd'hui par charité : cette e\pression , qui est élrnn-
rémonieexécutée.parle aaînl avec tout gère à la langue latine, et le sentimeot.
l'appareil coDTenâble à un si grande sublime qu'elle est destinée à traduire,
empereur. . ne datent eu quelque sorte , daus leur'
Je me dirigeai ensuite vers l'empla- complet développemrDt , que de la.
cernent qui supportait dans des temps naissance du Christ. Quand plus tard,
antérieurs un de ces' beaux édifices demenacéequ'elleélait , Romedevin?,
dont Rome est si prodigue. Je veux menaçante, il ne lui fut pas aisé de
parler de l'amphithéâtre castreuse qui »e purger de cette humeur sanguinaira
fait maintenant partie des murailles .d'Âurélien, réparées par Honorius. De la por^ de Naples on aperçoit à merveille tout l'extérieur de cet amphitbéAtre ; et en se plaçant dans un jardin situé à droite de l'église Sainte-Croix à Jérusalem , on peut en découvrir l'intérieur. L'amphithéâtre castrense
inhérente aux premiers habitans de la ville étemelle, et transmise presque, intacte à leurs fils par une Itn de su^ cession que la nature observe presque constamment. De là, sans doute, la.
persistance des jeux du cirque il une époque déjà avancée, où maîtres du monde, les Romairs n'avaient plus qu'à se montrer généreux comme on
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Ytsi ordinairement quand on n'a pliis à redouter les vaincus.
La Porte Majeure « Porta Maggiore • , Toisine de ramphithéâtre castrenae , s'appelait anciennement Porta Prœnestina^ parce quelle conduisait à Préoeste. Son nom moderne est du au Yoisinai^e de ré::Iise de Sainte-Marie-Majeure , dont nous aurons bientôt occasion de parler. La Porta Maggiore est une des arcades du magnifique aqueduc de Claude. Plusieurs fois déjà nous avons parlé de ces intermina- Ues monumens, poursuivant k pas de géant leur course irrégulière au travers du désert. Je ne connais rien en vérité it plus imposant que les aqueducs de Rome; par Teitréme simplicité et la grandeur de leur plan , ils réveillent l'idée de l'immensité, et d'un pouvoir flms bornes à qui rien ne coûte. On le n>it dairement, l'utilité a été le seul but que se sont proposé les fondateurs de ces édifices , sans égard à la beauté, et cependant rien de plus beau. Ces rivières, suspendues dans les airs, n'ont cessé pendant vingt siècles de ▼erser leurs flots d'une onde pure dans les rues et dans les places publiques de Rome, lorsqu'elle était mattresse des nations , et lorsqu'elle détint leur proie. Elles désaltérèrent Attila et Genséric , comme elles avaient désaltéré Bmtns et César, comme aujourd'hui elles désaltèrent des mendians et des papes. Lorsque , pendant la. désolation du moyen -âge, Rome avait presque cessé d'exister, huit de œs aqueducs tombèrent en ruines; mais il en reste encore trois ^ capables d'alimenter les nombreuses et magnifiques fontaines de Rome moderne ; ce fpk donne une idée de l'abondance des eaux d'autrefois, lorsque, suivant la belle et noble expression de M. de Chiteaubriand , elles étaient ame- R.
nées au peuple -roi sur des arcs de triomphe !
La belle ruine, mêlée de véfrétation, appelée Minerva mcdica. Minerve médicale , à cause de la célèbre Minerve au serpent que Ton y a trouvée , n'est point le théâtre anatomique imaginé par quelques antiquaires. Peut-être n'était-ce qu'un pavillon des jardins de Licinius, situés de ce côté. Cette construction du siècle de Diodétien a perdu sa voûte qui s'est écroulée en 1828, ainsi que Téchafaud placé pour la soutenir, et elle n'est même aujourd'hui qu'une ruine de ruine , prête à succomber. On découvre que l'édifice avait un péristyle, dix fenêtres et neuf niches dont on a trouvé les statues. Ces décombres curieux et pittoresques ont servi long-temps de dépôt de fumier.
J ai été fort étonné de trouver près du temple de Minerva Medica deux restes d'antiquité dont personne, excepté le doyen des voyaireurs en Italie, le consciencieux Lalande, n'a tenu compte.
Dans la même viorne, dit-il, où est le temple de Minerva Medica, sont deux restes de tombes^uz : le premier est celui de la famille Aruntia , c'est un columbarium composé de deux petites chambres , Tune qui n'a d'autre décoration que de petits frontons qui couvrent des niches où sont les urnes cinéraires , l'autre chambre est ornée d*un côté de colonnes doriques engagées dans le mur ; il y a dans la voûte des arabesques et des compartimens où sont de petits tableaux en stuc ; les arabesques sont très-jolies et les figures fort éléï^ntes , mais un peu trop élancées. Le second tombeiu ou eolombarium n'a qu'une cliambre. remplie dans tout son pourtour de nicher avec 'les urnes, il v a de distance en
distance des inscriptions. Les ornemens de la voùle étaient peints et ne se distinguent plus.
Un monument plus curieux réclama bientôt mon attention : je veux parler de la basilique de Saint- Laurent, fondée, Hit -on, par Constantin, vers Tan 33o, dans une propriété (le Fundus ueranus) de Cyriaque, dame romaine. On prétend aussi que remplacement de Saint-Laurent .était occupé p.'ir un temple dédié à Neptune, dont on trouve encore de beaux débris.
Celte basilique fut successivement restaurée par plusieurs pontifes, et principalement par Adrien 1''% qui ajouta, r.'innée 772 , la grande salle située à Toc ident. Honorius fit bâtir le portique en 12 16. Adrien couronna dans cette église Pierre deCourlenay, comte d'Auxerre, empereur latin dcConstantinople , lorsqu*il ])assa par Rome , en allant prendre possession de l'empire.
Ce prince, appelé au trône d'Orient par les barons croisés qui ne tenaient guère que Constantinople et se sentaient pressés de toute part, ne put réunir que cinq mille [lommes d'infanterie etdeciivalerie quoiqu'il eût vendu ou ensraiïé tous ses ap;inaires. N'osant avec cette faible armée s ouvrir un passage à travers la Buli^aric, il s adressa aux Vénitiens pour faire le trajet par mer sur les vaisseaux de la république.
Mais avant tout il voulut recevoir de la main du pape la couronne impériale. Le pontife opposa quelques difficultés, il craignit de porter atteinte aux droits du patriarche de Constantinople, et trouvait peu convenable de couronner en Occident un empereur d'Orient : il craignait plus encore que cette cérémonie ne fournît par la suite aux empereurs de Constantinople un prétexte pour étendre leurs pnU entions sur la ville de Rome et l'empire
d'Occident. Un expédient fui pour vaincre ses scrupules ; \\ Pierre et Yolande sa femm couronnés le 9 avril 1217, non la basilique de Saint -Pier qu'elle était dans l'intérieur (i mais dans celle de Saint-Lau des murs.
En 1647, cette église fut réd Tétat où elle se trouve aujoun portique est soutenu par six antiques d'ordre ionique ; ces < ainsi que celles de la f^randc sont pas du même diamètre, e piteaux ne leur appartienne] (PI. i4o]. Les peintures du* sont clu temps d'Honorius my sentent plusieurs sujets relatîl toire de ce pape, de saint La de saint Etienne.
L intérieur de Fés'lise offre ti On voit d'abord, à côté de principale, un sarcophage j orné d'un bas -relief représeï mariai^e romain , qui sert nia de tombeau au cardinal Fiesc la nef du milieu sont deux tri!
ambons en marbre, qui ser chanter les évangiles et les ép' tribune est la basilique, rebi l'an 5^8 par Pelage 11 : elle est de douze superbes colonnes d< violet , cannelées , dont la plu partie se trouve enfouie sous t chapiteaux corinthiens sont foi ces colonnes soutiennent un ment composé de diverses pièc quelques-unes sont fort bien lées ; on les a tirées de difTé droits. Au-dessus de cet enta régnent douze autres colonn petites; les deux du fond de In sont de porphyre vert. Le maîl est isolé, et orné de quatre i de porphyre rouge, qui sou un hald.iquin de marbre. Sousc
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ipelle , appelée la confession it-Laurent, renferme le corps ienheureuY, et celui de saint !, proto - martyr. Enfin une 3 souterraine qui communique tière de Sainte-Cyriaque,comiipjiemble du monument que
iAMombes- de Saint-Laurent inymbre des plus curieuses de ijji planche i4o en donne une mréaentation' : nous éviterons é^ïre ayant déjà «u plusieurs jJBfiioa de parler de ce genre iBKm duna le cours de cet ou-
l^éîMt dus ^^^ bymne fort Ion- |JM| j^îMemée dé grandes beau- MfmSva retracé le martyre de ISf^uttàVida a traité le même NI. la déTOtion d*un évéque et d'un poëte. Je ne puis le plaisir de traduire un ||é^ Prudence, qui m'a toujours ^ lim' de tristesse qui y règne lilËQnft harmonieuses à îaspect lilé . L'auteur suppose que le H gyn t, approcher sa mort^ s'artfes bords du Tibre, et dirige ^IlÔGplîe ses regards yers TËs- ÉK.tcrre natale.
mur il s arrêta. sur les rives du |j|ler à son coeur; il regardait Mis. lointaines et l'immensité pl^y:rcnl dihgé vers les lieux où i'iae .couche. Non , désormais , b; ne te reverrai plus, Espai^ne ^-contrées fertiles! Je ne vous rjpliis, à fleuve de ma patrie, ii^'paréns aimés,. qui peut-^tre ies, mais vainement, lespoir :retour! Et toi, & Tibre, adieu !
s du Latium, adieu ! Adieu à ombes des héros que j ai longlonorés ! Terre sacrée de deuil ,
Je n'eus garde d'oublier dans mes excursions les catacombes de Saint- Cosimo (PI. 1 4^)1 et la tour vulgairement appelée Torre diNero (PI. i40« Je ne m arrêterai pas aux premières, parce que j'ai longuement parlé des catacombes en général , à l'occasion de l'église Saint-Sébastitn. Quant à la Tour de Néron, on la fait voir dans la cour du monastère attaché à l'église de Sainte-Catherine de Sienne. Celte église a été érigée vers l'année i563 sur les dessins de Jean- Baptiste Soria , et décorée de pilastres en marbre et de peintures fort élégantes. La Tour de Néron porte aussi le nom de Tour des Milices ; on en attribue l'érection à Pandulphe de Suburra, sénateur de Rome, vers Tannée laio. Ainsi tous les contes qu'on fait sur elle, comme si elle avait été érigée par Auguste ou par Trajan , sont des inventions modernes; on ne saurait ajouter plus de créance à la tradition qui rapporte que, du haut de cette tour, Néron contempla l'incendie de Aome, chantant des vers d'Homère sur la destinée de Troie.
Cet incendie a valu à Néron , comme on le sait , les épithètes les plus odieuses, et ce n'est pas un des actes de son administration qui ait le moins con* couru à lui faire à tout jamais appliquer les noms de tyran et de bourreau, grâces aux persécutions contre les chrétiens qui suivirent la ruine de trois des plus beaux quartiers de Rome antique. Cependant, aux yeux de celui qui cherche dans les faits relatés par l'histoire un but lointain, une pensée générale, que la passion du moment empêche souvent les contemporains d'apercevoir^ il n'y a pas dans l'incendie de Rome sous Néron un titre suf-fisant pour flétrir la mémoire de cet empereur. En effet, qu'on se rappelle
Le drume a trop |)opularisé récemment tes niiillieurs de celle illustre niaiçaa pour que nous entrions dans les dctaUt de la caUutrophe ijui termine l'hillti^ des Cenci, rjue le savant V-enuar*»
t;ardc comme les descend.inB de la h* mille romaine Cinli». C« palais réuiil d^ius son imposante architecture i»Wh blesse du i^ot'll florenlin et ràlégai|tc des beaux édiSccs de la rea.iisaWMt itiilienae. Nous devon» ce deesÏD t b main liabîie de M. Grnnet.
Non loin du p-iLiis des Ccnci aiUt un quartier, sale, étroit, infeet, voiiii du Tthre, et qui cependant n*Mt jiailt du tout malsiiio , tanili» cjur la mal^Mtà règne dans les parties diverses d« R Ait, et nit sein des plus beaux (luarlJW.
Cet endroit est triste et présente ûw multitude d'hommes confinés <]An<lhl bouliqucs , entassés les uus tur )tl
i3i L'IT^
cfl que nous avons dit de la construction primitive des maisons romaines, de leur exiguïté et de leur rapprochement, delà malpropreté des rues, de ladifficolté de faire écoulcrles eaux qui les encombraieDt;certes, on recoooultra que vouloir Gubstituer ô ces œonumcns imparfaits, où virait entassée une population chaque jour plus nombreuse , des bàtimens spacieux et commodes, ornes m^me de toutes les ressources de l'architecture et des arts, était une pensée utile et philanthropique. Le moyen employé par Aéron pour opérer ce cbanj^emint avanliigeux était violent : nous en convenons tans peine, cl nous sommes loin tie le préconiser; mais il faut tenir compte du caractère décidé , rout,'tieiis de l'empereur ; il faut tenir compte aussi de l'attachement des peuples pour ce qui
existe, de leur éloigneroenl pour des autres, et renfermés dans l'étroite « innovations même utiles, mais trop ceinte qu'ils occupent, [tardes gnttti rapides; il faut enlin convenir que si et des chaînes à l'aide desqtiellet ' QB l'oneûtabBndonnéautempsseidlesoin les emprisonne quand la nuit élt wd'amener ces améliorations à Rome, nue. Quels sont les habitans de c<; nngulier asile ? Quel nom portent cm f»rias?cesont des juifs, et leur qunrtiw se nomme le Ohetto. -
Les juifs forment h Rome une pd- Suns le grand incendie qui dévora une pulntion de quatre mille âmes k jieu bonne partie de Londres en 1666, peut- près. On a calcule que si le reste de la être verrions-nous encore aujourd'Jiui ville était, à proportion, aussi peules maisons de bois lourdes et grossie- pli: que le Ghetto , elle ne rontiendnut res qui l'encombraient avant cette épo- pas moins de cinq cent mille iiahitaiw. que, car la progression des temps n'eût Autrefois les juifs occupaient le Jauipas été capable d'accomplir en moins cule. On les en a cbns'és pour tes relÉde deux siècles cette métamorphose guer dans leur quartier actuel. L'usage merveilleuse d'une cité antique et mal barbare de les clore le soir, si opposé biJtie, en une ville élégante, commode, à l'esprit charitable du christianisme, pleine de conilort cl de fashion. ne remonte pas au dcî.l du pontificat
La planche i43' représente une vue de Paul Iv, vers le milieu du seizième intérieurcdupaldisdesCenci, ouvrage siècle. Ce pape leur avait imposé la de Jules Romain; c'est là que vécut nécessité de porter par devant le celte célèbre Béatrice qui porta sur morceau d'élofïe jaune , appelé fo l'cchafaiid la plu£ belle tétc de l'Italie, sciamanno. qui les distingua long-
dès siècles se seraient écoulés pour produire complète , sans secousse , sans brusquerie, l'reuvre que Néron commença , et finit en moins de trois f
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dans l'état romain. A la mort de ', un juif couvrit du même sciala tète de la statue brisée de ce
le temps de Martial,, les juifs . aa Janîoale y et s'il faut, en xpoMe,iUao trouvaient tout lal qb-îls Ib sont au Ghetto : ils eaient des alloinettes contre des oaasiSst
it probable que cette fraction pie juif est la postérité des pri- 's qni tinrent orner le tri(Hnphe r impitoyable vainqueur. S(his mm4^ le Gbetto n'es t par la ruine ne la moina digne d attention, le une espèce de commune, hii^ersiiaj dont les recteurs ont i Cacam, Une somme de sept cas, dépense supportée par les Buf familles de marchands les enr aise^ est consacrée aux frais e , des éooles, des médecins , et : à secourir les pauvres, afin de ler le pfécepte du Deutéronome, erdit la mendicité : et mendicus it inter vos ^ et parmi vous il n'y is de mendiant, irtis du Ghetto , me dirigeant , I mes sales et tortueuses , vers povaccino, lorsque je reconnus 1 du Capitol^, près du palais lli , la maison de Michel- Ange.
[4- ) Michel* Ange ! quel homme s su comme lui manier la pluciseau , le compas de Tars, les pinceaux du peintre ou lu guerrier ! C'est de lui qu on re véritablement qu'il a été la et importante lumière du mon* istique , lui dont le puissant oncevait, exécutait en même e Moïse, le Jugement dernier, e aérien de Saint-Pierre, et dic- » poëmes où se refleltait la rude : de son âme. Quelques-unes R.
des maximes de Michel-Ange nous ont été conservées par Vasari ; ce n'est pas ce qui nous reste de moins précieux de ce grand artiste, dont les muses entourërtot le berceau. Le Vasari ne fut pas le seul des disciples de Miofael-Ange qui publia les mémoires de l'illustre maître. Ascanio Condivi de Ripalransone imprima, en 1 558, c'està-dire dix ans avant la mort de fiuo-
narotti , une histoire qui nous apprend que , né à Florence vingt-trois ans après Léonard de Vinci, Michel-Ange avait comme ce dernier un esprit supérieur, et ces saillies heureuses que l'on peut comparer à celles des anciens peintres grecs dont on lit les célèbres réparties dans le Dali. Il fut même plus qu'aucun d'eux orateur brillant et dialecticien habile. Mais il n'était point né comme Léonard pour le genre aimable et gracieux; son génie était plus vaste et d'un caractère plus décidé.
Aussi excelle-t-il dans les trois arts que plusieurs de ses prédécesseurs avaient cultivés à la fois , et il laissa , dans chacun d'eux, des modèles qui auraient suHi pour immortaliser plusieurs artistes , si ses tableaux , ses statues et ses édifices avaient appartenu à trois auteurs diflerens. Il est. à peine entré dans la vie, que déjà son maître, Domenico Ghirlandajo, déclare qu'il en sait moins que son élève. Ghirlandajo, ne pouvant supporter la supériorité que son propre frère Benedetto avait sur lui en peinture, envoya celui-^i en France , et , ne redoutant pas moins le brillant génie de Michel- Ange, le dirijrea vers la sculpture. Ce fut alors que Laurent le magnifique, voulant faire refleurir dans sa patrie cet art négligé depuis trop long-temps, rassembla dans ses jardins de Saint- Marc un cîrand nombre de statues an-
tiques. Ce prince demanda au Ghirlundiijo on jeune Lomme qu'il crût capable de devenir bon statuaire: Prenez Micbel-Ange, lui dit ccliii-ci, croyezmoi , il y a dans ce jeune Lomme tout un avenir de génie et de yioire. Laurent fit donc à Michel-Ange des propositions qu'il accepLa,ct cela contre le vœa de son père Louis, auquel la sculpture paraissant peu dii^ne de sa noblesse. Gnimle erreur assurément d'un père qui méconnaît la destinée de son fils, erreur dont l'histoire nous oflre de oomhieux exem|ile8. Presque toujours, en elTet, les hommes de génie sont restés incompris au début de leur carrière; mais, comme une plante vivace, ils puisent, dans les obstacles qui les environnent, une force et une vigueur qui leur fait braver toutes les difficultés , et montrer enfin radieuses leurs nobles têtes à la face du ciel.
Cependant Louis n'eut point à regretter le choix que l'on avait fait de son fils. Laurent, satisfait au delà de ses espérances , reçut Michel -Ange dans son palais, non pas comme ua homme dont il payait les travaux , mais comme un membre de sa famille. Il l'admettaità sa lablc parmi seseofans, avec le Poliziano et tous les autres sa- ▼ans qui étaient en faveur à cette cour somptueuse.
Pendant tes quatre années qu'il j passa , il orna son esprit de tous les genres de culture, et fit surtout une élude particulière de la poésie. Le Vasari rapporte qu'il avait un goût passionné pour le Dante , ce diantre divin des doctrines mystérieusâs,qui phneà une si grande distance au-dessus des hommes ordinaires. Telle fut sa prédilection pourcepoëte, qu'il représenta plusieurs de ses fictions dessinées dans us liTremaDuscritperdu! hélu,
pour les aris! II voulut aussi codI bucr à honorer la mémoire de 1 aul de la Divine comédie par un tombera magnifique ; circonstance dont on trouve ta preuve dans une requête adresiéc àLéonx. L'académie, appelée Médi y réclame tes restes du Dan te, et pami les noms dessouscripteursondistioeix ceiui de Michel-Ange.
Le favori de Laurent se livra avec ardeur à l'étude de l'analomie,!
laquelle, dit -on, il consacra dôme années, quoique sa santé en souâril beaucoup. Celte science inOua sur le caractère de son talent el prépara l'ÎBh mensité de si) gloire. Il projetait, dît leCondivi , o d'écrire un traité sur toui les mouvcmeos humains, et sur loui les ellots extérieurs des os avec oae théorie ingénieuse qu'une longue expérience lui avait fait trouver. ■
Cette élude importante lui fil acquérir ce style auquel il doit le surnom de Dante des beaux arts. Ainsi que U grand jioëte, qui de tous les sujeti choisit le plus difficile, et sut trouver dans cette matière abstraite les beautés qui lui ont mérité les épithètes de grand et de profond, Michel-Ange chercha ce qu'il y avait de plus épineux, de plus difficile dans le dessin, et se montra également profond et babile dans la manière dont il l'ezrfcnta. L'homme, tel qu'il l'introduit dav* ses tableaux, a les formes que Zeuxis choisit, et imita toujours, au rapport deQuintilien. Comme le peintre grec, il est nerveux et robuste ; ses raccourcis, sesattitudes, sont toujours les plus difficiles; ses expressions sont pleines de noblesse et de vivacité. Quant au Dante, en voulant affronter les plus grandes difficultés de la rime et du langage, il s'est quelquefois tellement écarté de la véritable route, que l'on ne peut pas toujours le proposer pour
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pie ; Michel-ADge , au contraire , chacun de ses dessins , dans cba-
de ses esquisses aussi bien que
ses plus grands ouvrages, sera urs regardé comme le modèle le parfait dont on puisse recomm.inimitation. Si, dans les produc-
du poêle, on aperçoit souvent le il, dans celles du peinlre tout pa- Bcile et naturel. II se plaisait h |ae l'on devait toujours ayoir le as dans l'œil; expression qu*il t populaire et qu'il avait probaent puisée dans Diodore de Siqoi, en parlant des Égyptiens., l'ils avaient les mesures dans les I, tandis que les Grecs les avaient les yeux. Cet éloge pourrait s'aper avec justice h MicbeUAnge; se montrait pour ainsi dire in- »Ie dans toutes les parties du des- )it qu'il se servit de la plume,
crayon , ou même du cbarbon , un simple amusement. A propos irbon, tout le monde connaît la be tète colossale qu'il a des- , avec cette matière , au palais ai; ce n'est point, comme quel* uns l'ont avancé, une prétendue qu'il aurait voulu donner à Ra-
sur la petitesse de ses têtes, il fit celte tête en attendant son Daniel^ et pour prévenir qu'il venu : c'était sa carte de visite.
3uonarotti a été appelé Ange par ste, qui, en faisant allusion à >m , lui donne des louanges éga-
pour la sculpture et pour lart indre.
. . . Qoelche a par scnlpe è colora. . .
S on préfère généralement son cii son pinceau ; h la vérité il excrpremier avec plus d'application s de succès encore que le second, a point une idée juste de la sculp*
ture moderne quand on n'a point vu^on Christ h la Minerve, sa Piété h Saint- Pi erre-en- Vatican, les statues que Florence possède dans Saint-Laurent et dans le palais du prince, mais surtout ce Moïse dont nous avons déjà parlé. On ne se lasse |>as de regarder cette majestueuse léie, et ce n'est point tant la beauté matérielle qui est admirée, que la gran'^leur morale. Micbel- Anire dédaignai l de faire delà perfection physique un mo^endu b'^au idéal ; son Moïse aurait pu être bossu, borgne et boiteux, que le caractère en aurait toujours, été beau et terrible. Une longue barbe ilolle sur sa poitrine; ses membres iitdicjiient une force plus qu'humaine. On critique dans la tête une inobsen^ance de^ règles du dessin ; mais cette disproportion est méditée.
La tête d'un homme de grande taille est rarement plus grande que celle d'un petit homme, jamais en proportion, et ce fait nous fournit, sans le savoir, la règle par laquelle nous mesurons de loin un inconnu qui s'avance. Chacun peut dessiner sur son ongle la figure d'un géant, à qui, saus trop s'expliquer pourquoi , tout le monde supposera une taille de sept pieds, parce qu'il mesure huit têtes en. hauteur. Micbel- Ange a fait de ce secret de l'art un usage continuel et légitime.
Il n'est pas possible de citer un grand nombre de dessins de la main de Michel-Ange qui ne peignit que très-peu.
La plus grande partie de ses composition, ainsi que nous l'apprenons du Vasari , ne furent qu'esquissées ; et c'est pour cette raison que si quelque possesseur de collections peut se vanter davoirde ses dessins, très-peu sont en état de produire de ses peintures.
On cite comme un chef-d'œuvre de conception le carton de la guerre de Pise , préparé pour concourir avec le
ROME
dbrc de ses peintres Salvator génie varié, abondant, singur-dessus les autres ; tout ce que ture a de ressources ne put suison talent , il voulut encore se lans l'arène de la poésie , où il des palmes non moins bril-
enella, village des plus riansaux is de Naples , était la demeure luvre famille oùnaquit Salvator le ao juin 161 1. Dès son enmontra un goût prononcé pour ture, et lorsque plus tard il :é près des pères de Saint-Tboart de peindre seul occupait instans : la toile, le papier ne sait pas ; les murs étaient cbardes caprices du plus joli goût te main enfantine. Le Greco, le maternel , peintre médiocre, t de lui enseigner les premiers 3S de l'art. Mais Salvator, qui ué de Vesprit le plus sngace, t bientôt du peu de profit qu'il des ensci ^nemens de son onse mit donc hardiment a connaturc comme son seul maître, it dix-sept «ans à peine, lorslort de son père chargea sa jeui tout le poids d'une famille ise: poids que, pour tout au- 3anesse eut rendu insupportas qui n'abattit pas cette âme ise. C'est alors qu'il entra dans e l'Espagnolet et de Daniel li, peintres de batailles. Ses , quoique dirigés par de si naitres, étaient toujours em- *un caractère d originalité spéne ressemblaient ni à ceux de ni à ceux de Daniel. Souvent )remier, supérieur au second, oujours lui-même. Cependant es Carracbes, cette brillante lu Dominiquin , du Guide, de
l'Albane, du Guerchin, du Poussin, de Vouet, de Claude Lorrain et de Piètre de Cortone, appelait à elle toute l'admiration et toutes les commandes ; et c'était pour Salvator Rosa un nouvel et puissant obstacle à sa fortune et à son nom.
Son génie était certes des plus brillans ; mais comment, au milieu de tant d'astres de la peinture, attirer les regards du public, dont l'admiration était tout absorbée par les travaux des peintres que nous venons de nommer? La forjtune, qui jusqu'alors s'était montrée contraire à notre artiste , lui ouvrit cependant une route qui n avait pas encore été parcourue par ses compétiteurs , route qui conduisit aussi notre peintre à la célébrité. Salvator Eosa était doué d'un esprit fin , vif; il était éloquent, et personne mieux que lui n'était pourvu de cette disposition à saisir l'à-propos et à tourner un impromptu. Le carnaval de Rome lui fournit l'occasion de déployer ce genre de talent. Sous le masque burlesque de Coviello, personnage de caractère , et sous le nom de Formica, il allait distribuant çà et là des recettes pour toutes sortes de maladies, avec une grâce infinie et une raillerie des plus agréables ; il faisait la satire des vices et des défauts dont le siècle n'était malheureusement que trop affecté. Il savait assaisonner les amertumes de ses critiques , des plaisanteries les plus risibles et les moins attendues. Aussi le charlatan Formica devint-il le sujet des conversations générales ; chacun désira le posséder. Rome , suivant l'expression d'un de ses biographes, « lui courait à la piste »; et ce peuple si satirique, si malin , avoua qu'il avait trouvé dans le Napolitain Salvator un maître en finesse. Quelques jours de mascarade
firent donc plus pour la cèlébrilé de cel .irtisle que n'utuicol h'il Lanlâ'aanéeï passées au milieu du travail de l'atelier.
Courngeux et fin, Salrator reconnut tout de suite la forCuoe in ce premier sourire, el il se livra enlièremenl nu mondequi l'oppeliiit. Quelques comédies qu'il composa, et duns lesquelles il remplissait le rôle de Formica , rasspmltlùrcnt et diverlirenl l'élite de la sociélc de Rome. Dans ses comp>osiliona, il cul le courage d'attaquer le Bernin, dont la puissance surpassait celle (le tout autre artiste qui eût vécu jusqu'iilors , ce Bernio, le tyran des arts. De ce moment Salvytor sortit de l'obscurité dans laquelle il avait vécu, et commença à voir son atelier el sa maison peuplés de sens qui venaient porter le tribut de lety admiration à celui qui savait à la fois £tre poëte, peintre el musicien. Larapii'ilé de son pinceau satisfaisait à merveille au désir toujours croissant de posséder ses ouvrages. Ses tableaux , exécutés avec verve, demandés avec ardeur, étaient payés avec magnificence.
De ]>nuvre et inconnu, Salvatorde- Tint bienli^t célèbre et ricbe : il s'abandonna alors aux plaisirs que la fortune
succédant h cet orage passa^fei vator Rosa dut s'enfuir. Il rc itomi.', où sa renomoiée de peii Cl j;tnéralement rechercber. De veaui. dégoûts, ses inclination satire, lui firent bientôt dire e des clioses qui éveillèrent cont les attaques de ses rivaus. On p
ue, dan:
1 talilei
il 1
présenté la Fortune distribuant î^lémcnl ses faveurs , il avait « tention rl'iiiiaquer les personnoj
plus eminens i
el ju
i-méme. Alors, tous ses ei levèrent lélendanl de la perscci et, non conieus de lui avoir l'entrée de l'académie de Sain où certes il méritait d'avoir plac obtinrent un mandat d'arrêt , ; l'iclerposilinn et les ellorts piiissans purent à peine le soui Cepenilant, verfanl tout se dans la satire qui il jtour titre :
lonia, il altaqua d'un fouet sa la corrupliondu temps, et part renient celle de Rome. C'est aloi dut aller .'i Florence chercher pro auprès du cardinal Jean-Cha Médicis. Recberrbé comme pei; homme d'esprit , il se»
à Florence, de l'admirât
lui permettait de rechercher, comme Toricelli, Dali-Lippi et Vivi
1 qui
après un long jeûne, se
celui I
trouve admis à une table richement
pnrnie des mets les plus délicats. Il
fonda une académie, sous le li battus, dans laquelle on mêlai plaisanteries les plus boudooDi méiiitalions les plus élevées de losophie- Il eut bientôt occaf remonter sur In scène ; ce fut cei dans le rflle de Papcarello de c« comédies du cardinal deMédic
voulut faire pompe de ses Biens dans Naples, où il avait vécu si pauvre et si abandonné. Il était âgé de trente-un ans lorsqu'il revint chez lui ; alors Masanieilo était maître. Trop bouillant pour rester simple observateur vertissemess fort rechercbés k I deces catastrophes, Salvalor fut as- pagne de ce prél.)t. socié par Falcon, son ancien tnattre. Les Rlatfei de Vol terra ayî à cette terrible compaj^nie qui mérita , cueilli Salvator Rosa comme le par ses faits, le nom Ac compagnie pendant son séjour à Florent as la mort! nuiis bientôt . le' calme , fournirent l'occafion de compoM
fftHKie . S" Jfaria jna^uirv
leur déliaeose Tilla, ses quatre satires sur la musique , la poésie , la peioture et la guerre ; sujets que l'on peut considérer comme le résumé de la rie de Salvator.
Malgré le désir des Florentins , il
partit pour Rome , séjour toujours
artistes; mais il n'j trouva
I l'enrie prête k se rucr sur lui et
déchirer. SaKator n'était pas
succomber sans combat:
i prompt à accepter l^i polémique
l tirer l'épée, il jeta le ^nnt doua
, par sa mordante satire , in-
l'ÉUTn. Les appluudisiiemens
Rome entière, au milieu de ces
persécutions, coDlribuaient à
(oo courage; mais ce qui
lut le Tortiâait daos cette lutte
•ssaote, c'étiiit son amour pour la
^peinture. EnefTet, a cette époque de
•a vie, il produisit ses tableaux les
plus célèbres, fiome fut le séjour qu'il
cboiiit pour ses dernières années ; il y
mourut à l'ige de cinquante- trois ans.
A peu de distance de Sainte-Calbe-
./.itoe de Sienne se trouve le plus beau
~è1e, peut-être, de basilique, &tn-
v^Maria-Maggion {V\. i53). Sainle-
ri»-Majeure est placée sur le Cis-
ji^ilrt. sommet du mont Esquilin ; oo
^^bik remonter sa fondation à r.-in 35%,
;. loàs'le ponti6cat de Libère. Elle eut
y'IiM k la suite d'une vision que Jean
î^Sirtricius et ce pape eurent dnns la
^pièliN nuit , vision qui fut confirmée
^'4ii* lendemain, 5 août, par une cbute
\ -ânrtculeuse de neige. La neige couvrit
1^ pricisémenl l'espace que itevait occu-
Pt'|Mtrré)jtiBe;aussi cet édifice prit-il )e
titre de&mfa-il/anaWiViVef, Sainte
' Warie-aux-!Neige8, et de Basilique
'; Libérienne. Aujourd'bui on l'appelle
"' Sainte-Marie-Majeure, comme étant
la principale des églises dédiées à
U Vierge. C'est une des sept basili-
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qnes de Rome ; die possède une porte
Sainte.
Le pape saint Siile agrandit ce mo* numeut remarquable, et lui donna sa forme actuelle. Plusieurs papes, et surtout Benott xtv, qui le revêtit de marbres et de stucs dorés, ont pris soin de le restaurer et de l'enrichir. Dans le portique supérieur de la façade on voit trois balcons : celui du milieu sert pour les bénédictions papales. On conserve, sous ce portique, 1«rs mosaïques qui ornaient l'ancienne façade; ce sont des ouvrages de Gaddo Gjddi^ contemporain de Cimabue ; ils ont été restaurés sous la direction de M. Camuccini.Onyentre par quatre portes, sans compter la porte Sainte, murée ordinairement, et qui s'ouvre seulement à l'époque du jubilé, c'est-à-dire tous les vingt-cinq ans, ou à l'occasion ' de l'avénemeot d'un pape.
Il n'est peut-élre pas hors de propos d'indiquer, en passant, que l'ouverture du jubilé paraît être le privilège de Sainte - Marie - Majeure.
Dès la veille de ce jour sacré , le pontife, accompagné de sa cour, du peuple et de son clergé , se rend processionnel lemenl à cette basilique. Arrivé devant la porte Sainte, il frnppe trois fois avec un martciiu d'or, en prononçant les luoLssacrameD* tels aperite portas ; à l'instant la maçonnerie qui l'emiiiit la porle s'écroule, et la foule se précipitedans l'église.
Celte porte, image sensible du pouvoir spirituel des pontifes, reste ouverte durant tout le temps des sta 'ions; le dernier jour, on la mure de nouveau ju9(]u'à la veille du jubilé suivant. Dani cet intervalle, elle est l'objet d'une dévotion toute pariiculièrc. Les bonnel gens y prient, la baisent, en gratlrnt religieusement les parois pour obtenir une sainte pouuière àotA ils assùson-
^4p L'ITâLlE.
nent leur soupe ou leur cbooolat.
C'est , disent-ils^ une recette excellente pour se garantir des fièvres , du mal caduc et de la mort subite. Autrefois le jubilé n'avait lieli que tous les cent ans 'f mais on les a réduits à cinquante, à trente, puis à vingt -cinq. On a même accordé à cbaque souverain pontife le droit de signaler son exaltation par ce pardon général. Partout on donne au nouveau pape mille bénédictions , et de son côté Rome profite de ce temps qui lui procure des indulgences, et l'argent de trois cent mille pèlerins.
L'intérieur de Sainle-Marie-Majeure (PI. 1 53) est majestueux et noble; il se compose de trois pefs séparées par trente-six colonnes ioniques de marbre blanc, qu'on croit tirées du temple de Junon. En entrant, on voit deux tombeaux : le premier, à droite, est celui de Clément ix , les sculptures sont de Guidi Fancelli et Hercule Ferrata; l'autre, qui est de Nicolas iv, a été exécuté par Léonard Sarzcine. La magnifique chapelle du Saint-Sucrement, que Sixte V érigea sur les dessins du chevalier Fonlaua, est revêtue de l>?aux marbres , et décorée de pilastres corinthiens et de peintures. En entrant je remarquai à droite le tombeau de Sixte V, dont la statue fut sculptée par Jean -Antoine Valsolde; vis-à-vis ce monument funèbre est celui de Pie v, son corps repose dans une belle urne de vert antique, ornée de bronze doré.
Au milieu de cette chapelle est Tautel du Saint- Sacrement, décore d'un magnifique tabernacle supporté par quatre anges de bronze doré. Le maitreautel de la basilique est isolé. Un riche et magnifique baldaquin le surmonte.
Les mosaïques de la grande arcade , de même que celles de la nef du milieu , représentent divers sujets de l'Ancien
Testament , et quelques tiaitt de la vie de la mère de Dieu.
On me fit voir, dans Taatre nef, k somptueuse chapelle de la Vierge, éiigée par Paul v, de la maison, de Bor^ ghèse, sur les destins de Flamine Ponxio. Deux tombeaux ont été placés â cet endroit; celui de Paul T et edm de Clément vm , de la . maison AUo* brandini. L'autel est décoré de quatre superbes colonnes de jaspe oriental^ cannelées et ornées de bases et de chapiteaux de bronze doré, qui soutiflanent un entablement dont la irise ert d'agathe, ainsi que les piédestaux dsi colonnes. L'image dé la Viei|[e, qna Ton dit faite par jaint Luc, est posés sur un fond de Japis * lazuli, entoués de pierres précieuses, et souteniw par' quatre anges de bronze doré. Sur l'en»
tablement de cet autel , un beau hairelief représente le mirade de k neige , qui donna lieu à la fondation de cette basilique. Enfin, les peintures des fenêtres, placées au -dessin des deux tombeaux , et celles des voussures au-dessus de ces mêmes croisées, méritent une attention particulière; elles sont de Guido-Reni.
La veilledeNoël, on montre à Sainte- Marie Majeure leberceau du Christ. Ce berceau représente celui de Bethléem, car nous ne pouvons en conscience admettre que ce soit le même, suivant certaines croyances communément adoptées. On le cache dans une urne d'argent, pour qu'une indiscrète curiosité ne puisse l'apercevoir. Quet ques brins de paille sont tout cequ'ott en laisse voir, mais la foule des fidèles est dédommauée par l'aspect d'un plat de lentilles , les dernières qui furent servies à la Vierge.
En sortant de la place de Sainte* Marie-Majeure , on voit ( PI. 1 53 ) une colonne en grani t d'Egypte, provenant,
.««'■1 :*.^-Cifi
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dit-OD, de la basilique de Conslantin , oa du temple de la Paix. L'image de la Vierge la couronne. C'est un monument que Clément Yiii érigea en i5g5 , en mémoire du retour au catholicisme de notre Henri rv de France.
Tous les ans , le jour de Sainte- Luce , la janvier, Tambassadeur de France célébrait l'anniversaire de cette conyersion par un superbe festin prodigieusement cber.
Écoutons le spirituel président De Brosses faire le récit d'un repas donné à cette occasion, et auquel il assista, lors de son voyage à Rome :
« Le duc de Saint-Aignan , voulant s'en dispenser^ cette année, avait proposé à notre cour d'en employer la dépense à doter des filles dans quelques églises; mais la cour, qui sait que cette méthode est usitée en ce pays^ci , a répondu à l'ambassadeur qu'il eût à faire comme de coutume.
» Ce diner n'est pas la chose la moins curieuse qui puisse se voir ici .
Nous étions cent cinquante assis des deux côtés d'une même table en fer à cheval , couronnée en volutes par les bouts. Il y avait sept à huit cardinaux, rOttoboni , l'Aquaviva , l'Alente, l'Albani, l'Orsini, le Tencin.... etc. ; le Canillac qui voudrait bien être cardinal aussi , des gentilshommes français , les principaux gentilshommes étrangers, un grand nombre de seigneurs romains , surtout ceux affectionnés à la France. Quatre maîtres dliAtel faisaient le service avec leurs snivans , distingués en quadrilles par des rubans de couleur : chacun avait son entrée par différentes portes du salon. Avant de m'asseoir, je comptai quatante-neuf surtouts ou dormans chargés de cédrats. Le duc de Saint- Aignan me dit, après le diner, qu'il y en avait pour huit cents livres ; ils for- R.
maient la ligne pour le fruit à venir ; que l'on complète au dessert, par deux lignes de cristaux surbaissés:
Un déluge de valetaille inondait le salon ; un maître d'hôtel vint nous prier de ne donner nos couverts et nos assiettes , quand nous en changerions , qu'aux gens de livrée de la maison.
L'avis n'était pas inutile; car ce festin est un vrai pillage de maîtres et de valets , qui se fait avec une scandaleuse indécence. Les potages ne furent pas plutôt desservis qu'une foule de valets étrangers vinrent avec des assiettes nous demander divers mets pour leurs maîtres ; surtout un d'entre eux s'était attaché à moi d'affection comme au plus niais de la troupe. Je lui donnai successivement un dindon, une poularde, un tronçon d'esturgeon , une perdrix , un morceau de chevreuil, des langues, du jambon; toujours il revenait à la charge. « Mais, mon ami, lui dis-je ,1a table est également servie partout, pourquoi votre maître ne mangerait-il pas ce qui se trouve de son côté? il n'a pas l'air d'être dégoûté, car je ne vis jamais personne manger de cette force-là. «Detroye, qui n'était pas éloigné de moi , me dit : Vous êtes bien dupe ; tout ce qu'il vous demande sous le vocable de son maître , c'est pour lui-même. En effet, je m'aperçus que les plus modérés fourraient à l'envi dans leurs poches, enveloppant pour plus de propreté une poularde aux truffes dans une serviette ; car le linge est aussi de bonne prise.
Les plus intelligens escamotaient un plat; on les voyait sortir à la file du salon et emporter chez eux sous le faraiolo : les plus prudens , pour ne pas aller jusque chez eux et ne pas s'éloigner du lieu de la mêlée dans le plus chaud de l'aclion , avaient des relais sur l'escalier , tels que femmes
et «nfans qui voituraicat le* vivres se trouve l'église de Saint- Antoine, qu'oD croil avoir été bâtie sur 1e« ruines <lu Icmplc de Diaoe , ou plutdt de lit basilii(ue de Siciaiuus. Cetia église eat célèbre par une cérémomc annuelle fo> l curieuse, dont elle a U priviléi^e : la bénédiction tics bétu.
Li'jiiur de Uftite de Saiol' Antoine, cb^ vaux et mulets , omés de tresses , dt Du^uds et de cocardes de mille coe* leurs , sont conduits à la porte d< rét;lise du aaint. Là , du ImiuI <f ude estrade , des prêtres se t'atigucnt , dtt beures durant , à secouer l'Rtpertnir sur ce troupeau qui défile devant eui.
Une maison auruit dis voitures, qui toutes se présenteraient au goupillon Kicré. L'usage veut aussi que Itl maîtres paraissent dans les plus bella pour avoir leur part de U hëaéiltclioo.
Lac^rémonieapourbutde préimm
dans leurs tau'lis. On m'assura même, comme uu f^iitcerLiin, quercmulatîon du pillageg'éleDdaitjusqu'aux malties, et qu'un gentilhomme italien , qui trouvait un plat à son (iré, l'envoyait fort bien cbe2 lui par son fuquais. Le diable est qu'ils prennent non-seulement les pluls, mais encore ce qui est dedans ; eo uu mot, je lus indigné de toute cette conduite.
r, Quand mon émissaire revint, je '■ne lui donnai plus que des crèmes; il s'en dégoûta et allacbercber pratique ailleurs.
■ Au café, l'ambassadeur me dit qu'il j perdait vingt-cinq à trente pièces de vaisselle d'argent par année rommuue , et souvent de la vaisselle d'em- . pruat, ce qui le fichait le plusi il estime qu'imlépendamment de cet
article, la dépense du iesiinlui revenait de tout accident, pendant l'année, les à près de doune mille livres. Je lui demandai pourquoi il souflruit une si mauvaise police, à laquelle il n'était pas bien diibcile de mettre ordre. Ah !
me ré|)ondit-il en riant, c'est une féle publique, il faut que tout le monde s'en ressente, grands et petits. Le plus beau coup de théâtre fut le monitnt du fruit. Tandis qu'on le servait on entendait tous les pieds trépignerd'impatience. A peine fut-il servi que les bras se jetèrent de tous ci^tés pardessus nos épaules pour piller ouvertement 1 les valets de la maison , et nii3meles pa^es, ^l'iniiliition d'Esope, qui pnrte le dîner de son maître, se mirent au plus vite de la partie. Pas un (les convives ne lioûta du fruit; il
que l'usage admet à cetU fonction stnifulière. Mais pourquoi les ânes sont-ils exclut de celte pieuH cérémonie? Aurait-on oublié la nMturc de B;ila:itn, ou le jour des n* me.iux à Jérusalem?
En quittant Sainl^Anloine, et fS se dirigeant vers celui des somtncU de l'Esquilin, qu'on nommait autre* fuis Ojipius, on trouve l'é^liic dl Suint-Martin, dont le pape Sya> maque est le fondateur. En cet ee* droit existait Jadis une église bâtie ptf Constantin. L'édifice moderne a été jestaui'é et tellement embelli en ifi&ei et vers la fin du dix-septième siiclc, qu'il est devenu un des plus beUS et des plus magnifiques de ce ftnre.
Les trois nefs sont divisées |>ar vinj^t*
fallut se lever et faire place. Il mourut
à cette journée une infinité d'agnimi quatre colonnes antiques de dili'
co'ijits ; mais il ne resta pas un de8 marbres, et il'ordre corinlhi cad.ivres sur le champ de bataille. * Je lescendis sous le maîtrc-autd
Presque vis-à-vis le monument qui par un bel escalier de marbre, et je
rappelle la conversion du Béernaie , ris le lieu où l'on conserve le* oorpi
ROME. 141
des popes saônt SilTCStre et saint Mar- qui Yfivnii s! «rtitmiriil t»iii|»loY4, Km*
pression hanlir , iiirn;)v>ttt(t^ 1 !<( tlri'ld ilohi ])Osr liu colo^vil Molli', un ne inji porloiU |t;i« ii)oini«iiii ItuifMiriu |miiiIiIii qu'au li*|;i«laitriir ilr» llrlirnu. « L'm»
justeinriit tir Li li'*iirr , i|iiiiii|u« limtil 1ar|;omriU « potirrait xHxv 1 iiti(|Ui^,«i 11 dit c{url(|u'un. Miil^riii r«i i'it|iiiNiliii, rien ïïkcU plui iiii|Mirtaiit qu'iuin iulU (i';:ur(ï rolos]«ali', poriaiit Irn liililm dfi la loi n'ciii'illirii an iiiilifii cira ^rlairi de Siriaï , *ctl rrf'ai'daiiL liniriiii'ul U peuple, (Iniil la i'rNif.<;iialwiii lui psiuii doutcn.Hr i-l rliaiiccluiiff.
(Je f'aiiii'ux Mfiiir a iiupiiVfp psrinl une tnultUiiilc fl'aiilni vit», tlmuu hraux Honin'ln : l'iiii dif Jisiii Hupli«l«i Zappi , laulrcï fl Allifii. Simu mI«toii« «euUrinffrit It: mnllrur dmiti'Ui : tiiiil-»
bc;un;usc;iii«^iif jI h rht p;iii d'Al/ÎMi , quoique: fta ^;raridir n:rioiiiiii/r«; ttdi tUi protntiln: h; oiritruirif.
tin.
La montée qui conduit à Sainte- Pierre inrFincoli rappelle un des plus liorribles attentats de l'ancienne Rome, puisqu'on prétend qu'en cet eoilroit ciislait la rue Scélérate, où lanibitieuse et infAme TulUe fit passer sou char sur le cadavre du roi son père»
L'é};lise Saint^Pierre-in-Vincoli fut érigée en 44' 9 du temps du paipe Léon le Grand, parEudoxie , femme de Valentinien m , empereur d'Occident , pour j cooserrer la chaîne avec laquelle Hérode avait fait attacher lapâtre saint Pierre dans la prison de Jérusalem. Le pape Adrien fit rebâtir celte église, et Jules u la restaura en i5o3 y sous la direction de Baccio Bandinelli.£ofin,en ijoS, elle fut dis« posée telle qu elle est encore actucl- IcmenL
Quoique le Christ ait dit : Mon rtoyaume n'est pas de ce monde, êt% 'Vicaires ont toujours montré la plu»
"Vive ambition de laisser après eui Ah% Vi^aces de leur passa^'e sur ce:ie U;rr«; l^s pontifes, même les plus ijéi «t les J^Ius faibles, ont cousU m ctj eii t ess;< y é eic perpétuer la roên-ojrt *it It'jr it^tA»:
fKir qucJque moDumirnt q<jj i^ur iA jMrsonnel.Lane ^ixJuz^iz «et>éo>rjt^ Crée à an fanteui tombeau c;.nft Sutru^ JHem'in-fin'^€dLJtx»iiÀKy,\j\.: ^\\tu*^,t ^ Alicbel-Aiii^'c i-f^ur AKuym^td' '« \ l*^ 'Vaillcr, q'^ li ii«i*r*.: « -^w ^ «x !^.*tr «v
en obtenir ics «.-tétL^iv^ei >u.^'.-'^««^.i «^
Cest ^u^u*sk> « •a.--'* .•:t li'.x-iUt <a.
fAit * ''«rlijj'K*- irj fti -/l'Util |<<l|« •« <illv
^iMtfUC'» i UfV «'l'*V .■
ai^ «lUtff
Vi •.<• il^ttf.
«^Jl^ • . < > . MM .«• ,■- • I ■■,''<* «|J
pe pes 'Tirni-iiit «ià»it ^ ;.^;4u»- w.
• vw ^i»< y^^y^ *f - *iA'«A «M «'«^^
impie ; que ii*tYe«-T«M Wf* »• «wM^ imÈ^7 Totre crime cûl été moins {niid aTadorar M chef-
d'œiirre*
Les ruinesles plus Toisinea de la tour de NéroD et du Colysée sont celles des Thermes de Titus ; et le même aqueduc fouroissait.reau à' ces. deux' derniers .
moDumens..Un grand 'nombre des salles des Thermes de Titus, ensereliës sous les ruines deS' étages supérieurs , furent déblayées sous Léon x.Rapha^ eni étudia les fresques , et en imita lé goût dans les ornemensdes plafonds dit Va* tican. Mais afin que ces lieux souterrains ne devinssent pas des repaires de brifzandâ^ on y rejéla lés décombres qu on en avait retirés.' Trois cents ans après on pensa à les'en débarrasser une seconde fois; mais ce ne fut' que sous les Français que ce grand ouvrage fit des progrès , et il y a maintenant trente ' chambres accessibles , ainsi qu'un grand, noipbrede corridors qui ne. conduisent à rien , et dont l'usage est inexplicable.
Beaucoup d'autres pièces n'ont pas encore vu le jour depuis leur première inhumation. On reconnaît qu'elle n'a eu lieu que depuis rétablissement du christianisme ; car on a trouvé un autel chrétien hrentrécileruned'elles, dont il parait qu'on avait fait, dans le sixième siècle, une chapelle dédiée à sainte Félicité. Rien n annonce que ces salles aient été des bains ; point de baignoires ni aucun ^rand réservoir; ainsi le nom de Thermes semblerait peu applicable à cet édifice. Parmi le grand nombre de niches à statues , on en montre une que Ton assure avoir été occupée par le Laocoon ; mais la tradition indique aussi une vigne derrière les Thermes , comme ayant été le lieu où ce groupe magnifique fut découvert, il y a trois cents ans , ce qui semble peu probable.
L étage supérieur qui existe encore en partie contenait des bibliothèques, des
galeries de tableaux et de sUtnei
de vastes portiques où les philoso
enseignaient et disputaient;' c*éta
département des plaisirs intellee
(ce mot appartient à M. Simcoad]
moyen de bougies fixées au bout
bAton on montre, sur les voûtei
salles basses , des fresques parCaitei
conservées , qui représentent des
besques et des petites figures gia
ses , presque hors la portée de la
puisque la voûte est très-élevée.
chambres n'ayant point de feirf
n'éUient destinées à être vues qi
lueur des lampes.
' Le plan général de Tédificene si
être déterminé à travers le chac
ruines'. On ne voit que des masse
formes de briques semblables à d
chers , et sans rapport les unes av
autres : des portions de voûtes pr
tomber, mais qui ne tombent poi
à travers certaines ouver|ures di
terre des appartemens qui y soi
fouis.
Le gardien' actuel de ces ruim plique tout cela, en disant qi constructions ont été interroi sans avoir jamais été reprises et vées.
Entre TEsquilin et le Viminal quelque distance des Thermes c tus, était la Suburra, Tun des tiers les plus fréquentés de Tani Rome. César avait sa demeure endroit , alors que, se livrant à t excès, il n'aspirait pas encore; pire de Rome et du monde Ses voisins étaient beaucoup d chands, d'escrocs et de jeunei amis des plaisirs faciles et hont
A Textrémité supérieure de burra , qu'on peut regarder comi vallée, s'élevait le TigillumSoro pourvu d'un autel expiatoire. L pie avait absous Horace du meu
Forv Trtfajta. Jtama . ' Ftrmm de Triait.
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în faveur de sa victoire sur les l'église moderne , sont de beaux débris
du lemplc (le jVerva (PI. i54 ). Le Fo-
; mais le brutal vain([ucur fut pi»ssi^r sous le Tit^illurn , sous lire (ri-nominie qui fii^urait et de reconnaître ainsi le pou- )is , alors même qu on les violai seul.
î histoire des Horaces n'est qu'un conte rjui ilattait Taure des Romairïs; il es', tout u'ils l'aient embelli de ce qui e rendre plus intéressant. Cepourquoi ce combat de trois ns n'aurait-il pas été possible Les Bretons ont bien leur fa-
iàes trente champions. jXéantimerais mieux Xrouver la <ler- •rê de cet autel d'expi..tion , le était éminemment morale ,
de I arc ignoble de fiai i en t encore au sommet de !a Sulerne. A la pierre seraient at-
glorieux souvenirs, au lieu
ne rappelle que le règne un prince méprisable. »
rôle dédiée à Minerve s'ap- Foruni Palladiiun, D.*ns ce îunes iilles de Rome étaient aux ouvrages con\enables à ;. Les imajes de flifFcrens L sculptées en bas-relief sur mne frise (PI. i54).
pie de Pallas , qui paraît avoir e du Forum de Domilien, se
coin d'une rue du voisinage.
e jlans cet édifice deux belles (PI. i54), Tenlablement , et e de Pallas encore debout, îD demi-relief et de grandeur
réedes populeuses vallées du ^ de TEsquiiifi , était le Foa ; il n'en reste qu'un arc, et passe une rue. Les trois cannelées et d'onlre rorinli supportent le clocher de
rum , q:ii ooiiclc nom de cet empereur,
fut tel
du cruel
L'moin du cruel exemple fait par Alexandre sévère sur un de ses favoris, Vetranîus Turinus, qui promettait les j:racesdu prince pour recevoir des cadeaux, ainsi qu'il s'est pratiqué longleni ps il R orne et dans beaucou p d'autres endroits. 11 le fit |)crir sullljqué par une fumée d( paille et de bois humide , tandis que le crieur public répétait: «Celui qui a vendu de la fumée est puni par la fumée. »
Maintenant s'offre à nous une colline qui formait l'un des quartiers les plus peuplés de Rome ancienne.
C'est i'Esquilin qui tient au Cœlius par le sommet de la vallée Labicana.
Anjouid hui la colline est déserte ; on V ilistin^uail autrefois le temple du Repos, car une bonne partie des citoyens romains se faisaient enterrer en ce lieu. Nous disons enterrer ; encore cette expression nest-elle pas exacte , car souvent la terre ne recouvrait pas les restes qui lui avaient été confiés , ainsi que l'attestent ces vers d Horace, où nous voyons les bétes féroces se disputer les dépouilles mortelles des habitans.
Post insppulla membra difierent lapi
Et £$q\iilina* alitcsr
Epod. Oiî, Y. lOI.
Vo? cadayres sans sépulture Des vautours et des loups d(>vif.>ndront la psitore.
Trad. de DarV.
Pour cbanser la destination funéraire de rKs(|uilin, et pour purifier l'air empesté ])ar la présence de tant de cad'vres, Auiruste fit don à Mécène d une irrande partie de cette colline. Maître du terrain, le favori de rem])ereur opéra promptement un'^ jojcuse métamorphose de ces lieux, si tristes et si lugubres. Des
jardins s'élèvent de tous côtés : partout des fleurs, des arbres, moatrant leurs verts ombrages et leurs riches couleurs, semèrent sur les pas de leurs nobles maîtres de la fraicbeur et de doux parfums. On vit même des palais peupler TEsquilin par les soins actifs de Mécène, et son favori à lui , cet Horace , dont il aimait tant la société , a souvent chanté les merveilles de cette somptueuse demeure. Ecoutez en quels termes le poêle invite son illustre patron à se dérober aux charmes des palais de TEsquilin pour venir visiter sa modeste retraite :
Eripe te ynora t
Ne lemper udnm Tibnr et Mâulm Déclive oontemplerU enrom, et Telegoni jaga parricida.
FaïUdionm deiere copiam y et .
Mol«nn propinquam nubiboa arduU :
Omitte mirari beats Fumum et opes atrepitnmque Rome.
Camw. III, 29.
O mon protecteur, d Mécène, Cessez d'admirer ce rallon , Tibur. ses humides campagnes, • Les chants d'Ésule et les montagnes Du parricide Télégon.
Quittez l'ennuyeuse abondance, Ces palais qui fendent les cicux, Et fuyez d'une "rillc immense Tous les plaisirs tumullueuic.
Trad. de Dahu.
Ainsi l'Esquilin lirail son éc!<it des jardins de Mécène. Il faut mentionner aussi le palais (le Yespasien, les thermes de Titus et de Gordien , les temples de JuDon-Lucine et du Bonheur. Il ne reste que de tristes débris de tous ces {grands édifices. La maison de Mcccnc était probablement celle de Pomjx'^c , dont Antoine s'était emparé après la journée de Pliarsale, et qui, sans doute, aussi revint au ministre d'Auguste après la victoire d'Actium , comme la dépouille du vaincu. LJi fut IcMincrviim, nradcmic lonf,'-lcni])S célèbre, r,h (]'i!h:sliCo]U'o-
lecteurs, à l'exemple deTimmoi tecteurde Virgile et d'Horace, rageaient le génie par les hon les récompenses. Des célèbres cieuses carines, il ne demei des ruines éparses d|ins des Une tour carrée y est encore d
Ce que les moines n'ont pas de cette jolie colline , est de propriétéde quelques familles] La basilique de Sainte-Marie-1 a remplacé le temple de JunoD- Sain t-Eusèbe est sur les ruinas d des Gordiens.
' C'est sur l'Esquilin qu'c maison d'Horace, devenue d( propriété de Juvénal. Là, on ▼ favori de Mécène offrir floribus genium memorem brevisisuù «di et du vin au génie qui nous nip brièveté de la vie. » — L'ermî pouvait pas être grand , car il < sur la croupe même du coteai on sent qu'on devait être bien dans ce lieu, et que tout y éts mode, quoique petit; du verger la maison , l'œil embrassait u immense. Modeste retraite di à qui peu suffit, et jouit de tou n'est pas à lui ; spatio breui spt gamreseces: «renferme dansur étroit tes lonp^ues espérances. »
Mais aussi bien, puisque m nons de parler de la maison d'I arrêtons-nous quelques instam endroit , pour nous entretenii poëte célèbre dont on pourrait di une léijjère variation, ce que ( disait du grand peintre de Tant Homère.
Môme après cinq cents nus, Horace re Est jeune encor de gloire et d'immorti
Nous empruntons à M. H. I le passai^c suivant sur Horace:
« Le 8 dcccmhrcî de Tan de Ror
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chronolofi^ie deVarron( soixanas avant Jésus-Christ), naquit âe, ville frontière de la Lucanie [ Fouille, celui qui devait être le poëte delà raison et du plaiavori d'Auguste et de Mécène , enfin. Le nom de cet écrivain me rappelle les jolis vers de
amble, élevé, charmant, cité toujours;
i négligé qui chanta lesamour«,
s jeux , la table , et sans perdre un sourire
irs pour la mort une corde à sa lyre.
rais, dit-il, amis, vivons contens :
en pour l'homme et pour si peu de temps.
ze cyprès : pourquoi sur le rivage
Tes, d'apprêts, pour deux jours de voyage?
ces à cette insouciante philosolorace seul, pour ainsi dire, us les poètes , a l'heureux pri- .e charmer universellement les et d'orner la mémoire de tous mes qui cultivent en eux le don leTintelligence. Pour cette no- ! de l'espèce humaine, il n'est ! d'aucune situation et d'aucun 3articulier, il est celui de tous et de toutes les situations : il ns condition aucune. Son petit t, à force de goût, de grâce et de rit, le plus populaire de tous 8 : une foule de ses vers sont i des dogmes en littérature, des en philosophie, ataigne, le sage et bon Montaite continuellement dans sa eauidées et les paroles même d'Hobaélon , cet autre génie si pur ku , était plein d'Horace. Heu- IX qui peuvent lire aisément, langue originale , le plus agréa* philosophes et le plus éclairé tes!
nme presque tous les hommes e, Horace ne doit son illustra- .'à lui-même, et non point à c ses ancêtres. Son pc'Tc, sim-
ple affranchi , s'était acquis une fortune honnête dans l'emploi d'huissier aux ventes publiques , et s'en servit pour lui donner la meilleure éducation.
Au lieu de se borner à lui faire fréquenter les écoles de sa ville natale, il le conduisit à Rome, et lui servit luimême de gouverneur. Le sentiment de reconnaissance qu'un pareil dévoùment paternel inspira au jeune poëte fut bien profond, si nous en croyons ces vers qu'il composa long-temps après cette époque :
Noluit in Flavi ludum me mittere , magni
Quô pueri magnis è centurionibus orti,
Laevo suspens! loculos tabulamque lacerto,
Ibant oclonis referentes Idibus xra.
Sed puerum est ausus Romam portare , docendnm
Artes quas doceat quivis eques atque senaior
Semet prognatos '
Sat» Ti , /. I.
Quoiqu'il n'eût pour tout bien qu'un domainemodîque^ Il ne m'envoya point à l'école publique , Où les fils des tribuns apprenaient à compter Combien , à tant par mois, un sou peut rapporter. Dès mon enfance , à Rome il osa me conduire , Avec les fils des grands voulut me faire instruire , Me donna des valets , d'honnêtes vétemens , Si bien qu'on m'aurait cru de plus riches parens ; Chez les maîtres, partout, m'accompagnantsans cesse. Il sut de mille erreurs préserver ma jeunesse.
Trad, deDiBU.
» Bientôt Horace quitta Rome pour aller terminer dans Athènes sabrillante éducation. Pendant son séjour dans la ville de Minerve, il se lia d'amitié étroite à Brutus, dont il partageait , avec toute la fougue d'un jeune homme, les nobles sentimens d'indépendance.
Les deux amis jouissaient délicieusement du séjour d'Athènes, quand la mort de César fit éclater la guerre.
Brutus réunit sous ses étendards Varus, le jeune Pompée, le fils de Gicéron , tous les Romains répandus dans la Grèce. Il connaissait Horace , et lui donna le commandement d'une légion.
Oclave semblait venger son père adop-
tif ; Bru tus croyait encore à la liberté.
Après quelques alternatives de rever^ et de succès , la furtune d*Octave triompha dans les plaines de Pbilippes. Horace s'y comporta coinine i|n homme que kl gloire attend dans une autre carrière. Il prit la fuite.
• » Brutus et Cassius avaient succombé sons les coups d'Octave : une amnistie fut pflTeirte par le vainqueur à ceux qui déposeraient les armes et repasseraient en Italie. Quelques Romains rebelles profitèrent de ces dispositions bienyei liantes ; Horace fut du nombre. Mais hélas ! son patrimoine a¥ait été confisqué : des étrangers étaient venns s'asseoir au foyer de son père , si bon et si yéqéré! Cepfep(]ant, qpelques débris de sa fortune lui restaient encore; il les employa à acheter une charge de secrétaire du trésor, non pas que cette fonction fût dign^ de lui , n^ais ne falr lait-il pas vivre? La crainte de ce mqnstre hideux ^ qu'on appelle pauvreté, bien plus encore que le désir d acquérir une gloire mensongère, inspirèrent à Horace ses premières poési(es! Gc'jirdons-pous donc d'élre trop sévères envers lui, lorsque plus tanl nous le verrons consacrer sa muse à chanter les plaisirs des festins et de Tamour. Il en jouissait comme d'un bien inespéré.
D La situation dans laquelle il se trouvait, au début de sa carrière poétique, dut influer sur la nature et le genre de ses écrits, auxquels d'ailleurs une vocation décidée , qui se développa en lui par la suite, imprima lin caractère tout- à- fait spécial.
L'homme qui est malheureux et qui se sent du talent remploie à mendier quand son courage est faible; mais s'il a ce te fierté qui dédai^^ne la prière, il nourrit au fond du cœur une haine secrète contre tout ce qui lui est supé-
rieur, contreles heurcuf de la lie.
haine est peu noble : béla^! pa nons h l'infortune de n'être point reuse. Aussi vit-on le génie pQ( d'Horace débuter par des satingi su reproduire^ en ce genre 4'écfi formes et l'espirit de la vieiliiB og grecque.
» Quoiqu'il donnit peu de pu à ses premières œuvres, son nom, sur l'aile capricieuse de la Renoi fi|t bientôt cpo^ji de Y^rius, 4e \ et de quelques personnages âo L'aimable Virgile, cet homme 1 blanche^ suivant Tex pression d'H eut le premier l'idée éie l(s recoma àMécène, et fut secondé par Varie ces biénveillans efforts. Mais i amitié puissante étajt difficile i quérir alors! Qu'elle était ^oli^c quand une fois on l'avait mérité face dut attendre neuf mois i avant d'être admis au nombre dei liers de Mécène. Le poëte sign ces termes cet honorable noyicia
Optimoi
Virgilius, posi hune Variui, dixére quid en) Ut vcni coràm , sin^ullim p.iuca locutus, InfariA namque pudor prohibebat plura pro Non ego me claro nalum pâtre, non rgo di Me Satureiano vectari rura caballo, Sed, quod eram, narro. Respondcs, ut tuus Pauca : abeo ; et revocas nono pôsl meniie , j' Esse in amicorum numéro. Magnum hocc|
Sat, Ti, tiv. I
Virgile et Varius, ees excellcns amis, Vous parlèrent de moi; bientôt chex tOM Timide par respect , discret par caractère, Je vous dis qai j'étais , en deux mo(s, sans c Je ne me vantai point dn rang de mes aîeu Ni d'aller dans mes champs avec uu train po Votre réponse fut celle d'un homme sage :
Quelques mois de boDlé. comme c'est voln Je sors; neuf mois après, rnpprlé prèit d* Je devins votre ami. Ce litre m'est bien doi
J'rad. de Dun
» Mécène ne se contenta pas d*a der SCS bonnes grâces à notre poël remmener à Brindes , où il se re
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pour réconcilier Antoine et Auguste ; de lui faire de nombreux présens; enfillde lecombler de toutesles manières ; il Toulut encore qu'il participât à la bienveillance de l'empereur. Mécène aérita dès lors pour jamais d attacher à ion nom l'idée d'un patronage littéraire, à la fois éclairé par le goût et eonobli par l'amitié.
» Auguste accueillit Horace avec bontés et voulut lui donner Temiloi de son secrétaire ; brillant embarras qui se pouvait tenter qu'un ambitieux, et qu'Horace n'bésita pas à refuser. Au* gostene se souvint plus du p<issé, et sut sans doute peu d'eilbrts à faire pour oublier qu'un guerrier tel quHonet avait porté les armes contre lui.
Jh ce moment aussi , le poëte em* braisa avec sincérité la cause de son illMtre protecteur. Le parti de la ré^ publique n'eiListait plus, car on ne pouvait reconnaître pour tel celui que dirigeait Seitus -* Pompée. Antoine a^était plus que l'indigne adorateur d'uoe reine courtisane. Les Romains considéraient Auguste comme leur pè« re^etlui donnaient publi |uement les BOmsde bienfaiteur et de sauveur de lapatrie. Horace, entraîné par le devoir de sa reconnaissance personnelle , inivit le cbar du triomphateur, mêlé à U foule des Romains , du milieu des* qudssa voix poétique préi^isait à César UQ empire sans fin et des trophées écla-
«» Car alors la satire n'était plus un besoin pour Horace. Que lui importait désormais que les autres fussent riches €t décorés d'honneurs ! N'avait-il pas nçu en présent de Mécène, la jolie villa de Tibur, tant de fois célébrée ^ans ses ouvrages , et dans laquelle il priait son noble patron de vouloir l>ien se rendre à la chute du jour pourboire do^eement d'un vin misérable venu de R.
la Sabine? A d'autres les émotions de la puissance, les ambitions littéraires.
A lui la mauve légère , la chicorée et les noix de son verger; à lui lamitié de Mécène , un doux repos sous de frais ombrages; un peu d'étude, non pas pour remplir sa vie, mais pour occuper ses loisirs. Il ne rougit même pas de ce que son père était affranchi . Pour excu** ser ce vice de son origine , avec quelle spirituelle raillerie il fait ressortir l'inconvénient d'être en évidence, lorsqu'on porte un écusson dont 'la face n'est pas exempte de taches?
9 On a reproché à tort à Horace d'avoir été un adroit courtisan; que disje ! un vil flatteur. Presque jamais, pourtant, il ne donna à Auguste que des louanges méritées; quant à celles où l'on trouve quelque exagération , il faut tenir compte de l'enthousiasme lyrique du poète. Croirait-on qu'Auguste était mécontent de ce qu'il appe* lait la froideur d'Horace? « Sachez, lui écrivait-il , que je suis en colère contre vous, de ce que vous ne vous adresses pas plus souvent à moi dans vos éptlres:
craignez* vous de vous déshonorer aux jeux de la postérité, en montrant que vous êtes de mes amis? » Ainsi par* lait la conscience alarmée de l'issurpateur. Horace répondit par la fameuse épître :
.... Cùm tôt sustineai et tania
Negotia solus. . . . ,
L. II. Ep
O TOUS dont les exploit» protègent l'Ualie, Vous de qui les yertus l'ont ornée et polie; Vous qui la réformant, l'éclairant p.ir tos lois» Du fardeau de l'état portez seul tout le poiJa; César, ne craignez pis qu'une indiscrète musc, Aux dépens des Romains de vos momens abuse.
» Outre le reproche de flatterie, d'autres torts non moins capitaux ont été imputés à notre poëte ; cesontceuz qui proviennent d'un amour - propre
ex. f etd'obscénité.Nous ne prélendoDspasdisculperenlièreraent Horace de toules les faiblesses qu'on lui reproche. Homme, il a pii^é tout soo tribut à l'imperfection iiumaine. Que l'on coDsidèrc cependunt que si diins les épilogues du s(^conJ et du ti'oisième livre il promet beaucoup , ses promesses ontété bien surpassées parla réalité.
Bientôt même , comme s'il se fût repenti de son emphase et de sa jactance, il s'adresse trislemeatà son livre, et annonce qu'au bout de quelques années il sera exilé dans les provinces, ou deviendra la pâture des vers. Ne reconnaît-on pas dans ce langage ces alternatives d'espoir ambitieux et de découragement subit qu'éprouve tour à tour un mallieureux auteur? Quant au langage obscène d'Horace , Voltaire (qui le croirait?) lui en fait un crime capital. Ce quia provoqué ce reproche, se borne à deux satires et à deux odes contre des vieilles femmes : mauvaises plaisanteries de jeunesse qui ne reçurent de publicité qu'après la mort de leur auteur. Le plus souvent, au contraire, Horace s't-lève dans ses odes à tout ce que le stoïcisme offre de plus sublime: il chante l'amour de la patrie, la persévérance dans lajustice, la patience dans la pauvreté , le mépris de la mort.
3 On a fort mauvaise grâce , suivant M. deChâteaubriant,!i célébrer le charme de la modération et de la pauvreté quand on est riche, caressé , et possesseur de deux ou trois villas. Mais nous opposerons ici ii l'illustre .luteur des Martyrs, l'autorité de Campenon. Ce savant prouve , à n'en pas douter , qu'Horace n'eut jamais qu'une seule villa , non à Tibur, où d'ailleurs il allait souvent, mais bien au pays Sabin, dans la-raUée de Licence , non loin du bourg decenom, à cinq lieues de Yico-Varo,
autrefois Varia. Usiique était le non de ce domaine, dans lequel se trouvaient, sans compter le jardin et Ict
bois , des ■
ignes
des champs, da
vergers d'arbres fruitiers etd'olivien, enfin des pâturages. Certes, il y arat là de quoi vivre , surtout j>our un célibataire. L'endroit où était située l'iiabitation s'appelle aujourd'hui let Vignes-de- Saint-Pierre. Vers i;6i, l'abbé de Chaupy découvrit, au moja de fouilles qu'il fit faire , les ruines de cet édifice, que recouvraient d'autm ruines d'un caractère bien différent, celles d'une vieille é|^'lise. H faut lin dans le morceau même les détails àe cette découverte , qui fut la grande affaire de toute la vie del'abbédeCliJUpy.Ily consacra tout son temps, toulei ses facultés et une jurande partie de M fortune. Le succès tardif dont elle fut couronnée , fit de lui un moment le plus heureux des hommes. Je crois voir Cbristo[ihc Colomb découvrant l'Amérique, ouïe président deGrégorf passantsavieà la recherche de l'auteur de rimi talion de J.-C, et arrivant enfin à le connaître. Tel était l'intérêt que l'abbé de Chaupy portait au poÊte romain , que le prétexte le jdus futile et le plus détourné lui suffisait poaf jeter brusquement dans la conversation le nom et les paroles d'Horace. Lei femmes mêmes n'étaient pas h l'abri de ses citations. Sa plus sanglante injure contre celle dont il croyait avoir h se plaindre étiiit le mot de vieille Canidie, qu'il proférait entre sesdeot* avec un accent d'humeur trés-marqué.
» On a fait de si fréquens parallèles entre Juvénalet Horace, que nous sommes forcé malgré nous de revenir sur une question tant de fois jugée.
Il y eut une grande différence entre la Rome d'Auguste et la Rome de Domitien, que Juvénal a voulu peindre.
ROME
Touva Rome à la fois dégradée , la servitude et les vices. Le qui pour flétrir une pareille n'eût employé que les traits ule et de l'enjouement , n'eut e point échappé à Tabjection >elait lui-même sur ses lâches orains. Pour peindre de tels , il fallait des couleurs trancomme leurs mœurs , un lanisi. audacieux que leurs vices , al eut souvent le bonheur de i langage et de trouver ces . Rome n'offrit jamais aux relorace un pareil spectacle de et d'horreur. Il voyait nattre irchie du sein d'une liberté
: les Romains étaient lassés irante succession de leurs nomipereurs. Tout pliait sous une e sévère, inaccoutumée , mais le, car Octave, parvenu au pouvoir^ cherchait, dans les rdre, dans le prestige des arts ireil des fêtes , un moyen de aux yeux la route sanglante lit conduit à l'empire. Une lifiérence dans les mœurs des orains de chacun des deux sa-
explique à merveille la difie leur génie.
ace était de petite stature, et istitution délicate : il fut chas- 8 sa jeunesse : ses cheveux >nt avant le temps, et il devint let. Il mourut le 27 novembre e Rome j^S. »
mm de Trajan^ ouvrage d'A- 3, est le plus splendide et le ilîer des Forums antiques. Dé- 181 a, par l'administration , il présente aujourd'hui l'asimposant d'une espèce de cir-
que, entouré d'une balustrade en fer, couvert de colonnes brisées , remises, diton , à leur ancienne place (PI. 1 54).
On découvrit que la colonne trajane, quoique tout proche du Forum , était hors de son enceinte et bizarrement placée dans une étroite cour entourée d'un portique dont les colonnes , comparativement très-petites, formaient un contraste ridicule avec elle. La basilique Ulpia séparait lenceinte de la colonne trajane de celle du Forum , qui était décorée d'un temple, d'une basilique , de deux magniGques bibliothèques, l'une grecque et l'axilre latine, de plusieurs arcs de triomphe et portiques, et d'une multitude de statues.
Les piédestaux de quelques-unes de ces statues avaient vingt- un pieds de largeur et quinze de hauteur ; mais la plupart des statues elles-mêmes , ainsi que les colonnes de la basilique, furent trouvées brisées , et leurs fragroens épars sur le pavé de marbre de la basilique, ainsi que sur celui du Forum luimême. Le temps avait accumulé quinze pieds de décombres sur ces ruines , et l'on y voyait un grand nombre de maisons, de rues pavées et une place publique. A présent on ne trouve plus que le pavé de marbre, celui de travertin, et quelques fragmens de statues et de colonnes dont les bases seules restent debout à leur place.
Il ne faut pas s'imai;iner que les divers édifices qui occupaient le Forum fussent placés à l'entour; au contraire, ils étaient en quelque façon au milieu , et le Forum était terminé par des arcades. La basilique Ulpia, ainsi appelée du nom de la famille de Trajan , était une cour de justice qui avait deux cent soixante-dix-neuf [)ieds de longueur et cent soixante-dix-huit de largeur, divisée longitudinalement en cinq parties par quatre rangs de colonnes. Les
.^i mtiquité devaient être
„.„a à I ;iise le les oôEres.
M^ris un monument unitjue en son genre, auquel la sculpture d'aucun fiécle n'u rien à comparer, est la colooiie trajane i diefut l'or^-ueil de Rome aolî'|ue.e leLsera toujours le plus
bel oruenici le Rome moderne. Représenlez-1 > une tour de bri<jues, [onde et h-iM^^ de cent trente-deux pieds, revéLuede trente-quatre dulles de marbre blanc qu'attachent des Gcbea de bronïe ; sur ces marbres eal seul |ilée l'kistoire de la guerre dacique, et tout est admirable dans ce beau travail. Un cordon en s)ijnde,qui fait vingt-trois fois le tour de la colonne , en la rcmont«Dtjusqu'au chapiteau, sépare les ligures pour aider à suivre le sens des bas-reliefi. Parmi les traits les plus frappans qu'on y remarque, est le Céroce Gouraj^e des femmes dacis qui, d'une main, ■lépouillenl les prisonniers omains, et de T, utrc les brûlent vifs avecdts torches. On p. irvien tau sommet par un escalier à spirale ménngé dans l'inférieur, et qui a seulement deux pifsd* de largeur -. tout le reste de la ciïloaoe est maswf. Cet eicalier reçoit 1.^ jouç pitr de. petites fenét^s pialiqiiées de loin en loin. Ici comme à Piff^q , OÙ la colonne trajane a été imitée sur la place Vendôme, il y a autour du chapiteau i^ne balustrade en fer de n<auvaiS'goà(.: on doit en dire autant 4'une prolongation de la colonne qui surmonte ce Lhapiteau. C'est làqu'était placée la statue deTrajan, tenant le globedela terre diiDsia main droite. Elle a fait place à la statue de saint Pierre, et le globe se voit à présent sur l'une des colonnes milliaires du Campidoglio(Pi; 133).
En quittant le Forum -Trajanum pour me rendre il l'intéressante villa de Phaoo , mon odorat fut désagiéa-
blement affecté par l'odeur du ] frit à l'huile ranoei celte odeur lait dune rue voisine. Les s,peuple, qui n'ont point de maiso té», font frire leurs poissons tl poêles établies au coin des rues.
d'un vendredi saint , par exem rebut des marchés vient se rend ces poêles, el l'odeur qu'elles dent est vraiment insupportabl Au reste, je fus amplement i mngé de ce désn^rémeot lorsqi atteint la pittoresque serpenta se trouvent les ruines de bi v l'allrancbi de ISéron, Phaon, < quel le meurtrier de Britannicui se réfugier oi se tuer Uchemen là que , désespérant de reconqu scejttre qu'il n'aviiit pas su di
ce timide
npereur
s'était enfu
les habits d'un esclave. Ildema épies, et, après les .ivoir Ion; exuminée.s en frissonnant . il fu de conjurer son airninchi de fra] ciTur qu'il n'osait percer lui' Quel bon muf^icien le monde va s'écri.i-t-il en tombant atteii coup mortel '.
Parvenu au sommet du Q j'avais une vue niagniiique sur I qui panuss;iit prosiemée au f
pontifes. Le Qui
palais des
élre la plus aurtable des sep tagnes de Rome. Au bouhetir > du meilleur air, il joignait l's' de dominer la plus intéressaoti duCbamp-de-Mnra, lorsque cet était l'école militaire des ma!
inonde. Les attœ semilœ » rou vées» en firmaient la pnncipal muoication, puisqu'elles parcoi presque en droite ligue, la ci mcHat dans toute sa longueur, grande rue commençait entre le de Paul-Emile et le portique d gentien, dont les deux fleuves,
ww
i^^^Buf
■Hi^jflw'
ROME
1 fontaine dnCapitole, ornaient, , l'entrée, la pointe de la colline était le
de RomuluB Quirinus^ où Ton
t par cet imaiensè escalier, dont
t marches de FAracaeli ne sont
débris. Il faisait perspective au
Trajan, puisque Martial en rait le portique ; et Martial haau Pincius. Non loin de là se trouver aussi le temple du
qu'Aurélien enricbit dés dés de Palmyrè. II en reste quel- )se dans les jardins Colonne ; en ait le temple de la Santé. Con-
y Mtit ses Thermes ; et des ont changé ces bains en
iS3
oitsurlaplaceQuirinale(Pl. i55) lie fontaine jaillissante, dont les ont reçues dans un bassin de oriental, formé d'un seul bloc lante-seize pieds de circonféprès de là s'élére un obélisque ai en granit rouge. Les deux X de dimensions colossales , d'où s nom. de Monte-Cayallo, sont de chaque côté de l'obélisque ; tommes, de dix-sept pieds de r, les conduisent. Les. noms de I et de Praxitèles, gravés sur les taux, montrent seulement que de donner de grands noms à des es inconnus n'est pas nouveau.
aunes ont été trouvés dans les ea de Constantin et sont probait de son siècle. Si l'on nous deit notre opinion sur l'ensemble cavail gigantesque , nous avouearement et simplement qu'il est et , certes , un pareil sentiment rait beaucoup de ceux de Simond et Valéry. Le premier pcécution àes personnages de la re médiocrité; quant aux chece ne sont pour lui « que de R.
gros limoniers , à la façon des anciens. »
M. Valéry considère le tout comme ^ cl^rf- d'œuvre. Les personnages, qu'il nomme sans hésiter Castor et Pdluz, lui paraissent incontestablement provenir du ciseau grec, à l'époque de l'âge d'or de la statuaire antique. Laoureins semble se ranger de ce dernier avis , lorsqu'il dit, en termes qui d'ailleurs ont le mérite d'ôtre spirituels : « Ces chevaux sont admirables. Ils étaient jadis aux Thermes de Constantin ; mais ils n'ont eu qu'un pas à faire pour arriver à la place où nous les considérons aujourd'hui.»
Le palais pontifical , qui se trouve (adroite de la gravure) sur la place de Monte-Cavallo , fut commencé , en 1674,. par Grégoire xm, et continué jusque dans ce dernier siècle. C'est dans ce palais , peu fastueux , mais jouissant d'un air salubre et d'une fort belle vue, que demeure le pape. C'est là qu'il appose le sceau du pécheur à des brefs qui ont fait trembler le monde.
Le portique qui entoure la grande cour du palais Quirinal abrite les équipages : un bel escalier conduit à de vastes appartemens, meublés avec une élégance peu commune à Rome, et trop surchargés de dorures. On remarque dans le palais quelques bons tableaux , mais qui, cependant, ne sont pas du premier ordre. On aurait droit d'être étonné que le souverain pontife n'eût pas la plus riche collection de tableaux dans l'intérieur de son palais , si Rome tout entière ne lui servait de galerie.
La chapelle peinte à fresque par le Guide possède une Annonciation fort estimée , du même mattre. Le sculpteur Thorwaldsen a composé les stucs d'un lambrisayantpoursujet Alexandre à Babylone; et, sous l'administration française , Pinelli représenta le triom-
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pha de Tntîaa» dcHtt« do^micdiii 4f
Constantin-
Dana cet inunraae pakûa, qui sem* Ue une ville couTerte d'iia leal toit , le pape occupe on trAi*petit apparitemœt, dont il a» aort ^ue pour faire sa promenade journalière, en Toîture, ou les jours de Cèles , pour officier^ Quand sa sainteté est en Toiture , elle est escortée par une belle troupe de dierau^légers ; mais les portes du p»lais ne sont gardées que par des personnages sans armes, qui ressenddent assea aux ralets d'un jeu de caries. Autrefois ils étaient choisis parmi les ha* bilans d'unepetifte Tille nommée Castello diVitorchiano , dont les habilans étaient restés fidèles au pape pendant le seiaième siècle, époque à laqudle il s'était TU abandonné de tout le monde. Les gardes-suisses de sa sainteté portent à peu près le même eos^ tume antique. Tout le reste du palais est occupé par des officiers et des pensionnaires de la cour , dont les noms vénérables sont inscrits sur diTorses portes.
Les jardins du Quirinal sont beaux et spacieux, mais encombrés de pierres et de marbres , qui , suivant Téternel usage du pays , disputent la place à la nature et à la végétation.
L étendue de ce jardin est d'environ quarante arpens : si la terre est peu cultivée, les arbres sont taillés avec beaucoup de soin. Au moyen de petits tuyaux cachés sous terre , une eau perfide jaillit inopinément sous les pieds des dames qui se promènent : sorte d espièglerie à laquelle on ne s'attendrait pas dans les jardins du pape.
Tout ce quele palais offre de brillant est effacé par la splendeur de la chapelle , dans laquelle le pape officie les dimanches et les fêtes. Elle est si resplendissante et d'un éclat si vif ,
qoA, fipappéo parka
elle ressemble au templftteSihî on croit qu'elle oocupetUplacni 1 ne peut ofiens^' le goût U ^ka:
ou Uesaer la dérotiiR In plwi leuae i point ^ex foia réroltai les ssaasel pour lamiaott; fttàmiti terrible qui épouvantn 1m ji glace le eosur. Les sainta> ropm dans les tableau» , paraissent àm dieux, et aur le grand aatel ai une cioix aussi belle, auaai éd qu'il se peut imaginer«Le ontBM en génfail, un d^el effimyam les églises italiennes ; c'est um | croix teinte de sang , où Kniag fidèln- de l'agonie et de In wêêê représentée ; mais de tels objet ei^kis de l'éf^ise pariiquliève ém
' Le Quirinal est sana inpfoefco i rapport du goAt oonuBO aonooi la magnificence t il est anaai é que le boudoir d'une Ummm % H tecture en est noble , simplet , couleurs les moins brillantes , ad dans la décoration , sont le kb l'or. Des sons délicieux, des e enivrantes remplissent l'air, et lei tères sont accomplis avec des ri pompeux , au milieu de tant de tiges et de séductions , que le .
tateur ignorant ou ascétique poi douter s'il assiste à des céiém chrétiennes ou païennes , s'il est
la chapelle d'un pape ou danslete
d'Apollon.
On doit bien penser que le pi romain^ avide de cérémonies e fêtes, se rend avec empresseme cette merveilleuse chapelle les j où l'on consent à le recevoir , c'c dire tous les dimanches. Laissons Morgan raconter pour nous, dam style spirituel et humoriste , les dé de ce pieux pèlerinage bebdomad
« Rien de plus bizarre que les gi
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|iii numioit le Quirinal las diman- BBatîn , les uns à pied , les autres lûture , pour visiter cette chapelle ne représente une châsse dont le t est le saint. Des membres de es les églises , des hommes de toutes eetes , des cardinaux et leur suite \ leurs brillans carrosses de glaces, noines à pied, des carabiniers à 'âl , se pressent sur les portes mas- I qui sont encore gardées par les M8 gigantesques , habillés de la le Teste courte^ avec les guêtres de têy les manchettes de dentelles, et HBet de peau qu'ils portaient quand lerdirent la bataille de la £icoque, I les plaines de la Lombardie.
Cependant tous cheminent à tralef colonnades et les salles , et , rés au temple, les sexes se séparent, lergë subalterne de la chapelle dans farîélé de costumes réellement cule se présente pour faire les hons, chacun dans le département qui 0t confié. La place la plus distin- I est invariablement destinée aux tiques anglais^ tandis que si queldévot catholique italien se trouve le qui arrive rarement , il est cou- ) et repoussé : car on peut dire litement qu'on se réjouit plus en ce
pour la venue du pécheur que r celle du juste. Ce jour-là l'église de côté les droits de ses enfans imes en faveur des rejetons de ler, de Calvin ou de Jean-Scot.
La chapelle du Quirinal se remplit I jusqu'à la suffocation ; les tribunes aies sont occupées parles élégantes endres , de Paris , de Pétersbourg, ^icBse , de Cracovie et de New- :k. La foule , ramassée dans la nef, mpose d'abbés , de prieurs , de diliies «ecclésiastiques en grande te-
de généraux romains armés pour rviee militaire de Fantel, de moines,
de gardes , des soldats suisses et des officiers civils. Les étrangers sont placés en dehors d'un cordon tiré autour du chœur: et ce chœur, qui doit être la scène du drame religieux , tout éclatant de beauté et de lumière, est entore vide.
Quand le signal est donné, la foule se divise et la procession commence. Quelques personnages s'avancent d'abord , suivis du souverain pontife , dans un costume magnifique. A des habits de soie, brillant d'or et d'argent, succèdent des robes de velours, des vétemens de dentelles qui peuvent être enviés par des impératrices régnantes. La toilette de ces superbes ecclésiastiques est d'une perfection achevée : il n'y a pas un cheveu déplacé , pas un pli mal en ordre, depuis le front poudré jusqu'à la boucle de diamant qui attache le soulier (i).
» Le pape est déposé sur son trône doré ; puis les conservateurs de Rome, ' vraies cariatides de l'église , se placent doucement à ses pieds, et le sénat prend sa place près du siège pontifical, plus pompeux que tous ceux sur lesquels les Césars ont monté. Les demi-dieux du conclave se reposent ^ur des coussins de velours , ayant à leurs pieds leurs caudatori. Dans le centre et sur les marches du mattre-autel , les évêques sont debout ou assis , couverts de leurs riches vétemens et de leurs belles
(i) Voici quelqaei détails inr le coitume éclatant daa cardinaux. L'étole on écharpe est d'un riche ticcn : le ptviala est un manteaa d'or d'uqe pesanteur insupportable. Ce piviale ou pluviale était jadis destiné à préserver des inclémences de l'atmosphère. La soutane est ordinairement de tolonrt YÎolet : sa longue queue flottante est portée par les caudatori. Viennent ensoite la piangUi doré et le mauipolo de satin brodé, suspendu au bras, pour rappeler la pannetiére des patriarches. La eamie ci a est va nirplis on vétemaDt de dentelle «EtréaMOMAt riche. Leemitrea eont d'woa d'argent, fnr un fond bU&c oa roogv , aniTtat le rang dn earditttl.
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^tfes : alors le cbœar élève an ciel le hosannahl le pape oflkie , tandis que les encensoirs d'or lancent Ters le ciel des parfums et des nuages d'encens.
L'harmonie la plus parfaite charme l'oreiUe t àTÉiération succède un silence plus émonyant que les £k>ts d'harmonie.
Tout le monde tombe à genoux , et les militaires se prosternant plus has encore que les autres assistans , déposent leurs armes de destruction aux pieds de ce mystère opéré en mémoire du salut des hommes.
• La cérémonie est enfin terminée.
La procession reUnime comme elle était entrée : la congrégation la suit , et quelques minutes après le Testibule du temple ressemble au foyer de l'Opéra. Les abbés et les princes de l'église se mêlent à la foule des laïques, les cardinaux causent avec les jolies femmes, font valoir leurs bas écarlates, et demandent l'avis du beau sexe sur la cérémonie. Us saluent à droite, à gauche, font des reconnaissances, et les sourires gracieux, les signes de tête, les civilités, remplissent le temps pendant lequel on attend les voitures ; puis tout le monde sort du Quirinal pour se rassembler encore à Saint- Pierre , où Ton va entendre les vêpres , donner des rendez-vous, et se livrer à des plaisirs par lesquels les Anglais eux-mêmes, très-rigides observateurs du dimanche , terminent en Italie cette journée consacrée au repos. »
C'est au palais Quirinal que se tient le conclave pour Félection des papes.
Cette élection et les cérémonies qui l'accompagnent méritent quelques dé* veloppemens qu il est je crois indispensable de donner. Nous en empruntons une partie au président De Brosses, qui a traité ce sujet en homme d'esprit parfaitement initié aux intrigues des consistoires.
Dès qiié le pape èsl mort, li dinaux se rassemUent dbaqiw jo se regardent tous comme anta princes régnans, possédant la i raineté par indivis. C'est un pfak voir toute la ville en course etâ Tement pour la oonstructimi à clave. Autrefois on le bâtiasaii l'intérieur dû Vatican , mainlM est construit dans le palais Qd c'est une ville dans une maison, i de petites maisons dans nno .-| chanibre. D'abord les maçons Si tent à murer en briques toutesli tes extérieures du palais^ et tm fenêtres, où l'on ne laisse de libv deux ou trois carreaux pour fia trer dans l'intérieur un pea -A puscule. Les appartemens étaril vastes et fort élevés , on y pratk dedans des cabanes en plaiM^Mar pin et des entresols au-'dessa laissant tout le lohg des chamh corridor libre pour le passage, se sert pas des pièces où sont. le belles peintures de peur de les, Toute la construction doit être dans l'espace de douze jours. Il :
pour faire entrer les ouvriers , lei fauds , les bois , les meubles , les i siles et tous les autres objets i saires^ qu'une petite porte étn haute , ou fenêtre à balcon , à la on monte de la rue par un petit ei fait exprès. Jugez quel tumulte e embarras pour construire de la i à la fois , soixante-dix maisons di appartement ! L'artisan de Rome habitué qu'il est à la paresse d cours ordinaire de la vie , monti activité sans égale dès que l'oa rexi£i;e.
« Je voudrais , dit De Brosses vous vissiez les ouvriers , les yale cardinaux et le nombre infini d dauds regardant aller, venir, s'a
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r à toutes sortes d'ouvrages à lonner des coups et en recevoir, t sortir de la même porte par tuation continuelle ; c'est une irmilière , une ruche d'abeilles, riers , sans s'égosiller à dire Lssent le soin aux longs soliu'ils portent de se faire faire ins les longs et étroits corripalais. »
ne logement est à peu près \ d'une cellule où est le lit du , d'une autre petite pièce à lin bout de cabinet^ avec un montant à l'entresol, où Ton deux petites pièces pour des jaes : quand Vespace se trou- *able , on a un peu plus. Les s du conclave, qui occupent le loge au-dessus du por- 1 l'avantage d'avoir vis-à-vis lit un rang de cabanes le long très : ils font , de ces compardes cabinets d'étude ou d as- I. Quand il se trouve , dans le appartemens, de petites pièces lO ou trop peu spacieuses, soit ir, soit pour pratiquer des corin les laisse telles qu'elles sont, ant toutefois la cellule de plandoit coucher le cardinal ; car invariable est d'avoir son lit :ellule. Ces logemens sont les s de tous; le sort décide de >priétaires. Que les cardinaux nt au conclave ou qu'ils ne s'y Ht point , il faut toujours qu'ils les frais de la construction, èvent souvent , pour chacun i plusieurs mille francs, emeures ne sont pas d'ailleurs re à réjouir l'imagination de i les habitent : on y est fort à sans air, sans lumière ; il faut 'de bougie en plein midi. Or-^ tient trois ou quatre cardinaux
sont victimes dçs exigences et des rigueurs du conclave, ce qui diminue d'autant le nombre des candidats.
Le camerlingue, par sa dignité de chef de la chambre apostolique, a droit de commander dans le conclave, et d'y faire observer la police. Il fait sa ronde tous les soirs pour observer si tout est en repos et en bon ordre. La nuit il y a des émissaires en sentinelle pour empêcher les visites nocturnes favorables aux brigues secrètes ; mais on trouve le moyen de s'entretenir mystérieusem^t à la faveur de l'obscurité. Au reste^ quelles que soient l'ardeur des cabales et la vivacité des partis, les relations , même entre les dissidens, sont toujours empreintes d'un ton de politesse parfaite digne deà chefs de l'église.
Quelque ennuyeuse et incommode que soit la vie que l'on mène en cette prison , le temps s'y écoule assez vite , par suite des nombreuses occupations imposées à chacun des cardinaux. Un • sagrisda dit la messe chaque jour ; char que jour aussi le collège sacré s'assemble pour procéder à l'élection. Tous sont pourvus d'un catalogue pour marquer, à mesure qu'on ouvre le scrutin ^ le nonibre des suffrages donnés aux di* vers candidats. Un cardinal de tout ordre, évêque, prêtre et diacre, est -nommé chaque jour pour présider au scrutin^ l'ouvrir et nommer les élus.
Chaque cardinal, après avoir prêté serment sur l'autel, qu'il procède sans brigues, intérêt ni vue humaine, mais suivant sa conscience, pour la plus grande gloire de Dieu et le plus grand bien de 1 église (formulaire qui se répète à chaque fois) , va poser son bulletin de suffrage , en présence de trois inspecteurs , dans un calice sur une pe»
tite table au milieu de la chapelle. Les bulletins contenant les noms de celui qui nomme, de celui qui est nommé,
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et (le plus Doe certaine derise particulière prise de quelques passages de rÉcritiire , sont fermés à plusiturs plis et cacheLésà cbaquc pli. Ou commence à les ouvrir par te bas, de aorte que l'on ne voit d'abord que le nom de celui qui est élu. On compte soigneusement les bulletins avant de rien ouvrir; si le nombre ne se trouve pas égai à celui des cardinaux présens, on brûle les scrutins et l'on recommence. Si l'un d'entre eux n'a pas le nombre suffisant pour être élu, savoir, les deux tiers des «(iflraj^es, on brûle le scrutin sansdécacbeterplus avant, pour que les nominiiteurs restent inconnus. Si le nombre est suffisant, on dccacliète les autres plis pour vériGer les nominateurs et les devises dont chacun retient copie; mais comme no ne Voirait jamais si l'on s'en tenait au scrutin .-iprës qu'il est fait, On emploie la forme de Vaccessit. Si l'accessit et le scrutin font le nou/bre de voix suffisant , l'élection est canonique ; chaque cardinal s'approche
de l'autel et dit -. « 'J'accède à
ceux qui
ont donné le sulTrage à un tel. » Alors si le nombre est valable , on vérifie les nominateurs du scrutin pour voir s'ils sont dillérens de ceux des accessit , de peur qu'une même voix , donnée dans l'un et dans l'autre, ne soit comptée pour deux. A l'accessit on est raaîtr?
de n'accéder à personne : acccdo nemini, dit-on souvent, « Le cardinal Wemini, observe De Brosses, réunit fréquemment le plus grand nombre de Toix, n
"D'autres £ois on renverse siihUemeni, k cette seconde cérémonie , tout ce qui arait été fait it la première ; c'est à l'accessit aussi qne se font les plus merveilleux coups de politique. Quelquefois, par exemple, le chef d'une faction met en réserve , pour l'accessit, tons les su0rages certains , et charge
ceux que l'on cnnt douteux d« jeter au scrutin, aiîn de reconnaître d'avance, parle nombre, si ceux dont itl soupçonnent la tidétité ont procédé d« I bonne foi dans l'exécution de leurs i promesses.
On élit encore par acclamation, pat inspiration, par adoration , quand on se voit assez fort pour le déclarer hautement tout d'un coup, dans l'espérance que le petit nombre des opposans se laissera intimider par la crainte; caria consciences tiniorées redouteraient fort d'avoir refusé leur suU'rage au souverain qui vient d'être élu ; mais, pour employer ces moyens extrêmes, il faut être bien sûr de ses partisans et savotr proûter d'un mouvement décisif. Dans l'adoration, un cardinal se prosterne aux pieds d'un autre et l'adore tout à coup comme le véritable vicaire At Jésus-Christ. Cette action excite quelquefois l'enthousiasme des autres sut fragans; c'est ainsi, par exemple, que fut élu le cardinal des Unins , autrement Benoit xm.
Mais il est dangereux d'avoir recours h de pareils expédiens lorsqu'on n'est pas assuré d'un appui vigoureus. En effet, le tumulte s'empare quelquefois du conclave , au point qu'on est obligé d'interrompre les délibérations dansU crainte de quelque collision sanglante.
Les .imbassîideurs des cours étrangères jouent aussi un grand rôle dans la travaux du conclave; on attend ordi-nairement leur venue, car le palais Quirinal n'est pas si bien fermé , que leur iniluence ne se fasse sentir jusque dans l'intérieur. Lorsqu'enfîn les vota sont déterminés , le cardinal decano (dojen) et le camerlingue s'aTancent vers le cardinal élu , et lui adressant les paroles suivantes : Acceptaane electionem de te cànomeè Jactam M summum pontifcem? Acceptez -voas
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qu'on a fuite de tous coimne I p<mtife ? Puis on prie le noir e d'indiquer le nom qu'il dédre lorsqu'une fois il a ac- ; qu'il feit ordinairement sans
L'élu choisit souvent le nom ]ui Ta créé cardinal. Le choix connu , le premier mattre des es dresse ttn acte de la nomit de toutes les circonstances, ilors que commencent les cét nombreuses qui accompadfarairement l'exaltation d'un
rassemblée reconnaît le chef 16 en baisant une croix d'or • ror une pantoufle de satin amense sous le nom de mule . Le saint- père répond à cette n par une double accolade. Le
canon et le son de toutes les le la ville ont bientôt répandu irelle. Les Romains accourent
à la basilique vaticane pour leur maître. Celui-ci s'avance 5 jusqu'au grand autel , et relolennelle adoration du sacré pendant qu'on chante Thymne de grâces, et que la foule hurle le en attendant la distribu-
ironnement n'a lieu que le disuivant ; la cérémonie commentibulede Saint-Pierre. Sasainseoit sur un trône, et donne l à baiser au chapitre qu'accomélite des prélats. De là le saintrend dans l'église , suivi de sa cr corps diplomatique, de la àgistrature et du clergé , dit la t reçoit le pallium, manteau de inefae, parsemé d'étoiles noires.
:el il passe au trône. C'est là éposant la modeste mitre d'éil se couronne de la superbe l'il a reçue des mains du doyen finâox. Les paroles sacramen-
telles dé cette cérémonie sont reihar^ quables : « Recevez , lui dit le priâat, » la triple couronne de l'église , elle » vous rappelle que vous êtes le père » des princes et des rois , le mattre du » monde , le vicaire de Jésus* Christ sur » la terre. »
Après cet acte d'humilité , le souverain pontife bénit deux fois la foule, accorde d'amples indulgences et se retire.
Ce n'est qu'au jour de l'Ascension qu'il va prendre possession de la papauté dans Saint-Jean-de-Latran. Sa sainteté s'y rend en litière, et quelquefois en cavalcade : le vicaire de Jésus-Christ monte en passant au Capitole. Là, sous un arc de triomphe , le sénateur à genoux lui présente le sceptre d'ivoire, souvenir-parodie du bâton consulaire ; et , poursuivant son chemin, il arrive à Saint-Jean , la mère de toutes les églises du monde ; le pontife y reçoit une clef d'qr. Pendant que le peuple inonde le parvis, sa sainteté se fait porter au grand balcon delà basilique, où le suit sa brillante cour. De là sa main bénit la foule , et les officiers du palais jettent pour vingt ou trente mille francs de médailles frappées à l'occasion de ce couronnement (PI. i38).
Mais sortons du vaste champ des digressions pour revenir au Quirinal , qui nous a servi de point de départ , ou plutôt au palais Rospigliosi , situédans le voisinage de la demeure des souverains pontifes.
Le cardinal Scipion Borghèse le fit construire d'après le plan de Flaminio Ponzio', sur les ruines des Thermes de Constantin. L'édifice appartint ensuite au cardinal Bentivoglio et à la maison Mazarin , qui l'augmenta considérablement i il passa enfin dans la famille Rospigliosi.
En entrant dans le paTillon du jar- temple deSjlvam,oiiIei feramcsn'cndtD, on remarcfue, sur la voûte du traient jamais de peur de quelque ensalon, la fameuse Aurore de Guido treprise galante de la part du dieu. Ce Reni; c'est une grande fresque que fils deFauneétait, comme toutlercsU tous les connaisseurs regardent comme de la famille de Saturne, en grande ïél'une des meilleures qui existent. Ou- nération chez les Latins ; on lui atlritrela perfection du dessin et du coloris, buait la conservation des arbres. L'éelle réunit encore le mérite d'une belle glise de Sainte-Agatbe s'élève à la place et noble composition. même de ce temple.
Je descendis le Quirinalpour monter A l'extrémité du plateau du Viminal, au Viminal , ou plutôt je continuai à vers la porte Saint-Laurent, étaitl'uii marcter en ligne droite vers ce mont des bûchers publics pour brûler lej qui ne fait qu'un seul et même plateau morts , à côté d'une immense fosse, où I avecl'Eaquilinctle Quirioal, au sortir l'on cachai tics débris des cadavres. Lei i de la Suburra. On dérive l'élymologie ^ pauvres tiens et les esclaves allaient duDom delà coilincque j'allais visiter, pourrir dans la fosse commune; lei des saules nombreui ( vimina ) qui hooneurs du bûcher étaient réservéi l'ombrageaient , ainsi que Juvénal aux riches. Qu'où nous permette, àce nous l'appreud. C'était le quartier sujet, quelques détails sur les cérémodes Patriciens, dont une des rues nies funéraires des anciens. Ff eus pasmodernes porte encore le nom. Là sons rapidement sur le» prélîminairet s'élevait le temple de Jupiter Vimi- usités à l'occasion de lamortd'un riche nal , dont les modernes ont fiiit leur Komain ; il faudrait un gros livre pour Madona de Jllonti. C'est là aussi raconterexactemenlde quelle manicre qu'est la tombe du bienheureux jtaèi
cet horume compatissant , dont la raalproprcLé contribua autant que sa bienfaisance à lui assurer une célébrité que certes il était loin de briguer. Il se lais-
fenuait les yeux, on lavait son corps, on le couronnait de fleurs,
ndant sept jours ■ i ne nous occuperoai
ni de l'ordre du convoi, ni des pleu-
ait dévorer sous la troupe avide d'une reuses , ni de l'arehimime, ni de l'octo-
vermine hideuse ; on dit que les gueux phore; mais nous supposerons que le
de Rome sollicitaient, il y a quelques corps est arrivé au Champ-de-Mars,
années, sa canonisation pour le décla- pour y être brûlé suivant l'usage, la
rer aussitôt patron en titre de l'ordre, loi des Douze-Tables ne permettant pat
Labre aura donc des autels 1 il resterait que cette cérémonie eût lieu dans l'in-
dans loubii s'il n'avait eu que les teneur de la ville. Cette défense avait
grandes vertus d'un bienfaiteur de pour objet de prévenir les incendies,
l'humanité. La basiUque Porcia fut brûlée par les
On trouvait au Viminal les bains flammes du bûcher de Clodius, qui ga-
d'Agrippine, mère de l'impie IVéron; gnèrent cet édiGce. Cependant quel-
iîs ont été remplacés par l'église de ques familles (ceUes des Valerius , d«
Saint-Vital. Saint-Laurent a succédé Fabricius) avaient le droit de sépol-
oux Thermes d'Olympie et au palais ture dans la ville; mais la sûreté pu-
de Siïle V, àlaNymphéede Seplime. blique les empêcha d'en faire usage.
Entre tous ces bains, esclusivemeat Cependant , pour constater leur privi-
éserv es aux dames romaines , éail le lége, on portait le mort sur le Fomm,-
ROME
içait sons le lit funèbre une torlamée que Ton retirait sur-le- > 9 et on acherait ailleurs la céré- ••
milieu d'une vaste enceinte pratilans le Champ-de-Mars, s'élevait ordinairement, en forme d'autel, her fait de bois de cbéne fendu i-sec, de pin ou de frêne. Pour Ire plus prompt à s'enflammer, çait dans les intervalles des rouie papyrus, de la poix , et d'aumatières combustibles. On reit comme un crime d'employer is ({ui eût servi à un usage quele ; il ne devait même être ni poli , raille. Après l'avoir arrosé d'esprécieuses , on y plaçait le corps, nretrancbait un doigt qui devait nterré séparément; on ouvrait ox du défunt, regardant comme nier hommage à la Divinité de riger encore vers le ciel , et on t dans la boucbe une pièce d'arour acheter, de l'avide Caron, le je des sombres bords.
itAt les tourbillons de flammes et lëe s'élevaient dans les airs ; si le onnait une nouvelle activité au stte circonstance était regardée B un heureux augure pour le rees mânes du défunt. On jetait es flammes ses armes , ses véte- )abituels ; quelquefois les parens unis V jetaient aussi leurs pro-* ibes, pendant que les sacriGcarersaient le sang d'une multitude imes que l'on immolait sans cesse 'du bûcher. Tout auprès un cirait quelquefois élevé à la hâte laire combattre des gladiateurs , i ai la mort n'eût pas eu assez riclime. Par un mélange bizarre smonies douloureuses et réjouis- , on '^donnait aux assistans des . magnifiques, des représenta-
tions de jeux scéniques et de courses de chars. Mais pour en bannir cet air de fête qu'entraîne nécessairement la réunion des deux sexes , les femmes en étaient exclues : leur présence y aurait été regardée comme un sacrilège. Publius Sempronius se sépara de sa femme, par la seule raison qu'elle avait assisté à des jeux funèbres.
Quand le corps était entièrement consumé dans un linceul d'amiante, on ramassait les cendres , on les lavait avec du vin et du lait , puis elles étaient placées dans une urne qu'on remettait ensuite à la famille.
Alors le prêtre qui avait immolé les victimes secouait par trois fois, sur les assistans, une branche d'olivier plongée dans l'eau lustrale ; et la première pleureuse congédiait l'assemblée par ces mots prononcés d'un ton solennel :
«Vous pouvez vous retirer. /, /icef.»
Puis chacun des assistans s'adressant au mort, disait : « Adieu ! adieu ! adieu !
nous te suivrons lorsque viendra le moment marqué par la nature! »
Le Yiminal est une des plus riantes collines de Rome. Caressée par le soleil levant^ abritée de l'ouest humide, elle jouit d'une température d'autant plus heureuse , qu'elle ne possède que des jardins d'agrément, de vastes et d'élégantes habitations ; aussi des familles puissantes se sont-elles partagé avec les moines ce riant asile. La part des jésuites était un domaine ; les chartreux avaient un parc. Les Strozzi conservent leur villa charmante, qu'a longtemps habitée le célèbre Alfieri.
Mais ce que la colline a de plus riche en sites ainsi qu'en plantations , se trouve dans la magnifique villa Negroni ; Sixte v a créé cette belle campagne. Dans ce même quartier étaient, assez voisins l'un de l'autre , les temples de la Bonne et de la Mauvaise
Fortune. Sixieseul pouraitréuoîrdacs sOD domainelcs.iuids de ces deux maîtresses du monde ; lui qui , de simple pâtre, sciait élevé jusqu'au trône ponLifical.
feiqmcs se livrait aux mêmes trayaui dans un local séparé. ladépeudainmexii de la vente des objets exécutés dans la n)aiM>ii, la dépense claitde 35,ooo£e« romains ( i8g,ooo francs) pour mUt
Parmi les autres curiosités du Vi- individus; et lorsque ce nombre iUk
minai, je citerai la fontaine deTei^ dépassé, le gouvernemcntajoalait po
mini, une des plus considérables de léteonzebaïoquesetdcmi (douiew»)
Rome, et qui a inspiré quelques par journée. La maison de Termiai,
belles octaves au Tasse. Avant Sixte- et la commission de secours instilnéi
Quint, l'eau tirée des puits et mise par le pape, paraissent assez bieoit-
dans des barils était portée dans Rome teindre leur but, car le nombre 4b
par des bêles de somme , et se vendait, mendians n'est plus aï considérable 1
Le tribun Kienzi était fils d'un de ces Rome.
marchands d'eau. Sixte v se servit le Nous ne pouvons quitter le VimM
premier des anciens aqueducs pour sansparlcrdesbainsdeDioclétîeOiOlBt
amener cette eau, appelée de son nous avons déjà dit quelques molli
nom ttcqua /etice, c'est la même que l'occasion des TliermesdeCaracallajib
l'eau alexandrine, conduite à Rome avaient plus de deux milles de loOf:
par Alexandre Sévère. Au milieu des l'arène, entourée de gradins et scrriBt
décombres ou du renouvellement de la aux exercices d'équilalion, existe O
ville éternelle, l'eau seule est demeu- partie et forme un vaste jardin. Une
rée tout - à - fait antique. Le colossal des salles a trois cent trente-six piedi
Moïse de la fontaine , donné , i quel- de long , soixante-quatorze de large et
ques voyageurs novices, pour le Moïse quatre-vingt-quatre de haut. La bt-
de Micbel-Ange, a l'air d'un Silène bliotbéque trajane était, dans cet
debout el en costume. Deux des lions éJitlce , eolourée d'écoles et de prome-
de basalte, et d'un beau travail é^-yptien, proviennent du Panthéon: l'architecture est du chevalier Fontan.i. Le vaste dépôt de mendicité de Ter-
lades. Outre les salles publiques 4e bains, on y trouvait des appartempi particuliers , où l'on servait avec Iiite.
Les superbes urnes de basalte et i*
mini, fonde par Pie m, est devenu une porphyre de la forme la plus clégantCi maison de travail sous Léon xii , et m'a et qui composent aujourd'hui les plui sembléun établissement très-bien tenu; beaux autels de Rome , ne sont que Ici lesméticrslcsplusutilesyétaientmon- baignoires de ces chambres de laxe trésàplusdemilleenfans, etpratiqués réservées aux plaisirs des riches vopar un nombre considérable d'ouvriers. luptueux. Le peuple n'entrait proba- Le dessin , la musique , l'imprimerie, la blement que dans les salles (^mmunes; gravure, entraient aussi dans l'ensei- mais elles étaient si vastes, que trois gnement. Cinq cents bomm.es étalent mille personnes pouvaient s'y baigner ocrupcsàfabriquerdes étofiesde coton i» la fois. On n'a rien bàti-de pareil à l'usage du peuple, des couvertures de depuis. Un couvent de chartreux oclaine et des lapis ; les enfiins tressaient cu]ic aujourd'hui l'enceinte des Therdea corbeilles , et faisaient de ces jolies mes: ou voit, dans la cour du jardin , chaises de paille destinées aux salons une fontaine entourée d'un groupe les plus élégans'i us nombre égal de d'énormes cyprès, qui ont été le su-
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ilusiçiurs gravures. Ce groupe , me de quatre arbres , et main- "éduit à trois , fut planté par jknge, lorsqu'il construisit le lu couvent. Les troncs de ces mi à présent treize pieds de rence : aux plantations d'artiet de cardons qui remplissent ement les jardins de Rome, on lié des orangers que j'ai troungés de fruits.
ue nous voici aux Thermes de en , il n'est pas hors de propos r d'un édifice bâti par le même ir, et qui remonte, comme les s, au troisième siècle, cesl-àommencement de la décadence itecture chez lesRomains. Il s asdais impérial à Spalatro , ville atie (PI. 1 56). Cet édifice^ qui a Il savant antiquaire Adams la d'un long et bel ouvrage , est ligne delà majesté du prince it construire. On y entre par principale, dite la porte Dorée; mettes d'un goût exquis les sur- : on peut avoir une idée assez l'aspect qu'elles' présentent en ant la façade appelée Tablis Thermes de Dioclétien. Paririosités du palais de Spalatro, is pas oublier un temple , l'un singuliers que l'on puisse voir, e octogone de cet édifice et les >uvertures qui l'édairent, le assez bien ressembler à un de s à briques , s'il n'était décoré au portique en arcades portées colonnes. II est élevé dans l'enléme du palais, et fut , dit-on , ià Jupiter; mais revenons aux s.
: des salles des Thermes de en devint, par les soins de ÂJUge , ainsi que nous l'avons t, l'église Santa-Maria-degli"
AngeU (PI. i56); l'illustre architecte y ajouta une aile et en fit une croix grecque. Mais le terrain autour de cet édifice étant plus haut que le pavé , l'artiste jugea bon d élever celui-ci de six pieds, et d'enterrer d'autant les colonnes antiques conservées à leur place primitive , ce qui altère beaucoup leurs proportions. On entre dans cette magniGque église par un vestibule rond, qui était une des salles à l'usage des bains, et où l'on voit les tombeaux de Charles Maratte et de Salvator Rosa. On passe ensuite dans la nef transversale, qu'on croit avoir été anciennement la Pinacotheca ; l'on y voit une belle statue de saint Bruno , par Houdon.
L'attention est attirée ici par quel* ques beaux tableaux et par une fresque admirable du Dominiquin, dont le coloris plein de vigueur a tout Teilet de la peinture à l'huile. Elle ne se trouvait pas à Sainte-Marie-des-Anges dans le principe ; eUe y fut transportée avec beaucoup d'art par le fameux Zabaglia.
Vient maintenant, de l'autre côté de la rue Pie , l'église de Sainte-Mariede-la-Yietoire , dont nous allons donner au lecteur une analyse rapide. Je m'arrête , afin de demander hautement grâce pour toutes ces descriptions ; Dieu me garde de fatiguer l'attention par la monotonie du récit ! Pourtant, si l'on considère que Rome est plus encore un musée d'antiques qu'une ville moderne , on nous pardonnera de négliger quelquefois par force le rôle d'his torien pour nous charger de celui de
cicérone.
Quand nous passerons devant des monumens de peu d'intérêt» nous irons vite, et seulement pour accomplir notre devoir de voyageur.
Sainte-Marie-de-la*yictoire prit le
Bom qu'elle porte aujourd'hui, à cause ges soient encore peintes à Ui
de plusieurs victoires que les catboli- ce n'est point une raison suiSsant
qucs remporlèrent sur les hérétiques attribuer ce monument au dieu i
par l'intercession de la Vierge. Le car- sin. Le culte de cette divinité (
dinal Scipion Borghèse fit faire la fa- répandu parmi les anciens, <
çade à ses frais , en reconnaissance du destination présumée de Sainte
présent qu'on lui fit du fameux hcnna- stance n'offre d'ailleurs rien qni
plirodite trouvé près de celte église, et choquer la vraisemblance histo
qu'on admire actuellement au musée Les hommes qui admettaient ui
de Paris. cipe immatériel et sacré, cach^ i
La somptueuse chapelle de Sainte- forme matérielle des légumes é
Thérèse fut ériï^ée et ornée aux dé- jardin , durent admettre sans
pens du cardinal Frédéric Cornaro, nnecausalité puissante, inhéren
sur les dessins du chevalier Bernin. fruit qui produit de si merveillt
La statue représente Id sainte dans sultalssurl'iotelligencebuniaine.
l'extase du divin amour, en présence le culte de Baccbus n'est-i! pas
d'un ange qui tient une flèche pour lui moins anciens que l'on connaiss
percer le cœur. Ce groupe passe pour analogie avec les effets de la liqt
lechef-d'teuvre du Bernin. laquellccedicu préside, ses fdtes*
En somme, cette petite église est les plus bruyantes, les plus écbei fort jolie. J'examinai surtout avec attention les marbres dont elle est revêtue, et dont les chapelles sont omées; Us sont les plus variés et les plus précieux du monde. Les sculptures et les effet, connaît l'histoire des Bacc! peintures sont aussi fort estimées. et le récit des joyeuses orgies de!
Sainte -Agnès a conservé, mieux de Baccbus]; nous nous pn^
qu'aucune autre église, la fonne des uniquement de signaler le cuael
ancicnnesbasiliques romaines. Elle fut conséquence avec soi-même, et
élevée par Constantin, àla prière de gi<|nc qui préside à toutes les
sa fille Constance j au lien même où le tutions sociales. Depuis le loPn
corps de la chaste faérotne avait été re- Grecs , depuis le Silène monté )
trouvé. La statue de (h bienheureuse qnement sur un ine vieux conn
est formée d'an torse antique d*albitre maître , et comme loi barbeni
oriental. AVunedestroisnefs, quatre pampres faumides , jusqu'au
superbes colonnes , deux de maÂrede amour bouffi, k cheval sur a
PoTta-Santa, etdeux de Pavonaeetto, nean, t/t servant d'enseigne «
qui compte jusqnli cent quarante can- barets modernes, tout se lie , toU
nelures , sont uniques par cette bisar* dialue aree harmonie, rerie. Les qaatre colonnes du balda- Revenons Ji Saînte-Constanee.
quin , au-dessus du tombeau, sont du très ont décidé que ce n'est poi
plusbeaa porpbyre. templecon5acréàBacchus,maisb
On trouve, dans le roisinago de baptistèredestiné à la sœuretà I
Ste-Agnis, un temple dît de Baccfaus, de Constantin te Grand. Quan
consacré aujourd'hui à sainte Con- grappes de raisin qu'oB ■nit s
«taoCG (PI. t37);qinnqae4eB'Taidan- voàte de la nef drculaire, cH
les plus folles qu'on puisse i Nous ne rappelons pas ces faits i prétention d'apprendre du nom qui que ce soit (tout le mcnd
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ont rien, sinon que de pareils ens étaient également usités dans stianisme, où ils étaient l'em-* de l'abondance, de la joie et de »périté. ,
|ui démontre que cet édifice a ensuite de sépulcre aux mêmes inces, c'est le sarcophage de pordécouvert dans cet endroit, et [uel sont sculptés en bas^reliefs [iboles existant à la voûte.
Ltrée la plus imposante de Rome ne est , sans contredit , la porte pcdo, nom qui lui yient, non pas iple, comme plusieurs Toyageurs . i^u à le répéter , mais bien d'un e peupliers, qui jadis occupait rirons. Elle se trouve du côté de cane, entre le fleuve que cachent MerMfi de peu d'apparence , PÎBCius, autrefois trifiite et déi, aujourd'hui couvert de con- 4M et de plantations délicieuses.
pKtont trois rues. Celle du mi« Gono^ iuivantla direction même p^M Flaminienne, sera la seule opt parlerons en ce moment, erbd Q>rso, bordé de palais et ttiqoet, réunit à la fois la p^ iMtrie de Rome, l'ennui et les I des grands , qui viennent I jour les y étaler en carrosse, heures différentes , suivant les L Le Corso est favorable à l'opi* ui regarde la population comme , de salubrité : l'air de cette rue inde passe pour le meilleur de la tandis que de belles et solitaires ont empestées. Les trottoirs du ^ autrefois élevés et inégaux , au ître un abri, étaient, le soir survéritablement meurtriers. On le les reconstruire sur un plan me. Au milieu de sa décadence ^ conserve quelques traces d'une leur qui n'appartient qu'à elle. Le R.
pavé de ses rues est encore aujourd'hui de basalte , noble pavé qui n'est ni doux ni commode , et dont les chevaux JBurtout doivent fort peu goûter l'antique majesté. Les bornes sont formées d'anciennes colonnes de temples et de portiques , et eUes ont conservé leur illustre nom de colonnettes.
Ce qui rend le Corso fort populaire , ce sont les promenades journalières dont cet endroit est le but, et surtout les fêtes brillantes du carnaval (PL 157),
Le goût des habitans de Rome pour les diveriissemens de tous genres est très-prononcé. Les fêtes du carnaval méritent surtout une mention particulière par la liberté excessive qui règne dans la ville durant cette joyeuse époque. Suivant le mot de Laoureins, Rome a l'écla t d'une grande fête célébrée aux frais de la folie r Ces modernes bacchanales ne durent qu'une semaine ; mais ces huit jours sont si pleins d'extravagances qu'ils peuvent bien compter pour un mois de divertissemens ordinaires. Tous les états et tous les âges y prennent part.
L'ouverture de ce singulier spectacle a quelque chose de solennel. Le signal de la mascherata est donné par la cloche du Capitole et le canon du fort. Noufr emprunterons à la piquante narration de Laoureins quelques détails sur le carnaval de Rome. « Avant que le canon se soit fait entendre, aucun masque ne peut se montrer. Mais à peine la lice est-elle ouverte, que de toutes parts on les voit se précipiter au Corso. C'est le théâtre général de toutes les gaîtés. En un clin d'ceil , cette rue est pleine de voitures, de chars, de curieux qui s'établissent sur les trottoirs , et de masques à pied qui circulent en glapissant, suivis de la foule des badauds. On voit des voitures chargées
de femmes et d'enfaBS. Leurs cochers sont dans le grotesipie accoutrement de marquis de l'autre siècle et de poissardes éhontées. Les chars promènent des groupes qui offrent presque toujours quelque scène amusante. C'est ^un ménage bourgeois avec chien et chat, une vieille qui gronde, un ivrogne qui là bat ; ou ce sont des étourdis avec de jeunes femmes, de prétendus débauchés débitant des contes à mourir de rire. Toutes ces scènes sont parlantes , et les costumes aussi riches que bien choisis. »
Les boutiques étalent sur des mannequins Une grande quantité de masques et dliabillemens fantastiques ; on y voit aussi de grands paniers pleins de dragées , confetti , faites avec de la puzzolàna^ terre volcanique , bl^nchie à dessein avec de l'eau àe chaux. Les gens masqués ont spin de se munir d'une énorme quantité de ces dragées qu'ils lancent de toutes leurs forces contre les passans. La foule riposte, et la mêlée devient générale. Si , par hasard, on remarque un promeneur au maintien trop grave , à la toilette trop recherchée , au visage trop badaud , il devient aussitôt le point de mire de cent assaillans, dontles projectiles, blanchissant tous ses vétemens, les rendent semblables à ceux d'un meunier. Au milieu de la licence des confetti, on observe pourtant certaines lois du combat. Les gens sans masque ne doivent pas s en jeter les uns aux autres , mais seulement aux masques, et ceux-ci à tout le monde. Les laquais montés derrière les voitures doivent s'épargner réciproquement, et surtout respecter les maîtres.
Les confetti des grands personnages sont de véritables dragées que les femmes jettent avec grâce aux personnes de leur connaissance qu'elles découvrent dans la foule. lueurs chevaux brillent
sous les plus riches harnais , et d^élégantes calèches promènent des njnphes et des dieux. Autrefois le Gor»
devenait j pendant le carnaval, une sorte d'Olympe ambulant , où tous les dicn et toutes les déesses de Fandenne njthologie étaient reproduits dans lecn costumes respectifs ; mais la mythologie a tout-à-fait passé de mode. An milieu de ces difierens costumes , on toU ordinairement s'avancer l'histoire db monde, charge fort divertissante. Cert une énorme voiture, où sont placés db gens qui se grandissent à volonté ; db renards et des loups avec des agocm et des poules qui ne se méfient de rien.
Il y a pour laquais des chiens et db chats, et pour cocher un singe.
Pendant ce temps , la foule des Busqués à pied joue et circule an nutn de deux cents voitures en monveafloC qui ne blessent personne. La coquette rie réserve aux femmes les mieux titai l'élégant costume des paysannes des environs de Rome , qui prête de nouvdlei grâces à des formes déjà charmantei.
Toutes ces scènes sont animées par une gaîté folle : c'est une véritable fête, que le climat et le lieu contribuent i rendre également parée et bruyante.
La rue a plus d'un mille de long, et deux rangs de palais pour enceinte. Afin que la marche soit plus douce, on y répand du sable très-fîn. Se figure-t-on ce spectacle dans une immense galerie entre deux amphithéâtres, et plus de dix mille balcons occupés par cent mille spectateurs qu'un nombre incroyableie fous viennent amuser cinq heures ptf jour , ime semaine durant ? (Voyez une scène de carnaval, pi. 167. )
A deux heures le canon donne le signal de la retraite : alors commencent les courses de chevaux dans la rue débarrassée de ses masques. Comme ces courses ressemblent en tout à celles dont
, à Palerme, nous nous Irons ici de les décrire. Le ras, yers midi , tout Rome se la Gorso pour voir passer le I sainteté parcourt à pas lents ite rue, en donnant sa bénédio :ous les assistans. C'est ainsi i trouve absous à l'avance des snt on remplira le reste de la
mier jour du carnaval , et aus- "ès la dernière course , la scène tout à coup, et l'on n'entend t le lamentable cri de è morto le ! Les moccoli ou moccoletti bougies allumées) brillent dans main, et à mesure que la nuit , cette iUumination devient te et plus briUante. Des claélèvent contre ceux qui ne porlelumières, ou dontles lumières iteintes , et ceux- ci , sous prèles rallumer, cherchent à ctcines des autres. Pour déjouer At:
irojets , on les porte souvent au in bâton. Dans ce tumulte de s momens , les amoureux et h-A Qtégalement bien leurs rifl^irr;^.
ercredi des cendres . Rome e%t calme du sommeil. 0:% f'f.jm .
ier , dérident à peine leur front liui. La folie a serré %t:s irr#> lais on a arrangé d'g-j h:% ;irdconcerts, et ces réuni on « a;:r<^duisent aux plaisirs imp«itierxitendus du moia de nutï.
[ues autres divertisi^rnefit m?
mt d ailleurs. pend;fijt r.^t îf..
, pour charmer J OMr.eté d/;t s. Le jour de Pique* ett uuh é qui rara*:ne t^rt-j, «t'I^ï d.«:^ r*;- 9 faitcrs pour J£iti:re%wrr Im rijf.'rsoins exci Uibk . !N o »; \ r^ ^yj > r '-^ d'en jarler ijj^:»;.** .%'.
tins ici que 1 ;
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3118 parlé à propos de la fête de veiUeuse du dame et de la £ic;hW
Saint-Pierre. M. Fondra^on tr\L>rt en ces termes son admirutiiui (K^tiv spectacle unique : « Je ilemeiuai t\\t l^j^v-*' de l'aspect d«; cette illumiuatiou à l^^.^ quelle je ne |>ouvaisi viou liviivci* ^.l^ comparable, lors(iue, tout i wu^* ^ j^ vislcs feux rem [iliici'-s ou plutôt au^t^vi t~ tés par une autre illuiiuiuûou iiUîui-.
ment plus belle encorr, rt U*Ut*iuout ivt^i tantc,queleAlani|>ionH<lrla piviuiv^iv ^^i-rurent alors [lÂles, et que la uuil :«i'uiSl;.4 être remplacée par le jour — Ou lu'.i.'isura qu'il y avait «:iiH| iifiit.n hoiuiui*.^ employés à cette illuriiiiiiilKui Hoiul.iiui-. Ils ont chacun leur pohli'i au pn-inu-isi^^nal, iU Hai.sitHirnt liMUh Itmlu-^, ^»i vont allumer U'.n liiiiquon-i ildul !(•.« mèches sont pr<'piin'(;H avi'i du muiIVii , de .sorte qu'en nioinn Af- liiiu imuiiiit^ tout est arhevé. ^
Le lundi de IMi|iirii, un li-u il\u' tifice ma^fnifi'pje , apprli'' (\liiiml\»lr , est tiré au liiMi'nu Siiuit An^'^i- l>u coup de canon oui h; hi(iiiiil qui uiiliqiu-. le conimenM:mf'nf «lu 1* n l'^iiipi uuhiua encore .'1 M. loudrîi^on '«i diMiiptiiiM derehrilhint c.|i<rliM li iiiH|ui I il iMniiiii iLaii* un pjfl.'iM fin «iiHliniil Alliiuii f Ij: «StkUitïï h.Jinl Aiij/i , iiiiii I iiiiinii: l;j nuit. ;inliqiir tnuntit- li; h mpa ^ ;jm1<: t\t: l;i moil »\ «lu njli m n , ili \\\\\ t/iijf ;i f/iijp < hitiniiiit il'tmi h iih; mi ^,i rari'lole lijifiifi«'ij-.«: 'iii luun hi- ilm m iu*:t p;ip;il' >. A pn if <-ll<- Hi f oi iihiih ni^i
rh^ti ;ili /ip//.'.f.i .'f «Il ^ .iM.l'pH -. Mlfil|ll:f:h,
o/i '/i(e/jdit MO« Vf Vf lij-illiif|f- in <iih h'j-.ti \isfttit lif 1 •!< f fll« f i* • ' )<«''/iiJl hn n
U,t , lilè*: fofiif 'h: ïtulitiii s, I \ i|i: llMIiih
^jlsilistih K u.tnotêntti ul h'Q ïiifis foifinif: dz-i //i/J/>/Mft f/o vil «h « * pile H.ifii
l/ff'tittiU't M: /fOI'.ff, <f fl'illllif} .illltl
/i* iiiitU'i iitU^'i* ttU-K «:" n«îi d'un -«'V.'"'
/.'jjfir Kf pif i-' f/lur ff Ui;i|qij;fMi; il Ki
At'Uii'iO: .^ <M* u/*i: plujf dj; |4;u quiî 1< ■-
' î'ioxo.r-JiVvr. «i*./-
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p^ii^ét Mmblirent répandre v^Uttatyiégeâiv : <%tte ploie reaseD|il)liit à une immense fontaine, âcmf.reau tombait eu SÎTerses cascaduatitrârdù cfa&t^ii, et lbrma;it un «poctacb rMlçment merliçilienx. En un, mot ,. ce, feu d'artifice, qui Jura au moius une îleraî^jieur^, fut des plus tDagni{îi|ucs et des plu ûopQsons ; alors cet nnUfjue palais d'u.'nàiçLt^ devenu un moment l'image iif' jqtir.^' de la vie , retomba de DourQni , âùif le silence et dans l'obscurité. » If evJ-CfB pas là toute la vie ? naUre , briller 09 îusliuit et s'éteindre !
Parmi les spectacles que les ItDmains aiment le mieux , il fitut ranger celui djU .maripnnettM'^ mieg ne lont pai'^ iCtp^me:^ PajAs^ réduites, à l'ignoMe fi^ ittÛlfi.^eK.FolicbineUeB pour, les plaisin ^^çffifAfde» bputerarts^.eUçsfonn^t un Téritable spectacle, ^ui,.tii>utGonn>e >iui;attti!e, 1^ ses tbéitrw, «es ^^^^ tiqns.. M*, ipiuique «t son répp^^i^, ' L«s enfans < raient de ce. itpectftde.j et j'avone, sans bonté, que ^ui f une fois je me suis trouvé parmi «iz, pi«nant ma part de leur plaisir.
A Noël, les principales boutiques de confiseiu^ et de marcbands de jouets d'enfans swit décorées de guirlandes et de clinquant. Au milieu des objets de toute sorte étalés en Tente, est placée une vieille femme (quelquefois un bommejoue ce rôle], aux vétemens noirs, au visage barbouillé de suie : c'est la he- Jhna (PL 1 58 ) , le fantôme , qui est descendu par la cheminée, à l'bcure où naqui tlésus, pour appor ter dessucrerics aux en&ns sages , et châtier les petits maurais sujeLs.Cette scÈoe,qui n'est pas pas seulement propre à l'Italie , a lieu non-seulement dans les lieux les plus fréquentés de Rome, mais aussi dans beaucoup de maisons particulières , ce qui produit un spectacle de tamille.fort divertissant. Alors la befana, est assise
•DUS le manteau de la cheminée. Quoi M X grandes personnes, elles s« font in caclejux réciproques le jour de Sod, .comme on fai l à Puris le jour de lu :
celu s'appelle donner et recevoir la k* fana.
Continuons ces escursion» ao piitiui des mœurs véri t^blcœcut italiansc^ tar IHtL- analyse rapide d'uQ autre pljtiii auquel les Roniiiina n'allacbcnl jiu moius de prix que les enf;ins n'en act- .tetit à la célébration dq ht be£uu. Jr .Tçsux parler de la dinac, de cet eueciçe où se peignent si bien le* mwiKu .du caractère des peuples chez< lesqueli 00 l'observe.
' Ilyadans les Etats romains plofisin .fprtcs de danses; mais la princ^R^, lu dunse de caractère, s'ap|>elle,4i|||^ _rgiluoasaharellû' |ilusiL'urBTanp||^ .disent ialtarcHa au féminin (PI* t^V On la danse ordinairement à 4ai]^aM _aan de la (guitare et du Umbow^'^td ssartout lorsqu'ils dansent à tta/uigâa-, en présence de nombreux, sp^latHM, que les minciili (élég.ios dû pBWj^l cherchent à lutter de ijràce et dviMH |Jessc. ^
Le saltardio est une scène d'auiour.En snutdlant, en touj autour de l'autre, les danseurs eqp^ ment la passion qu'ils feignent (TaTWi le désir de pbire, la joie ou le àoffyi, la j;dousic ou le déses{>oir; unSii Ic i$itseur met un genou eu terre pour flédù la iuacara, qui sp rapproche de Itfiptf dei^^rés, toujours en dans;int) lortqi'ell> s'incline avec un sourire, comoupotir appeler un baiser, l'amant se rêMP* triomphant, et quelques s.iuts TÎl* «t légers Itrminciit l.i pantoiniEUf. QihwI les spectateurs sont disposés jt prendie part k la danse, dès qu'un des danseun est fatigué, il entre dans la foule, et un autre le remplace à l'instant même = ainsi hommes et femmes , tous coati-
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laltarello, qui peut de la sorte ger à volonté. 11 y a aussi le
à six. Trois personnes sont 1 face de trois autr^ un homî deux femmes : une femme IX hommes. Les danseurs s ap- , s'éloignent ou se croisent, en sautillant. Au reste, ce sal-
danse rarement.
L de la morra « la mourre » , lel les Romains sont passiond'une antiquité fort reculée, pour caractériser un homme n peut se fier, dit : Dignusest 1 tenebris mices. « Il est digne joue avec lui à la mourre dans :é, car il accuserait de bonne mbre des doigts qu'il aurait ua morra mutola ( la mourre se joue sans parler, après la -m faite que l'un des joueurs 1 les nombres pairs, l'autre les impairs. Ce jeu a plus d'une ité de violentes querelles dans ie (auberges et cabarets ) frépar le peuple. Les suites en L moins funestes depuis que la léfendu expressément de pormteaux et des stylets. Les Roit encore d'autres jeux , mais s n'offrent pas un caractère sr, nous les passerons sous si-
nous nous hâterons de con-
lecteurs à la villa Albani et à il d'autres spectacles non moins les attendent.
it impossible de décrire les le Rome sans parler de ses est impossible également de es maisons de plaisance siins eur tête la %fillaAlbaniif\. 161tîe près des ruines du temple i Erycina ; elle est tout à la fois légante par son architecture , s riche en bonnes antiquités, avrage d'un cardinal instruit
et curieux. Alexandre Albani en conçut lui-même le plan, et en confia l'exécution à Charles Marchionni. A une époque où les Romains n'appréciaient encore que médiocrement les trésors de leurs ruines , il fit un choix de bustes, de statues et de bas-reliefs , dont il forma son musée, et ce riche dépôt fut établi dans cette villa charmante. L'immortel Winckelmann se chargea de la direction des travaux , et Ion peut regarder cette villa comme ayant un jour été le plus riche des musées d'antiquités. Deux fois les révolutions l'ont exposé aux excès du vandalisme , qui l'a dépouillé en partie de stucs et de camées précieux.
n nous faudrait toute la patience d'un faiseur de catalogues pour citer en détail et avec exactitude la foule de peintures qui , quelquefois médiocres , mais la plupart admirables, ornent cette villa. Nous laissons à d'autres le soin d'épuiser le nom des statues, des fres-' ques, des décors en tous genres, qui font de la demeure des Albani l'une des plus royales qui se puissent voir.
Le jardin de la villa Albani offre deux belles fontaines, l'une enrichie d'un bassin de gninit de plus de 4^ pieds de tour ; l'autre possédant de beaux marbres, des cascades, une Eu* rope et la Rome colossale. Cette partie du jardin sépare l'hiibitation principale d'un édifice semi- circulaire qui masque un ravin, et sert en môme temps de perspective au palais. Ce dernier est orné de a6 colonnes qui forment portique , et d'un grand nombre de sujets.
Le vestibule et la galerie présentent encore deux sphinx et deux statues de marbre noir d'Elgypte , des bas-reliefs et des mosaïques antiques d'un beau travail. C'est là qu'on a à déplorer la perte d'un grand nombre d'objets précieux détruits ou détournés;
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X41I TÎlb jUWtii «pparlieni aiijouiw 4I11U |iu çardiDallosepb Albani , de la mémt famille que 1^ premiers propriétaires.
EaJortant de cettcî somptueuse rési* 4eiioe,jeme suis Uiné ixmtcr ipe aaeo- ^otedoutjexiefecaipas|;rAoeaulacieiu'»
Les cardinaux AJbani oat de lout temps ^imé et protégé les arts. L'un d eux, graod amateur de musiij[ue, invita un jour le célèbre CafiareUi à venir se &ire entendre dans Tune de ces soi* rées qui réunissaient à la villa la plus Ittillajite société. Le chanteur donna aa I^^oIb, ui»iis ne la tint pas. Longtemps !a société Taitendit avec impatience ; enfin le cardinal se décide à l'envoyer dierchgr : on le trouve cbea lui en robe 4e cbambre et &i pantoufles, et nullemfçnt disposé à se déranger pour sortir.
On lui rappelle le concert et l'assem- Uée qui l'attend. « Oh ! che disgraaia !
s'écrie GalCirelli, je l'ai oublié; maintenant il est trop tard... ce sera pour une autre fois. > Mais le cardinal n'était pas homme à se laisser jouer de la sorte par un artiste , quel qu il fut. Il «envoie son secrétaire, suivi de quatre
d^ SOI fidoto Iç^ plw vébmtm^ ^ mk
nîs chacun d-unboii S$imt do rhasif. i leur aspect» Gafiavetti jugea pruArirt de les auivi^ «au difficiûié* Ilfutaai^ sitAt amevé dans la aaloin4ii «aidînsli
là • il commoDica à rbanler ans ardsi mations de loule rassemblée q«w tante cette scène jatéresasiiTiiEWi^ut* Saïf»
fetfl'artiste déploya to ut e s te s res i Oi ii M de son incomperahLe (alrnt^ et 41 v^x ne parut altérée mi par la païur^ Jai pt la colère. ITp toouerp^ do ]n«tas tmf vrit le» dernièras notas 4u mçw»^»
Après ce trioo^^, on mnàièitH GafifurelU dans un apparl^iMot ^panti* gu ; là , ie secrétaire lui offrit uo riiài cadeau de la part du cardinal x « Voîlàt dst--il, la xécompeose de «oAro (aient 1 receves mainjenant cellç qu'a mériy^ votre insolence. » En même tenps |ss qûaire valc is adminis trèreu t , dkafiw à leur tour, «m coi^ do jouet an oh»
teur • L'infortuné pousse uu Gn4f$ dM»
leur qui arrive jusqu'à lansemMée , ^ cette fois encore sa voix est couveits de bravos, mais qui lui font expifr cruellement ceux que l'admiratiao vsr nait de lui prodiguer.
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, I.A VILLA ADRIANA, VICOVARO, FRASCATI| PALESTRlNEp 8IJBIAC0.
)ipbfe des excursions autour e, dont j'aie conservé le plus uTcnir, je dois ranger celle Ss à Tivoli , pays ravissant , lit tous les ombrages , tou$ les , tous les souvenirs , tous les smens. Là, mes s'ens et mon it été plus vivement occupés Vont jamais été en aucun autre oHinde; car l'ancien Tibur, du ses roches escarpées, et entouré êger brouillard qui rafraîchit losphère , brille encore de tout t et de toute sa renommée, u est le point de mire des arî tous les pays ; il leur fournit iles les plus variés, les accidens
bizarrçs, les effets les plus es. Le peiptre , le poëte , larje et le philosophe y trouvent 3ts toujours nouveaux de cu- ;t d'étude. Celui qui aurait le * de révuiir tous ces talens et ^oûts , pourrait , à loisir, conétudieri puiser de l'inspiration i merveilles nombreuses de U et de Tart que lui offre cettç
n doit i^éme y fixer lon^;- OQ séjour ; et quand il l'aura
quittée, il la regrettera toi^te sa vie.* Qu on nous permette de citçr ici 1m jolis vers du chevalier Bertiu sur cet admirable pays :
Avec qpel doui «liiiiMiiieDt , Ton livre en maiii, Toluptaeuz HortOii Je parcourrai ces boit et ce coteau charoiant Que ta muse a décrits dans des Ters pleins de grâce | De ion goût délicat éterael moaumeDl I
J'irai dans tes champs dt Sfibiike , Sous l'abri frais de ces longs peupliers
Qui couvrent encor la ruine De tes modestes bains , de tes humbles oellitrs :
J'irai chercher d'un œil avide De leurs débris sacrés un reste ^Ufeveli ;
Et, dans ce désert embelli Par l'Anio grondant dans sa chute rapide , Respirer la poussière humide
Des cascades de Tivoli.
Puisse -Je, hélas ! au doux bruit de leur ondt , Finir mes jours ainsi que mes revers !
Ce petit coiu de l'univers Qjt plus à mes regards que le reste du m^pdf. L'olive f le citron , la noix chère à Paies, Y rompent de leur poids les branches gémissantes, Et sur le mont voisin , les grappes mûrissantes Ke portent point enTÎc ««x raisins de CaU*.
Pour ine rendre k C9 petit coin si riant de l'iuiiversy je sortis d^ JIo(|^q par la porte Saint - Laurent^ \ QiQias d'un mille de distance, j'f)pçrçu9 U basilique du même npi» q^ue le lQCt€W coxuialt déjà (PL i4o). A peu de dis*
tance, un ermite commença anciennement à bâtir une 'église qui n'a jamais été achevée , et dont on voyait naguère des vestiges. Lorsqu'on en creusait les fondations, du temps d'Alexandre VU, on trouva trois voies antiques construites les unes au-dessus des autres.
Je parcourus l'antique voieTiburtine, bordée par une quantité de tombeaux et de temples. Au milieu de ces ruines , on découvre continuellement des olla cinéraires , des inscriptions et des débris curieux. Ici est le tombeau de l'orgueilleux Pallas , affranchi de Claude ; plus loin se trouve le Campo Verano, sous lequel sont creusées des catacombes renfermant les reliques d'une , infinité de martyrs.
Au quatrième mille, on passe l'Anio, dit vulgairement le Teverone, sur le pont Mammolo, nom dérivé de celui de Julie Mamméa. La végétation des hêtres des rivages forme en cet endroit un agréable coup d'oeil.
L'antique Latium s'élend jusqu'à l'auberge del Forno. Bientôt on traverse un petit pont jeté sur le canal de la SolfaUirc, fait pour dessécher le lac du même nom qui exhale une forte odeur de soufre. L'écume du lac, mêlée à la poussière , aux feuilles et aux branches, forme, à sa superCcie, de légères agglomérations qui lui ont valu le surnom trop poétique de lac aux Iles nageantes. A peu de distance , je ramassai des pétrifications de végétaux fort curieux , formées par les eaux d'un autre lac nitrcux et sulfureux.
Près de là sont les ruines des bains d'Agrippa , qui furent salutaires à Auguste. On les nomme aujourd'hui bains de la Reine , et M. Gastellan pense que ce pourrait bien être les restes de la villa de Régulus , savant jurisconsulte, dont parlent Pline et Martial. Ce dernier , dans ses épigram-
mes, rapporte qu'un jour on trèslong portique et ïambulacrum de cette maison de plaisance s'écroulèrent tout à coup sans que personne pértt.
A gauche du canal de la Solfatara, je remarquai la fameuse carrière de Travertin , dit pierre Tiburtine , concrétion sulfureuse , tendre au sortir de la carrière , et acquérant beaucoup de dureté au grand air. Je vis encore plusieurs tombeaux antiques sur les bords du chemin, et, à quelque distance, un grand nombre de maisons de campagne des habitans de Ronae et de Tivoli. ,.
Enfin , j'arrivai au pùntlâiictiio (PL i63 ), qui est le modèle -dr'att. des plus beaux paysages de Guaspre-PoUpsin, si passionné pour les beautés de la campagne de Rome, qu'il y possédait quatre maisons, deux rapprochées de la ville et dans les endroits les plus élevés , une à Tivoli , et une autre à Fnsoati. Le pont se trouve terminé pw.'ÏB noble mausolée de la famille PUulia qui conserve deux inscriptions antiques , et servit de forteresse dans le moyenâge, comme le tombeau de CeciUa Metella, dont il rappelle la forme élégante et la grandeur.
Mais j'arrive à Tivoli ! Gooiment rendre l'impression que fit sur moi la vue de ce délicieux endroit ! D'anciennes fortifications, des tours crénelées qui rivalisent en hauteur avec les campanile des temples chrétiens , sont disposées avec une sorte de symétrie pittoresque au sommet d'un vaste pbteau, dont les pentes, quoiqu'escarpées, sont couvertes d'une abondante v^étation- Sur tous les points où l'industrie a pu transporter quelques pouces de terre .
on voit croître des arbres fruitiers et des vignes : les rochers à pic sont rev^ tus de mousses et d'herbes toufrue5, dont la verdure est entretenue par le
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*d humide qui les environne «. Les eaux ruissèlent en effet côtés avec plus ou tnoins d ae. Après s'être prêtées à d'uti- » , elles s'échappent du milieu ons et des arhres, embellissent ée par Teflet de leurs chutes ées, et produisent enfin ces décascatelles qui font l'admiravoyageurs et le désespoir des tes.
'emière nuit que je passai à xi une nuit d'insomnie causée *uit continuel des eaux qui se mt dans les canaux souterlyés à travers la montagne, sur une partie de la ville est con- Je me rappelai alors qu'une voyageurs , et notamment l'il- !iâte2|ubriant, s'étaient trouvés ! position analogue à la mienne, pe, dit l'auteur des Martyrs, te chambre en face de la cas- 3 j'entends mugir. Pai essayé
un regard ; je n'ai découvert profondeur de l'obscurité que I lueurs blanches, produites Douvement des eaux. Il m'a percevoir au loin une enceinte l'arbres et de maisons , et aucette enceinte un cercle de es. Je ne sais ce que le jour i demain à ce paysage de nuit.»
ute des eaux formait un bruit t qui, parfois, imitait le rouletonnerre , suivant que le son rectement frapper mon oreille, était emporté ou dispersé par . Ce bruit continuel, l'alternale clarté plus ou moins vive, snt dans cette espèce de délire rouve rarement en santé, mais >mparais h celui qui accompa- >ur8 un léger accès de fièvre.
qui tient le milieu entre le et la veille, qui suspend les t.
facultés physiques et n'ébranle.que l'imaginatioii , était encore exalté par les souvenirs que ces lieux, depuis si longtemps célèbres, faisaient nattre en foule.
Ferons -nous remonter la fondation de Tivoli , suivant Denys d'Halicarnasse , à l'an 46^ avant la fondation de Rome, ou, suivant Varron, à l'an ^53 avant J.-G. et même au temps d'Énée , puisque Virgile met Tibur au nombre des cinq puissantes cités qui s'allièrent aux Latins contre les Troyens ? Contentons-nous d'affirmer avec Pline que cette ville est plus ancienne que Rome, et avec Horace qu'elle est d'origine grecque , et ce sera encore assez pour l'honneur de la république tiburtine , dont les habitans sont si glorieux, qu'ils ont tracé tout nouvellement sur l'une de leurs portes les antiques lettres initiales S. P. Q. T. ( Senatus populusque tiburtinus^ le sénat et le peuple de Tibur ), à l'imitation de leurs ancêtres. Mais les premiers habitans pouvaient du moins , avec raison , revendiquer un droit que la république romaine leur avait conféré.
Tivoli conserva long-temps son antique privilège d'être un lieu d'asile. Polybe l'affirme , et nous en trouvons la preuve dans l'anecdote qui a donné lieu au proverbe: bere più d'iin pifaro^ boire plus qu'un trompette. Tite-Live raconte ainsi le fait, que nous abrégeons :
L'an 44^ ^^ Rome, il fut défendu aux trompettes de boire ou de manger pendant les sacrifices. Cet ordre les indigna au dernier point. Pour sevenger, ils sortirent du territoire de Rome et vinrent chercher asile sur le sol de Tibur. Cette défection importante nuisit à l'ordre des cérémonies. Le peuple murmura, et les magistrats furent obligés d'envoyer des émissaires à Tibur pour ramener leurs fugitifs, soit en.les persuadant eux-mêmes directement de
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rcTABir^ Mît en priant lei magirtnits de h TÏlle de rendra à Roue ses rebelles d'un nouveau genre. Les magistrals , peu amaleurs de musiqce, recouru- • nat k une niM fort in^âiieose pour ranplir les intentions du peuple roauin. lia cMiTiArAnt A va grand; ft^ les trompettes étren^tta; lêi âroitbiâré entre mesure, jnsqtl'àM ^e^rrreite là ^ua abrutissante' It» Atifiaafé» dani an sommeil Toisln de li nuM,' ék^ tn ks porta dans déacharioU qoiWoMK daiairent h Romé^ où ils aie r^réîllèreid fort 4tonn^ , et xitHigià, mal]^ eiUf( à Te|H«ndre leurs écktantits fonctibné.
L'époque la [dtu brilUnte de l'exU-i tenee de Tibur mwBte àil tifi» d'Aivptate. Lorsque e^lljM^vnitxm^né^t eut paci&é le môitoifeV^'^''' ^ "°'^ de aet Tietoires , lAart» et tes planira Tinrent joindre leitn -Uiompbès' phiA doux, les eDTirott»ile Tîvc^ dèvintent la retr-iite d'uutf fenlé d'bonnneri tStè-' bres. Nous les noiiufaennM feent^t, car les ruines de leurs haliitàtioiià aubsis* tent encore. L'état fortuiië de Tivoli devait cesser à la mort des persODnnges qui avaient apporté la gloire et les jeux diiDs ce fortuné coin de la terre. Auguste mort, la vie, la prospérité etla richesse delà villesemblèrent l'avoir suivi au tombeau. Cependanclnvénemenld' A' drien au trAne parut la faire momentanément renaître. Il y fixa sa résidence ,' et y fit frapper la moanaie de l'empire; il institua des fêtes , érigea des monumens pour perpétuer le souvenir de son adoption par Trnjan : enQn il jeta les fondcmeos du palais célèbre qui porte encore son nom et que nous décrirons plus tard.
Bientôt les destinées dé Tibur a'ob' scurcirent: elle perdit leoom de superbe que lui av.iit donné Virgile, et tous les avantages dont le séjour des empereurs et ils riches et 'rôluptueux Ro-
mains faraient A>tfe : die (bt ilan enveloppée avec Rome et le reste tt lltalie daàs la dérastation que les barbares étendirent sur le monde.
Cependantresprit gnerrier,ditM.Ci»tellan , auquel nous empruntons qudqae»4iiis dé bes détkili , né s'étejjilit jaitaaié êdtîiKkaent parmi ses dtojâni lis eùteat uérae tûe grande part \ V destinçlieB (le tVûcalam (Praicatl], ville qqi se -i^ivolta sonrent oontrabi eouTCiidns pontifes. L'histoire de ^ <ffSi oBïe'1eilû|àîtepcu d'inlcr^t jusqu'au tempe des piinees de la célèbre famitlt d'EM-, qDÏ^ eesayèren t d'y ramener Us arts- et les plaisirs, en faisant conslmirt niné" vlfla dans laquelle ils réaliaèrriit tes * pMnpeases descriptions des artlqoes -maisons de délices. A son tour la bmillê d'Est déserta ce séjour.
Cependant Tivoli n'a rien perdu Sit sesbeBUtés naturelles. De l'angle d'une nidnta^e,qu*tuie autre mont:ignc bea ucoupplusélevéeabritedunordfPl.iCg}, Tivoli voit d'un côté les jolies monla^ gnes qui ferment l'entrée de 'a Sabïfle, de l'autre, le magnifique coteau de Frascati. Romeapparalt dans la plaine, entre eedoubleampbithéltreetlaaor.
Voil&, le lieu si cher aux anciens Blh mains, fréquenté encore par tes Bi>mnins modernes, qui vont lui demander ses sites, la fraîcheur de son lîr, l'excellence de sea frilîts, et surbmt le pergolèse, raisin justement vantépooir sa grosseur et son parfum.
Et nous, profilons également de notre séjour dans ces lieux célèbres. Di^ mandons il ses monumens, la plupart en ruines , q^uelque leçon du passé. U temple d'Hercule, le Patras grec ^ Tibur, était lé principal édifice de Is ville r il est remplacé par la catbédnli Saint-Laurent, qui offre derrière I* chœur un reste de la cella.
C'était BOUS les portiques de ce tsm-
Lngnste rendait familièrement e; souvenir qui , malgré la mace de Téilifice , sera toujours 1 de notre chêne dé Yincennes.
itre temple, qui ne mérite pas 'attention , est celui de Vesta i ). Cet édifice , de forme circuit situé, comme un nid d aigle, net d'un rocher caverneux , et
de précipices où s'engouffre Des dix-huit colonnes corin- ! qui l'entouraient en forme de e détaché, il n'en existe plus que temple ne devait recevoir d'auque de la porte ou de l'ouverla voûte, car les fenêtres qu'on y ne maintenant paraissent moins les que la construction primint onf Ignore l'origine. Âii reste, rt détérioré, mais il n'en est que toresque. A travers les brèches lurs ruinés, on aperçoit les camd'alentour, et son enceinte n'est rte que par la voûte éthérée.
astes substructionsqùi soutientemple sont une des plus inté- S8 curiosités de Tivoli. Elles mt en deux rangs d'arcades con-
en avant de grottes naturelles B dans le massif du rocher. Ces se prolongent par trois issues sut espacées, en autant de galeiktées en berceau , et terminées I oiiva:tares semi-circulaires , à këqiielles on aperçoit la grande i et tine partie de la ville. Auces grottes et ces galeries étaient ss d'un grand volume d'eau qui t par cinq ouvertures pratiquées rocher, s'élevait jusqu'à la hauan petit mur d'appui , et troule issue par les trois ouvertures, ipitait sur les rochers qui sup-
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droit si connu sous le nom de grotte de Neptune (PI. 1 64), et qu'on appellerait avec plus de raison peut-étre le palais de cette humide divinité. Qu'on se fi* gure en effet un immense rocher où f'eflbrt des eaux a creusé une infinité de routes secrètes, à travers lesquelles des lorrens se sont fait jour pour se donner en quelque sorte rendez-vous dans un gouffre : là , ils mugissent à la fois; ils remplissent l'atmosphère d'une poussière humide, ils l'agitent, et la font tourbillonner par l'impulsion ra« .
pide de leur course.
Uair comprimé rend des sons tantât sourds, tantôt retentissans, qui se prolongent en longs sifflemens ou en espèce de cadence, et tous ces bruits ^ confondus et répétés par les échos , exaltés ou modifiés par les vents , produisent une sorte d'harmonie singulière et terrible , qui couvre la voix dea hommes , le son des instrumens , même la détonation des armes à feu, et qui , pour ainsi dire, impose silence à toute la nature , pour faire entendre sans ob* stacle les accens du dieu des tempêtes.
Bien plus, lorsque cette espèce de voix se mûrie au bruissement des arbres agités par l'orageux aquilon ^ et qu'il s'y joint le roulement du tonnerre et les éclats de la foudre , cette scène , unique dans la nature , est bien propre à jeter de profondes traces dans l'esprit , à subjuguer la raison , à humilier notre entendement , et à faire sentir le néant des ambitions , des grandeurs et de la puissance humaine.
Au fond de ces précipices on ne voit guère d'autres êtres animés que de nombreux pigeons ramiers lamiliarisés avec le mugissement des eaux ; ils tra*^ versent en tous sens la vapeur d'eau ou
: la base de toutes ces construc- ils se plaisent à baigner leurs ailes; ilsi
r voltigent çà et là dans le vide de la val-* Dendons maintenant en cet en- - lée, descendent parfois jusqu'au nl-^
veau des grottes, et luttent itvec )« courant d'air qui Kmhle les y précipiter. Écoutons ici notre Cliilteaubriant; • Le luisïin de la grotte de Neptune a la forme d'une coupe i j'y ai vu boire des colombes. Un colombier creusé
trouve, à droite, un sentier tatUéc pente douce dans I» montagne; il ntènei Véçlise de Sl.-Ange, in Pierob, qui est adossée »u couvent et à l'eDcloidu moines olivctaios. Une tradition Irèsaverlit que ce local êtaii
dans le roc, et ressemblant à l'aire occupé jadis par la maison de Catulle , d'un aigle plutôt qu'à l'abri d'un pi- de cet aimable po«ite , sans rival pour geon, présente k ces pauvres oiseaux les8ujetsgracicux,et qui s'élevait parune hospitalité trompeuse.Ilssccroienl foisau sublime de ia passion, en sûreté dans ce lieu en apjurence II est à remarquer qu'un lieu ooiminaccessible; ils y font leur nid ; mais cré aux plaisirs jwr un poC-te un peu liune roule secrète y mène : pendant les bertin (car on disait; « Qui A:ritcomme ténèbres, un ravisseur enlève les petits Catulle, vit rarement comme Calon),i qui dormaient sans crainte , au bruit soit devenu , par la suite, le «éjourile des eaux, bous l'aile de leur mère. » l'austérité, de la pénitenoe el de L
Vis-h-vis de la grotte de Neptune cbnsteté.
glisse, avec un léger murmure, un Catulle était voisin d'Horace : diri-
filet d'eau faisant contraste avec les geons-nous vers la demeure de cet
bords écumans du torrent qui se tour- autre favori des muscs. On y parvient
mente dans les cavernes. De cet abîme par un chemin extrêmement pittores-
qui fait peur , le torrent furieux court que , et ombragé par des oliviers, des
se précipiter dans un autre gouffre, la chênes verts, des lauriers et des vi-
grotte des Sirènes, pour rouler encore gnes. Une tradition , conservée parmi
l'espace d'un mille, dans un lit étroit, les babitans de Tivoli, indique les substructions sur lesqueUes est construit le petit couvent de St.-Aatoine, comme les vestiges «le la maison d'Ho-
Sirènea et son affreux vacarme sont, race (PI. 16G). Située surin riyedroile
d'ailleurs, assez {>eu d'accord avec son de l'Anio, cette villa pouvait, auui
doux nom. bien que celle de Catulle, se »aaim«
Les rares arcades de la villa de Mac- SabineouTiburline, suivant le* exprès-
lius Vopiscus , chantées par Stace , ne sions de Suétone , qui la place dans le
donnent guère l'idée de sa magnifi- voisinage du bois sacré de Tibur.
cence; mais la description du site des Mais un specUicle admirable s'ofire
bords de l'Anio et de I espèce de pont tout à coup à mes regards. Voici At
naturel creusé par le ileuve, est très- nouveau les casca telles! Ici le fleuve tf
fidèle. joue dans les airs (PI. i65), s'embellit
L'emplacement de la vilta porte en- de l'éclat du grand jour, se pénètre de*
core aujourd'hui un nom dans lequel il feux du soleil, se cache ^ reparaît et
est aisé de reconnailre celui de son an- bondit jusqu'au fond de la valiée , k
cien propriétaire. On la nomme, en travers la verdure et les fleurs. C'est I0
ellet, l'opiscone. matin qu'il faut visiter ces lieux, car
Arrivé à l'angle que forme la vallée, alors on est disposé aux douces révc
après avoirpassélepetilpontdit Casta- ries. Les sens ne sont point encore
gnola, et auprès d'une fontaine, je abattus par la fatigue d'une longue et
où les rochers délacbi mbarrasscnt et brist
; de la montiigne
it les flots à cha-
L'horreur de la Grotte des
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euse journée, et ils ont toute r.nicheur pour «apprécier les merux tableaux que la nature leur en abondance. Ici les cascatelles nt sur le rocher en filets argentés ; les s'en détachent en lames transtes : ailleurs, tourmentées dans il raboteux, elles présentent Tid'une mousse neigeuse. Mais lent peindre la première de ces !ft d'enu , la plus abondante et la dttoresque de toutes ! Que Ton se un fleuve entier qui , s'élanrant uaieurs ouvertures , se réunit sur in intermédiaire, d'où il se préci- A iltié seule gerbe formée de jets tin^auifet pressés, qui se condt^et 86 réduisent, avant dat* Kw profondeur de la vallée, en ffî^Sté ëiincelante ; on la vi^t se sur des rocs pyramidaux , it, .par leurs couleurs, à* des lâitfhite, La, ces vapeurs, ié soudaine métamorphose, t de nouveau en lames ]>onâissent <i travers des ^;iiàcbe, les franchissent ; et, Slinnbnté tous les obstacles t h leur course vers un Inégal, reprennent enfin , leur transparence et leur Pthinquillité.
et kfàir admiré l'effet magique idltailM, je me dirigeai vers la 1, bii plutAt -vers l'emplacement maison de Quintilius , dont le !si le sujet d'une discussion bise. Quel est ce Quintilius ? Est-ce ilius de Crémone , ami d*Horace, ' ud il apprend l'art de planter la dans le sol pierreux de Tivoli ?
rtôt cet autre Quintilius-Varus , ine et parent d'Auguste ; ce Vapoëte , l'ami de Virgile et d'Ho- Ayant obtenu la préture de la ce dernier y entra pauvre et en R.
revint très -opulent. C'est sans doute de l'Asie qu'il tira les riches matériaux et les marbres.précieux destinés à To):nement de sa villa. Nommé ensuite consul , la fortune le trahit dans son expédition de G: rmanie, où il commandait l'armée romaine; s'étant enfoncé dans d*épaisses forêts avec trois légions qui y furent taillées en pièces , il se tua lui-même pour ne pas tomber au pouvoir des vainqueurs ou survivre à sa honte. La tête de Vài'us fut portée à Rome et placée dans le tombeau de ses ancêtres par Auguste, qu'on entendit bien souvent s*écrier : « Varus, Varus , rends-moi mes légions ! »
On juge, par les ruinés de la villa de cet infortuné général , qu'elle rivalisait de magnificence avec celles des plus riches citoyens. On peut encore en reconnaître la distribution et plusieurs terrasses. Elle contenait diins son enceinte des citernes, des fontaines, des viviers. Un aqueduc qui se prolongeait jusqu'à l'habitation d'Horace ,' et dont on distingue les vestiges^ y conduisait les eaux de l'Anio. Des pavés en mosaïque du travail le pluâ précieux furent découverts, ainsi que des médailles d argent de fatnilles consulaires, des colonnes, des chapiteaux, des statues et des termes de dieux et de philosophes. La perfection du }ravail annonce que tous ces ouvrages ont été exécutés dans le siècle d'Auguste.
La route que je suivis, en sortant de la villa de Quintilius, était ombragée d'oliviers réellement magnifiques, malgré le rare et maigre feuillage de cet arbre ; la circonférence de plusieurs d'entr'eux mesurait de dix à dix-huit pieds. Un vieil olivier, élevé sur ses racines décharnées, et contourné en sjûrale, me parut surtout former un objet éminemment pittoresque. — Je ne m'arrêterai pas à jKirler d'une quantité
d'iititres maisons de plaisance qui se trouvaient dans le voisinage de celles que le lecteur connaît maintenant. Je laisserai de côté celles de Lépide, de Cocçeius , de Yintidius-Bayus; et .de Maiçus-Lollius; mais, je ne foulerai Tias Je sol de la yilla de Cinthie , si celèbre par les .vers passionnés de^ P>^>~ perce, .sans ,m'y. reposer un instant.,. ^ . D'après la despriptioa. qu'en- fait le poète, cm peut croire qu'elle était située sur lependbant deja montagne de.QuintigUo, non join du fleuve, et, en face du palaj^ de Mécène. On y remarquait les restes d'^iycicns édifices , et en 1 778 , on y trouva plusieurs petites statues et un beau psvé en mosaïque. Ces ruines étaient beaucoup trop éloignées de la villa de Yarus pour qu'elles.^ eussent fait partie.. Les savans y reconnurent la retraite de Cinthie. Elle y habitait lorsqu'elle donna Tordre à son amant de se mettre en route à quelque beure que lui parvint un billet qu'elle lui écrivait, tant elle doutait peu de sa prompte obéissance. L'amoureux Properce reçut la lettre à minuit : surpris, hésitant si à pareille heure il courrait les risques du voyage, il le fit pourtant; préférant, dit-il, Thorrible aspect d*une nuit obscure au visage irrité de sa maîtresse !
L'inscription que le ponte inconsolable traça sur le tombeau qu'il lui fit ériger, offre quelques traits qui caractérisent le site delà maison et du monument de Cinthie. De ce lieu on pouvait découvrir les deux tours antiques qui appartenaient au temple d'Hercule , et l'on aperçoit aujourd'hui le clocher de la cathédrale , qui a été bâti , dit- on , sur les fondations de l'une de ces tours.
Enfin le tombeau même existe encore :
c'est une masse carrée, située sur les bords du fleuve, en face des constructions de la poudrière.
Traversons maintoniint un pont TAnio, et visitons .la maiacm de cène. Elle est adossée h la* notontagiie, haute de plusieurs .étages,- et repose sur des. voûtes (PL i66}. A travers. une des fenêtres s'élance un couniotd'eaa, tombant eh cataracte ; c'est pour Tédîfice une rude épreuve qui dure depuis plusieurs, siècles; Ce lieu appartioiti Lucien. Bonaparte, qui y avait étaUi des Torges , depuis peu abandonnées.
Du toit en terrasse l'on jonit;^d'iiM magnifique vue du côté jde MontioeBo et. des autres montagnes .de la SaUpé.
Leurs sommets sont la plupart surmon»
tés de fortifications à l'antique, antoor de quelques habititions rassemblées pour leur sûreté. -
,. Dfps les environs , une ruine na-.
dcTM. la pilla éF Est ^ fut l'un des pri»cipanx modèles de ce qu'on appelle ce-, core ici un beau jardin, et portait ce nom par tout le contineÉt de.rEoropr ' il n'y a pas bien long^tèmpa. Ce j«din célèbre (PL 167 ) fut pbnté on plutôt bâti, il y a 3oo ans, et il offre plus de ruines que de plantes : ce sont des terrasses sur des terrasses, décorées de vases et de statues. La magnifique cascade en gradins ne joue plus depuis quelques cents ans, et il n'y a pas .
une goutte d'eau ; mais ce qui rend ce jardin surtout remarquable, c'est l'idée singulière d'y reproduire en miniature les monumens les plus célèbres de l'antiquité, depuis la louve de.
bronze du Vatican, jusqu'au Panthéon, amoncelés tous ensemble dans un coin.
On y voit aussi un vaisseau antique,, avec un obélisque égyptien , planté dans le milieu, en guise de mât. Quel-, ques cyprès, qu'on a oublié de tailler, , sont devenus énormes.
L'ensemble de ces constructions a coûté au cardinal d'Est , fils du duc de • Forrarc, la somme de 3, 000, 000 d'écus
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is (plus de 16,000,000 de francs).
n que l'Arioste composa son Or- 'urioso. « n vous sera sans doute différent, écrit M. de Château-
à M. Fohtanes , de savoir que son de Catulle est placée à Tivoli sus de la maison d'Horace, et
sert maintenant de demeure à les religieiix chrétiens, mais vous rez. peut-être assez remarquable l.rio8té: soit venu composer ses I comiques, «suivant l'expression leau, au même lieu: où Horace 3ué de . toutes les choses de la ^n se demande , avec surprise, mi il se fait que le chantre 'de 1 , retiré chez le cardinal d'Est, li, ait consacré ^es divines foa France , et à la France demie j tandis qu'il avait sous les es sévères monumens et les soules plus graves du peuple le plus i et le plus civilisê'^de la terre!
ite,'la villa d'Est, poursuit Châîânt ^ est la seule villa moderne a'ait intéressé ' au milieu de
des villas de tant d'empereurs
consulaires. Cette maison de é a eu le bonheur d'être chanr les deux plus grands poëtes de Bips , et les deux plus beaux géi l'Italie moderne : '
leeiaTÎ, generose Ercolèa proie, nameiito, e splendor del secol nostro , ^olito '.
lippoljte, noble race d'Hercnle, ornement leiir de notre siècle , puisse ce trarail méri> offragesl
!St ici le cri d'un homme heureux nd grâce h la maison puissante .
recueille les faveurs , et dont il li-méme les délices. Le Tasse, '.
luchant, fait entendre, dans son tion , les accens de la. reconnais- .
l'un grand homme infortuné. .
«C'est un noble usage du pouvoir que de s'en servir pour protéger le talens exilés et recueillir le mérite fugitif.
Arioste et Hippolyte d'Est ont laissé dans les vallons de Tivoli un souvenir qui ne le cède pas en charme a celui d'Horace et de Mécène. Mais que sont devenus les protecteurs et les protégés?
Au moment même où j'écris , la maison d'Est vient de s'éteindre : la villa du cardinal d'Est tombe en ruines , comme celle du ministre d'Auguste :
c'est l'histoire de toutes les choses et de tous les hommes.
Je passai presque tout un jour a cette superbe villa ; je ne pouvais me lasser d'admirer la perspective dont on jouit du haut de ses terrasses ; au-dessous de vous s'étendent les jardins avec leurs platanes et leurs cyprès ; après les jardins , viennent les restes de la maison de Mécène, placée au bord de l'Anio; de l'autre côté de la rivière , sur la-cojline en face, règne un bois de vieux oliviers; un peu plus loin, à gauche dans la plaine, s'élèvent trois jolies collines , et entre leurs sommets apparaît là cime lointaine et azurée de l'antique Soracte ; à l'horizon et à l'extrémité des campagnes romaines , en décrivant un cercle par le couchant et le midi, on découvre les hauteurs de Monteflascone , Rome, Civita-Vecchia, Ostia, la mer, Frascati surmonté des pins de Tusculum ; enfin , revenant chercher Tivoli vers le levant , la circonférence entière de cette immense perspective se termine au mont Ripoli, autrefois occupé par les maisons de Brutus et d'Atticus , et au pied duquel se trouve la villa Adriana avec toutes ses ruines. »
A Tivoli, l'air du matin a toujours .
ce piquant qui, même. dans le mois d'août, oblige à des précautions contre le rhume : mais déscèndezdahs la plaine .1
ifa L'ITALIE.
VOMtnMrcreitoatlecfainBedMlMwix maÎDs honoraient da nom de flenn, diBtit>ioiuuil«q^ilbâtndclrriU«t et dont les modernes ne font qu'un toraimgéesen berceaox eontiniu ;làm&tit, pntque & l'oinJirtt fckcdlmt per*> gOlèÊt I dn mura Imrnait In prèprié-
t4êf et fMiMfitaDbintcle galerie»
em Toûtet TiTante», 06 ^' joli» ntk** •MUlf aortla du torrent | ^jorpaleat pOar répanirâ noé délicieiue fralebeori Cm caûx lÎMpidci oomealimntAm œnam natimb qu'on, oarre: et Jcme à Toldnti, M qsi bnr dooneifcUe-iBQbi^ lité dont parié Haiwto t'mokfitef rmr.
Cest k l'entrée de on T«fcn qWoi tmare la petiU nloode qui peeie pour b Mm^ <b Al Taux. On ne pdnvail la ^cer ploa' inoraUaMcnt pour ren-' «Ire 1m mânàet fiKU» k la dfene. Làvapeur ipà s'âèrd do fiwd d'im-niTin pnifand fbme éutonr de la Tille tm Immillard étemel , itmoephire de» c*tarrbèf. Halp^ cda , le temple de la 7*oMff est situé dans nn asile durmantt las iierrei et les planta» grin^wnte» (pli s'entrelacent et le tccseTrent de Inàrfeuillage'^ disiimiléDt les' forme» de ta coastrudion, et lui donnent l'aspect* d'un berceau de rerdiire. Ce tein[de est rond , et ouseï bien conservé ; nutîs quoique la constante tradition popu*bire rcuille qu'il- soit consacré à la ié<;3 de portiques, de gyi
rent, rencoolrart c^Ke rampn^ b même où ses e.-iu\ commencent il ptm> dre un cours plus p.iisi)>Ie.Di.>4 bardi du âcuve , le terraiD s'élèrc ioscnsiblrment pour former tm ampbilhéllrr.
Cest en Ce lieu que se trouvent 1h ruines de la Filla Adriana,
Cette retraite, si fastueuse aulrefoii, située à une lieue de Tihur, ti^n le sud-ouest, occupiit, sur 3ooo pan de longueur, une chaîne de coleitui entourés d'une vallée tortueuse , et de rochers qui en formaient la limite naturelle. Ce site était dominé ict% le levant par de hautes mon tu go ok couver l«i alors d'épaisse^ forêts, et dn cAté ofposé , l'on décourrait les nOmbrriii monumens parsemés dans la plamcde Kome ; enûn les sept collines de la Tilli> étemeUe, coaronnécs d'obtilisq ues cl de temples, se découpaient sur l'honion doré par les derniers feux du ialcil.
Un coup d'ceil jiluâ r.ipprocbèClùiiiil apercevoir des édifices bAtis auuoanirt des collines. ï^nr leurs pentes bu dlin* les fonds, t.jntAt à l>eur de tarreiuu hieo soutenus parties liTrasseSf oti^tl' quefois souterrains^ des pUieesealDa*
Mptai
t encore , il
; n un
théâtres, de cirques, de elada!^ à»
temples; des bâtimens entrentéléi <t<^ jardins, de bocages et de pièces ff""- Ce vaste terrain contenAÎt. Ml^,t<^!l!^ quantité de monumeos, qu'en dépildia outrages du temps et des homîbisji"
déesse préservatrice des rhumes, on lui a quelquefois .cootéité ce glorieux apanage.
Ëncontînunntmn route, je marcbaid alternalivementà travers des bois touffus et sur de frais gazons, où je traversais à gué de petits ruisseaux et gravissais des monticules tapissés de myrtes, de sauge et de romarin. Le soleil, qui darde ses rayons sue ces prties de terrains découver teset incultes, les échau£-.
fe, rend plus vives les odeurs des plantes , et pompe avec la rosée leurs émanation s bal sami ques . B ientât j 'en trevois la villa Âdriana. L'Ânio, que les Ao- _ des villas de leur temps. Adrien dr- |
tine centaine, tous variée d'exposition, de nom, de forme et d'uMifc^ efalcim ayant son entrée pailicubérc. «t^ilM chemins qui communiqua iaut de lui à l'autre.
< Saliuste, Horace et Séoèque se plai' giient avec raison de ce luic riiiueux \
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s$ les bornes , et mit à cone monde entier pour embel* Elienne ou Tiburtine. On roquer ea doute le récit des lorsqu'on voit les ruines de )niiimeiis. Quoique cent fois . ne présentant plus guère ue pour les architectes et les léanmoins l'espace immense iX>UYrent , 1 épaisseur, la somurs, les objets précieux ule à chaque pas les détrilombre considérable de staas-reliefs , d'inscriptions et trouvés en ces lieux, et qu on été transportés à Kome y ou ans les musées , tout, entre- ^ente l'idée qu'on se forme Mite magnificence du peuple^
106, rétOEtnement que £iit Mord eei axnas de menreilles «'on réfléchit que les empeaient disposer d'une popu- >mbrablef esclaves de leurs de leurs caprices. Cent mille I9 fois pouvaient être emger,dans l'espace de quelques I monumens colossaux dont filiation est effrayée, et dont léunisdes souverains de l'Euyeraient qu'une faible pori n'est-ce pas sans regret que as di^raitre journellement « chefs-d'œuvre de l'art ank s'éteindre. Les objets préenlevés; les édifices croulent, ébris sont dispersés sous le charrue ou sous la pioche m. Dans l'impossibilité d'aritiques fondations , on les a s de terre,, et maintenant tion peu active, mais utile, lilles presque impraticables, it retracer les impressions dij'ai éprouvées en parcourant
ces ruines antiques? Elles m'ont accablé de leur immensité, de leur nombre et de leurs souvenirs. Que ChAteaubriânt soit encore mon interprète et mon guide dans cette intéressante descripti<Hi.*«La grande entrée de la villa Adriana, ditil, était à l'hippodrome , sur l'ancienne voie Tiburtine , à très-peu de distance du tombeau de Plautius. Il ne reste aucun vestige d'antiquités dans l'hippodrome, converti en un champ de vignes.
En sortant d'un chemin de traverse fort étroit , une allée de cyprès , coupée par la cime, m'a conduit à une méchante ferme, dont l'escalier croulant était rempli de morceaux de porphyre de vert antique , de granit , de rosaces de marbre blanc , et de divers ornemens d'architecture. Derrière celte ferme se trouve le théâtre romain, assez bien conservé: c'est un demi-cerde composé de trois rangs de sièges. Ce demi-<cercle est fermé par un mur en ligne droite qui lui sert comme de diamètre : l'orchestre et le théâtre faisaient face à la loge de l'empereur.
» Le fils de la fermière, petit garçon presque tout nu , âgé d'environ douse ans, ma montré la loge et les chambres des acteurs. Sous les gradins destinés aux spectateurs, dans un endroit où l'on dépose les instrumens de labourage, j'ai vu le torse d'un Hercule colossal parmi des socs , des herses et des râteaux : les empires naissent de la charrue et disparaissent sous la charrue.
L'intérieur du théâtre sert de basse-cour et de jardin à la ferme : il est planté de pruniers et de poiriers. Le puits que l'on a creusé au milieu est accompagné de deux piliers qui portent les seaux :
im de ces piliers est composé de boue séchée et de pierres entassées au hasard; l'autre est fait d'un beau tro^içon de colonne cannelée ; mais pour déix)ber la magnificence de ce second pUitr, et le
r cle la rusticité du preniier,
il jeté dessus un manlenii <lc
troupeau de porcs Doirsfouil-
louleversall le gazoo qui recou-
i;radiD5 du théâtre : pour ébran-
_ieges i
laitres de la terre,
I; ideacc n'a eu besoin que «le
i >îlre quelques racines de fe-
] Lie les jointures de ces sièges ,
rer l'aucieune eaceinlc de l'élé-
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méâtre , en montant par l'esca-
lit. a ferme , je suis arrivé à la Pa-
, semée de plusieurs débris. La
vodted'unesalle conserve des orncmena
d'un dessin exquis. Là commence le
vallon appelé par Adrien, la vallée de
Tempe.
■ J'aivn à Stow, en Angleterre, la répétition de cette fantaisie impériale.
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dort en paix avec le despotisme; 1** poignard de lun et la hache de l'autre ne sont plus que des fers rouilles , en- t sevelis sous tes mêmes décombres. "
» De l'immense bâtiment, qui, selon la tradition , était consacré à recevoir les étrangers, on revient, en traversant des salles ouvertes de toutes parts, à l'emplacement de la bibliothèque. lÀ commence un dédale de ruines entremêlées de jeunes taillis, de bouquets
Mais Adri s en hom
1 avait tai
.equipos
le son j;
rdin a
iédaitle monde.
Au bout d'un petit bois d'ormes et de chênes verls, on aperçoit des ruines qui se prolorigrnL le long de la vallée de Tempe; doubles et triples portiques qui servaient à soutenir les terrasses des fabriques d'Adrien. La vallée continue à s'étendre à perte de vue vers le midi ; le fond en est planté de roae&us, d'oliviers et de cyprès. La colline occidentale du vallon , figurant la chaîne de l'Olympe, est décorée par la masse du palais, de la bibliothèque, des hospices , des temples d'Hercule et de Jupiter, et par les longues arcades festonnées de lierre qui portaient ces édifices. Une colline parallèle , mais moins haute, borde la vallée à l'orient; derrière cette colline s'élèvent , en amphithéâtre, les montagnes deTivoli, qui devaient représenter l'Ossa. Dans un champ d'oliviers, un coin de mur de la villa de Brutus fait le pendant des débris de la villa de César. La libeFté
pins
de chau
d'oliv
plantations diverses qui chnrment les yeux et attristent le cœur. Un fragment détaché tout à coup de In voûte de la bibliotbéquearouléàmes pieds, comme je passjiis; un peu de poussière s'est élevé ; quelques plantes ont été déchirées et entraînées dans sa chute. Im plantes renaîtront demain : le bruit et la poussière se sont dissipés à l'instant :
voilà ce nouveau débris couché , pour des siècles, auprès de ceux qui paraissaient l'attendre. Les empires se plongent de la sorte dans l'éternité oii ili gisent silencieux. Les hommes ne ressemblent pas mal aussi à ces ruînM qui viennent tour à tour joncher. la terre : ta seule diUérence qu'il y ait entre eux comme entre ces ruines, c'est que les uns se précipitent devant quelques spectateurs , et que les autres tombent sans témoins.
> J'ai passé de la bibliothèque au cirque du Lycée : on venait d'y couper des broussailles pour faire du feu. Ce cirque est appuyé contre le temple des Stoïciens. Dans le passage qui m£ne k ce temple , en jetant les yeux derrière moi , j'ai aperçu les hauts murs lézardés de la bibliothèque, lesquels dominaient les murs , moins élevés , du cirque. Les premiers , à demi cachés dans des cimes d'oliviers sauvages , ' étaient eux - mêmes dominés d'un énorme pin ù parasol, et au-dessus
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n s'élevait le dernier pic du Iva j coifié d un nuage. Jamais la terre, les ouvrages de la nales hommes, ne se sont mieux ans un tableau.
temple des Stoïciens est peu> le la place d'armes. Par Foud'un portique, on découvre, lans un optique, au bout d'une ['oliviers et de cyprès , la mon- ! Palemba , couronnée du prelage de la Sabine. A gauche le , et sous le Pœcile même , ïnd dans les centum cellœ des rétoriennes : ce sont des loges r de huit pieds à peu près en
deux , trois et quatre étages , aucune communication entre
recevant le jour par la porte.
i règne le long de ces cellules 58 1 où il est probable qu'on enaïoyen d'un pont mobile. Lors- «nt ponts étaient abaissés, que >riens passaient et repassaient ponts ^ cela devait offrir un ^singulier, aumilieudes jardins lereur philosophe , qui mit un plus dans l'Olympe. Le labouptrimoine de Saint-Pierre fait hui sécher sa moisson dans la les légionnaires romains . Quand e-roi et ses maîtres élevaient xnonumens fastueux , ils ne se tt guère qu'ils bâtissaient les les greniers d'un chevrier de s , ou d'un fermier d'Albano.»
Bubriant, avec ce style pitto- Goloré et expressif, dont nous ians cette dernière citation de un si frappant exemple, ralans une autre partie de son en Italie, qu'il fut surpris de i au milieu de ses courses , à la Iriana. Il se réfugia dans les
voisins du Pœcile, sous un qui , en croissant , avait ren-*
versé le pan d'un mur. « Dans un salon octogone , ajoute-t-il , une vigne vierge perçait la voûte de l'édifice , et son gros cep, lisse, rouge et tortueux , montait le long du mur comme un serpent. Tout autour de moi, à travers les arcades des ruines , s'ouvraient des points de vue sur la campagne romaine.
Des buissons de sureau remplissaient les salles désertes où venaient se réfugier quelques mules. Les fragmens de maçonnerie étaient tapissés de feuilles de scolopendre, dont la verdure satinée se dessinait comme un travail enmosaïque sur la blancheur des marbres. Cà et là , de hauts cyprès remplaçaient les colonnes tombées dans ces palais de là mort; lacanthe sauvage rampaitàleurs pieds sur des débris, comme si la nature s'était plu à reproduire sur les chefs»
d'œuvre mutilés de l'architecture l'ornement de leur beauté passée. Les' saUes diverses, et les sommités des ruines, ressemblaient à des corbeilles et à des bouquets de verdure : le vent agitait les guirlandes humides , et toutes les plantes s'inclinaient sous les eaux du ciel.
» La pluie passée, j'ai visité ce stade, j'ai pris connaissance du temple de Diane, en face duquel s'élevait celui de Vénus , et j'ai pénétré dans les décombres du palais de l'empereur : ce qu'il y a de mieux conservé dans cette destruction informe , est une espèce de souterrain ou de citerne , formant un carré sous la cour même du palais. Les murs de ce souterrain étaient doubles ; chacun des deux murs a deux pieds et demi d'épaisseur, et l'intervalle qui les sépare est de deux pouces.
» Sorti du palais , je l'ai laissé sur la gauche , derrière moi , en m'avançant à droite vers la campagne romaine. A travers un champ dé blé , semé sur des caveaux , j'ai abordé les thermes , con-
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Ce lenple est reainteaaal U deBeare d'aovigiiaoi).
■ Rerena sur mes pas , j'ai touIu ▼oir l'académie formée d'uo jardin , d'as lesiple d'Apollon , et de divers bAtisMOS destinés ans philosopties. Un paysan m'a ouvert une porte pour passer dans le chanip d'un autre pcopriétain t et je me suis trouvé à l'Odéon et am Ibéitre <({rec. Plus loîd, j'ai tronvé )« grand porliqite dont il reste peu de dbMe ; fim ioiii encore, les débris de
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effet . je lui { . Je fvis con^c de ses rocl de palais ■■^fes , Ak mes cascades rrémisi 4> ^ «s kw^nct* embaumés. ' fc>a»<«B'eat pa»â Tivoli modoi fta^Mi^naA anst tnes r^rets t hia*aç«i. maâ* Lien à ce qn iiifm a^m TOmt. Le Timli ad ■ rv^Vf eawigooeiBq mille Inu acam . aale d aaa ! percée ( Yoy iwde TiNfc. PL iâ3). Elleaso ^«K . a fao — rf a , de Diunbreus
Bs â buile t ipcupat Écttair industriel,»
■■■1 ft r«t4rc do jour, il est difi ■'«toe poût Ifap^ de la ficairti c« aaUc. do airs de tétc et de !■ attre plcuic d~âc^utec des fiil
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SkCB de plus agréable t lemcnt de clocbes^ d'aotres climats : ce bruit resseï une sorte de musique aérienne, ti bahitaas . dont le ^ùt est si iêk fait d'arts , ont su mélan^r ad ment Ifs sons , c» les soumettai lois de rbanmooie , de manièrei toujours les ialervailes de la qail la tierce ou de l'octave , et à pn aînù des intooations aussi jusU cdles que la nature leur inspiu leor chant halntuel.
Qu'il nous soit permis , ava quitter T^ur , de relaler us postérieur, il est vrai , à notre dans cette ville , mais trop intér pour que nous le passions sous si Oulitidans/e/Jûm'ot/i'^oma, di tobre i835 : Le pontife s'est ren<
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i à Tivoli pour assister à ]a a de TAnio. Soixante jeunes la ville, vêtus de blanc, avaient î et obtenu la faveur de traîoiture du saint père. Arrive c de triompbe qu'on lui avait [ y a reçu les clefs de la ville , été examiner les travaux exér ses ordres.
pont grégorien , construit, sur deFAnio, a fixé surtout son l^-Il a admiré la hardiesse de ni solide qu'élégant,. quoiqu'il re-vingt-dix palmes d'ouver- ÔB le saint père a visité, sur KjDfdbie de l'Anio , du côté de la 0.4niT9ux faits pour forcer le entrer dans les conduits sou- : 'il a examiné les digues qu'on a ses à leur embouchure , afin de nir . . . Le soir il y eut un magni- 1. d'artifice, dans le genre des es du château Saint- Ange. Em conduits souterrains, sur une , on avait élevé un amphithéâodilieu duquel était placé , sur lîns, le trône de sa sainteté.
cliçmin,.depuis le palais Santa- MJii'à l'amphithéâtre, était ildrné de colonnades et de guirte ùy:rte. Au signal donné par gmK y on a mis le feu aux pièces s'qai.ont illuminé de leur éclat bas du mont Catillo , et jusprofondeurs des grandes exca- Qn a remarqué surtout le si- , en gerbes de feu , de la chute o, telle qu'elle devait être le in. Ces gerbes ont débouché luits souterrains , et ont partit destiné aux eaux du fleuve.
I la matinée du jour suivant, sa s'est readue à l'amphithéâtre, ûster à la déviation de l'Anio.
le signal fut-il donné , que les ni coatenaient le fleuve, à l'en- R.
trée des conduits souterrains, s'ouvrirent, et alors l'Anio, se détournant de son ancien lit, et déployant majestueusement ses ondes,, se précipita dans le gouffre incommensurable ouvert •au-dessous de sa nouvelle.chute.
» Ce fut un spectacle . sublime, que la parole ne peut rendre. Les spectateurs s'extasiaient sur cet admirable triomphe de l'art (i). »
En sortant de Tivoli, Vico Varo (PI. 168 ) m'offrit bien tôt. ses églises ;et ses murailles de pierre blanche. C'est l'antique Varies qu'Horace signale comme le lieu où se réunissaient , pour délibérer, les représentans .de tous les 'villages circonvoisins.
Je me rendis ensuite àFrascati, dont la situation est des plus riantes que l'on puisse imaginer (PI. 170). La salubrité de lair , et l'abondance des eaux , le pittoresque de son site, la magnificence de ses villa , les parcs délicieux ouverts en tout temps aux promeneurs , ces avantages réunis font de Frascati le Versailles de l'Italre. Cette ville s'est élevée près des ruines et au-dessous de l'antique Tusculum , détruit de fond en comble à la fin du douzième siècle, par ces Romains. du moyen-âge, non moins impitoyables que les citoyens de l'ancienne Rome. Alors les infortunés habitans de Tusculum furent réduits à se loger sous des. buttes de branches (frasche), d'où lui vint , à cette époque, son barbare nom latin de Frascatum , aujourd'hui Frascati. Quant aux ruines
' La déviation de lAnio arait pour objet de garantir la -ville des inondations qui lui avaient été plusieurs fois funestes. Lors de mon séjour à Tivoli , les travaux étaient d^jà fort avancés, et Ton se proposait , tout en faisant profiter la nouvelle cascade des ressources de l'art , de laisser encore des tfie Is pittoresques à celles qui ornent les grottes de Neptune et des Sirènes. Le nouveau spectacle produit par la chute de l'Anio est grandiose par sa position 4.„.«.rich.p.,«sc. ^^^^^^.^^^
(Je Tusculora , on les trouTe près de la RufioelLi. A cette hauteur, la ville était à peu près innccessible. Le bourg moderne est bâti plus bas, sur la croupe de la même montagne.
Parmi les villa de Frnscati , nous devons citer celle qui appartenait îi la famiUeAIdobrandini.EUca mérité son autre nom de Belvédère par son double horizon de mer et de montagnes. Créée par le cardinal Aldobrandini , neveu de Clément VIII, elle fut commencée par Jactpies délia Porta , qu'une mort presque subite enipécba d'achever son ouvrage. On sait que cet artiste, revenant de Frascati avec le cardinal, éprouva une violente colique, qu'il n osa point déclarer ; tombé évanoui, il futlaisséàla porte Saint-Jean, et mourut peu d'in9tans après.
La superbe villa des Aldobrandini est malheureusement abandonnée et trop négligée. Ses jardins en amphithéâtre, ses vases, ses statues, ses colonnes, ses fontaines, ses cascades roulant sur le marbre, le murmure, le concert de ses eaux, imitation de ces orgues d'eau qui produisaient chez les anciens des sons si ravissans, devaient en faire jadis le plus délicieux séjour.
Dans les jardins, on voyait le dieu Pan jouer sur son chalumeau , et un autre demi-dieu l'accompagnait de la trompette , tout cela par l'action de l'eau.
Dans une grotte voisine, la lyre d'Apollon retentissait sur un mont Parnasse hautdedix pieds, tandis que des muses de plomb dansaient avec un Pégase du même métal.
Les villa Tavemia, Mondragone, Falconieri,Bracciano, ne seront citées que pour mémoire, tant nous avons hâte d'arriver à la plus importante de toutes, à la ^u/ïnella (PI. 170), villa délicieuse, située au milieu des bois, et qui offre uneadmirable vue de Rome
Bt lie la mer. Elle ftit bâlie par 1m \i, &uilo.« au sommet de la montagne, ibprâs des ruines, ou surles ruines mémti de Tusculum ; ce qui lui a sans doute mérité le nom de villa Tusculana, qu'on' lui donne également. Ce site a quelque chose d'aérien et d'enchanteur, Lucien Bonaparte a rendu cette camp.igriela retraite de tons les plaisirs simples qui peuvent faire oublier dans une aisance voluptueuse les plaisirs tumultueux de la grandeur et le faste des cours. Il afiieclioonait particulièrement une rotonde couverte de chaume, d'où l'fflil étonné mesure la vaste étendue di que l'horizon de Rome ofl're de plus riche en perspectives pittoresques ou sauvages. Rome même , bien qu'elle «e trouve distante de quatre lieues, parait étreàvos pieds, ainsi que l'antique Gabies, qui n'est plus qu'un marais.
Lucien prétendit un moment au trAne d'Espagne. Mais son ambassade avait laissé tant de f;lcheux souvenirs dans ce pays ; une galanterie dévoilée y avait blessé tint d'amours propres , que Napoléon n'osa lui présenter, dit-on , qne celle de Portugal. Lucien refusa l'oSje du grand donneur de couronnes, comme Alexandre avait refusé ta moitié de l'Asie. Ce fut alors que, se fAchant toot de bon contre une puissance qu'il nommait injuste, l'illustre exilé compta tes millions , et vint se consoler h la Hnfinella , en se faisant peindre sons les traits de Dioclétien , assis dans ses \*rdins de Salone, et renvoyant les ambassadeurs qui le priaient de reprendra les rênes de l'état.
Puisquenous avons cité un nom bien connu dans notre histoire moderne, achevons de placer ici un dernier fait qui peut se grouper autour de lui. En iSay, Lucien Bonaparte faillît être enlevé par des voleurs. Cette audacieuse entreprise a été diversement rapportés.
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ttci les détails , rtoiMllUs à là Rui inéme) ils aideront à former une Je l'état du pays. Vers la fin d'oo- , peu de temps avant le retour ucien à la ville, un de ses hâtes, ïgùOT Cunio, ayant été se promeès le matin du cAté des ruines de ilum, tomba entre les mains de rigands en embuscade, auxquels la présence d'esprit de se donner un pauvre prêtre qui était venu .uflnella dire la messe , et se proit en attendant que la famille fût sée à entendre l'office divin.
irès l'avoir retenu captif pendant rues heures , les brigands promile le relâcher à condition qu'il les lirait vers une certaine porte et ir ferait ouvrir. Aussitôt que l'on idit la voix de monsignor, dont ince avait été remarquée , un doque courut lui ouvrir : il fut saisi maignor s'échappa. Les brigands, nt précipitamment, poussent les «tiques dans un coin de la salle , mandent le prince ; mais celui-ci , i h temps , s'échappe seul par un icr dérobé, et court se cacher deriin mur d'appui du jardin. Sur ces faites, un peintre français, nommé ton, qui se trouvait aussi chez sn, arrive , ignorant ce cjui se pasct réprimandant les intrus d'un .'autorité , est pris pour le prince, rété. Mais, dans la lutte qui s'en- , l'artiste reçoit un coup de crosse cmt, qui l'étend sans connaissance e carreau, et on l'emporte dans cet De sa cachette , Lucien put le voir sctement, car les voleurs passèrent é de lui.
malheureux peintre resta trois \ prisonnier entre leurs mains, t de pouvoir les convaincre qu'il it point celui qu'ils cherchaient , n*7 réussit k la fin qu'en faisant
ift7
leur portrait. La sonmie de Boo piastres fut fixée pour sa rançon et payée par Lucien , mais si le prince avait été pris lui-même, la somme den^andée pour le libérer eût été bien autrement forte. Les habitans de Frascatl eurent une telle peur, que , pendant plusieurs jours , ils tinrent leurs portes ferméet ; mais personne ne songea à poursuivre les malfaiteurs , quoiqu'ils fussent connus , et le gouvernement lui-même ne prit, à ce quHl semble , aucune mesure qui ait été suivie d'un résultat.
A côté du nom de Lucien Bonaparte plaçons celui de Cicéron, qui habita long-temps avant lui Tusculum, où se trouvait sa villa. Les épais et doux ombrages de cette charmante maison de plaisance, primitivement habitée par Sylla, ont inspiré à l'orateur romain ses meilleurs traités , tels que les TuscuIanes,soni)»2>iVma<ioii0,etc. Aussi quelle afiection ne portait-il pas à ce philosophique asile ! Avec quel bonheur il s'écriait en le revoyant:
iBra BOiiif^e Monus, dilte^qa* jogfra 9i«rif* Campagne! , boU tacréa , lerre chérie des mufet.
De superbes ruines passent pour avoir appartenu à l'Académie de Gcéron. Le théâtre, menretUeusemept conservé, a encore ses piédesUux ^t ses gradins de pierre de Tusculum.
Un autre théâtre en miniature s'élevait à côté comme un rejeton à\i grand, et, en dépit de tpute symétrie , lui présentait un de ses angle#.
Les sièges ou gradins, larges de dqu^ pouces et hauU de dix , semblept avoir été faiU pour des enfans ou pour des nains, car les genoux auraient touché le menton de spectateurs ordinaires , qui d'aiUeursauraientétépWigéldes'asseoir
sur lespiedslesuns dei »utr^.Prè#dec^ th^tre» est ona ii|inuap8« lalii ffw Vw
: destiDéc à des bains :
id I i souteau par plusieurs
r colon nés égyptiennes de forme
.. On a trouvé ici neuf statues rore, et plusieurs inscriptions, qu'un Apollon en bronze. Les murs de Tusculum, bâtis d'énormes pierres de tïiille, avec une magnificence et une solidité plus que romaines, seraient bien plus anciens que ceux de Rome, s'ils étaient les premiers qui défendirent la ville ; mais comme elle fut prise et reprise plusieurs fois par son ambitieuse rivale, ces murailles peuvent n'être que modernes comparativement. La citadelle de Tusculum (qui, par sa forte situation, n'avait besoin que de peu de monde pour <;tre gardée} résistii à Annibal. Occupée dans le moyen-âge par les comtes de Tusculum, elle était un de leurs formidables moyens d'oppression.
Outre les villa dont on vient de parler, les environs de Frascati possèdent encore plusieurs monumens remarquables. Nous comprendrons dans ce nombre Grotta /'errata, abbaye de religieux grecs de l'ordre de saint Basile. Les moines y célèbrent toujours l'office suivant leur liturgie ; la consulte française de Rome les Gt maintenir h cause de leur chant transmis par la tradition. Bessarion amit été supérieur du monastère de Grotta Ferrata ; souvent il y réunit quelques-uns de ses doctes et infortunés compagnons. Un bois charmaDt, une belle avenue d'ormeaux et de platanes, avec une jolie fontaine, rendent cette solitude agréable. Les ruines antiques, que les religieux ont prétendu iong.temps être celles de la villa de Cicéron , paraissent aujourd'hui appartenir à la villa de Lucullus , ce favori de .
la fortune, dont le nom est devenu synoDyme de somptuosité. [ Voyez
Fête à Grotta Ferrata, PI. 170 *i>.| Un dernier souvenir historique, qap me fut transmis au moment où jem'éloignais de Frascati, contribua puissamment à nourrir mes réilexions peih diint le voyage. On me rappela «jue Métastase était né dans les lieux que Je quittais.
Le souvenir de Métastase me suivit jusqu'au village de Palestrine. Je ne sortis de la rêverie où je me trouvais plongé que pour examiner cette ville qui s'offrait à mes regards. Son origine, antérieure de plusieurs siècles à celle de Rome, est assez incertaine. Sh murs cyclopéens, de roche calcaire, soutenus sans ciment, la rendaient redoutable jusque dans le quatorzième siècle, époque à laquelle elle devint citadelle des Colonnes, et fut détruite par ief lieutenans des papes Boniface vin et Eugène iv. Les habitans finirent parj relourner, du sein des campagnes voisines où ils s'étaient réfugiés, et ili s'établirent sur l'emplacement du célèbre temple delà Fortune. Cet édifice, la plus intéressante des ruines de Palestrine , qui faisait dire à l'iDcrédule philosophe athénien Carnéade , qu'il n'avait jamais vu de fortune plus fortunée que celle-là ; cet édifice , dont l'oracle {soties Prœnestrinœ) fut le dernier à se taire, a fourni la fameuse mosaïque qui, malgré la mol- -tiplicitédes avis, représente probablement une fête égyptienne du temps det derniers Ptolémécs, pour l'inondation du Nil. On en voit à Rome une trèibelle copie chez le banquier Torlonia.
Les divers animaux qui y sont figuré* portent leurs noms tracés en caractère* grecs très -distincts. On y reconnaît l'hippopotame, si mal décrit par le* auteurs latins, l'ibis des Egyptiens, sur lequel les naturalistes s'étaient trompés , et la girafe désignée sous le nom de
KOME.
t mosaïque, qui formait premier palier du temple, is en cave, fut adroitement en i64o, par le cardinal rberini, dans une des salles lU, bâti lui-même au-dessus
te de Palestrine à Subiaco, li le tombciu élevé par a sa mère sainte Hélène, ïs fut ensuite transporté à pie. Ce mausolée a fourni cophage de porphyre du Clementino. Une rustique *emplacé la superbe basiliée, par le premier empereur saint Marcellin et à saint :iste , dont on me fit voir la ans les catacombes.
le Palestrine, Subiaco, ainsi son lac {Sublaqueum) avait ide villa de Néron. Ainsi et pieuse retraite , qui fut Uustrée par saint Benoit, ( orgies du tyran de Kome.
;t aujourd'hui principaleie par les paysagistes , tant ite situation , ses bois , son chers , ses grottes , ses casvieux château ruiné, la toresque. Toutefois ces lieux ture semble avoir destinés asile aux amans de la soli- L poésie et de la paix , ont été isanglantés par la main de
L le lieu de parler des ban- »rusciti , dont nous n'avons, i dire , pas encore entreicteur. Ces brigands napit pas à la classe la plus la plus abjecte ; ils possèdent ent un petit champ et une i ils seretirent dans certaines f année, et ils ne se mettent ^ que lorsqu'ils y sont exci-
tés par l'espoir du pillage , ou lorsqu'ils sont forcés, par un puissant ennemi, de chercher un asile dans les bois et dans les rochers. Ils obéissent à des chefs qui jouissent d'une autorité absolue pendant le temps de leur commandement ; mais comme ils sont librement élus , ils sont aussi déposés librement , et quelquefois mis à mort, s'ils offensent leurs sujets. Il faut avoir subi un noviciat sévère , et pouvoir supporter les travaux les plus pénibles pour être admis dans les rangs des bandits. L'adresse et l'énergie dont ces hommes font preuve pourraient être dirigées vers de meilleurs résultats. Dans tous les cas , un jugement public des crimes, la rigide exécution des lois, de bonnes routes , des mesures sévères et prudentes, préviendraient sans peine leurs désastreuses tentatives.
Mais , en Italie , la procédure est secrète, le jugement incertain, et les routes sont généralement dans un état de décadence tel , que les coupables peuvent défier presque toute poursuite de la justice , qui, d'ailleurs , se soucie peu d'en entreprendre.
A l'appui de toutes ces assertions, nous pourrions citer une multitude d'exemples puisés dans les chroniques populaires de lltalie , et surtout dans celles des habitans qui vivent dans les campagnes voisines de Rome ; mais , pour éviter l'emphase et l'exagération dont la crédulité enrichit toujours les récits de ce genre , j'aime mieux emprunter au chirurgien Eustachio Cherubini le récit d'une aventure qu'il écrivait à im de ses amis au mois d'août 1819, et dont le pays que nous parcourons en ce moment avait précisément été le théAtre.
De Casiel-Madima
« Je vous envoie , suivant TOtre «le-
détaillé ^u malheur Liirii ' 17 (lu courant. D:inE u ,âe de ce jour, on me iîl appeler
k uii pour visiter un malade. En :^uence,je partis accomp^goéd'iui L e armé d'un fusil. Je IraTergai
r . nccidenl toute la paroisee de San- 'orio et une partie de celle de Ti- ■.vji, jusqu'à la eecoude arcade des antiques aqueducs qui traversentla route à deux milles de cette ville, dans un lieu nommé les défilés de Tivoli. Il faut observer qu'il est impossible de trouver une route qui , pir sa disposition, soit plus favorable aux bandits et plus dangereuse pour les voyageurs.
Immédiatement après le pont Degli Arclii, la route est bordée , à gAucbe , par une colline escarpée couverte d'épaisses broussailles ; l'autre côte est un précipice continuel d'une grande profondeur, presque perpendiculaire, et qui descend jusqu'à la plaine que traverse l'Anio -, la largeur de ce chemin suffit à peine au passage d'une voiture.
Il est donc impossible d'apercevoir It
r que
les bois dérobent à la vue,
et que l'on ne peut plus éviter s'il est imminent. Vous concevea combien il était facile que je devinsse la victime des brigands.
J'avais à peine dépassé la seconde arcade , que tout à coup deux hommes s'élancent hors des broussailles , barrent le chemin , couchent en joue mon conducteur, qui me précédait de quelques pas , et lui ordonnent de mettre pied ii terre. Au même instant, deux autres paraissent derrière moi , et nous nous trouvons pris entre deu^feux. Ils m'ordonnèrent de rétrograder sur-lechamp , et de marcher devant eux, non dans la direction de CasteUMadama , mais dans celle de San-Gregorio. Ils me demandèrent d'abord si je n'étais pas le gouvemettr de la première de ces
deux petites villes. Je leur répondis qop j'étiiis tout simplement un pauiTe chirurgien, et, [wur les convaincre, je leur montrai mon étui de lancellfs et mou sac d'instrumens. Cette prenre fut inutils. L'un d'eux crut devnr s'emparer des divers objets que j'avais montrés, et nous continuâmes à marcher. Bien tàt nous rencontrâmes quatre jeunes gens de San-Gregorio et un vieillard, qui furent tous obligés it purtager noire captivité.
Nous atteignîmes, auboDt de quelque temps, le haut d'une colline, et il nous fut permis de nous asseoir sur le giiKon. J'étais fortement inquiet da sort qui m'était réservé, lorsque j'aperçus mon guide causer familièrement avec les brigands. La situation d'esprit dans laquelle je me trouvais ne me permit pas de prêter une grande attention à ses discours; mais en le voyant, en apparence si intime avec les volcure , je commençai k le soupçonner de m'avoir trahi.
Le chef des brigands se tour&B aloft vers moi ; ■ Médecin , dit-il , voîlà tes lancettes , ne pleure pas et n'aie pm l'air si piteux ; car , en Térité , j'ai it bonnes intentions pour toi, et nom pourrons traiter de l» tançM. » Os mots me rendirent t^elqne coors^i toutefois^ la rançon m'inqniétait tAcore ; car je présumais que si je Jwf- Tenais k me tirer d'entre les grificade ces diables , ce ne serait pas à b(M tturcbé. Je résolus de chercher à l'attendrir , et de l'air le plus SUppliâbt ^ les yeux humides de larmes, Je lui pariai de ma pauvreté, de mes ressources bornées , et lui appris que je me rendais en ce moment à Tivoli pour soigner ub étranger. « C'est bien, repritMl, mus avoir égard a mes pleurs , écris à tob étranger qu'il t'envoie îmthédiateibeat deux mille écui d'or, latu cela tu mour-
RecoiiiittSlnde-lûl surtout de né chercher la rançon , revint avec 5oo
prévenir les sbires de la ville ; tu mourrais pas moins. » J'exécutai jrdres avec toute la véhémence iSpirent la crainte de la mort et la snc^ de treize assassins ; puis on cha un messager pour attendre le [tat de ma demande, près son départ , je vis mon guide romener sans crainte au Milieu brigands , regarder leurs armes et
des gestes menaçans, mais sans sf : peu après il vint s'asseoir près lOi ; alors le chef s'approcha , et , prononcer Uhe parole , il le frappa le cou , près de la tète , avec un Mton ; ce malheureux se leva au»eb criant : « J'ai une femme et des Ai) épargnez ma vie.... au nom Ken !» Et en Jetant ces cris , proies avec un accent déchirant, il fendait autant que possible. D'au-
brigands l'entourèrent; il s'enit une lutte dans laquelle ils rouit tous ensemble au bas d'un prée. Alors je fermai les yeux et ad retomber ma tête. J'entendis ques cris ; mais il me sembla que is perdu tout sentiment. Bientôt brigands revinrent; deux d'entre B*étaient tués dans la chute. Je vis béf Remettre son poignard tout bmt dans le fourreau. Il se tourna moi en disant : « Ne crains rien ; i avons tué ton conducteur, parce . était un sbire : des gens tels qUe (6 font pas ce métier. »
près ce meUrtre , qui fait horreur , Brigands ccmtinuèrent à traîner de er en rocher le pauvre chirurgien, était plus mort que vif. Il raconte iie tomment ses compagnons d'inine fufent congédiés , et comment, * disposer favorablement le chef, i fit cadeau de trente paoli (i6 fr.).
îeùtôt le messager I envoyé pour
écus. Mais les brigands ne se crûrent pas suffisamment payés avec cette somme, et ils poursuivirent leur marche en menaçant à chaque instant leur infortuné prisonnier de lui Ater la vie. On le contraignit à écrire à Castel-Madama , afin d'obtenir une seconde rançon pour ajouter à la première. Il fallut bien se résoudre à cette nouvelle violence; mais les angoisses du captif étaient loin d'être terminées, ainsi qu'on va le voir. Nous reprenons le récit au moment de l'envoi du second messager.
Le chef joignait à sa demande d'argent celle de quelques chemises. Un des brigands proposa , je ne sais dans quel but, de me couper une oreille et de l'envoyer avec la lettre. Grâce au chef, cette aimable et ingénieuse proposition n'eut pas de suite.
Les voleurs voulaient que le paysan partit sur-le-champ ; mais celui-ci répondit qu'il ne pouvait descendre la montagne pendant Tobscurité. Il lui fut donc permis de passer la nuit au chalet qui leur servait de refuge , sous condition qu'il partirait au point du jour. « RappcUe-toi , ajouta le chef , que si tu n'es pas de retour à la vingtième heure , tu pourras faire ce que tu voudras , car nous jetterons ce chirurgien dans quelque trou. » L'avis n'était pas de nature à me rassurer.
Le lendemain nous nous mîmes de nouveau en marche. Au lieu des broussailles que nous avions eu tant de peine k traverser la veille, nous trouvâmes un beau bois d'arbres élevés , et dans lequel la route était facile, excepté lorsque des arbres , coupés récemment, venaient à l'encombrer. Lorsque nous eûmes atteint de nouvc^m les broussailles et fait choix d'une place conve^ nable, nous nous disposâmes à dormir «
endis par terre et me
re à ne pas voir les
*, je parvins à m'assoupir un
, jujqu'aunionientoù je fus réveiUé
le cri d'un oiseau sauvage. Je ne
Buij pas naturellement superstitieux;
mais la singularité des événemcss cjui
se succédaient devant n
lepui
> deux
jours , la jjrésence de la mort , car il était impossible que le messager pût jamais réunir, n Castcl-Madama, assez d'argent pour ma rançon, me Grent
considérer le
I que j
'avais entendu
comme un avertissement sinistre. Je fis mes prières et lâchais de me rendormir, en m'affermissant contre l'horreur du trépas. Cependant la consolation du sommeil me fui mi^me refusée par les piqûres et le bourdonnement des cousins qui s'atL'ichaicnt à mon visage et à mon cou. Mais , depuis la tnort de mon guide, je n'osais pas
même lever la
I pour
chasser c
insectes, de peur qu'on ne prît ce mouvement pour un signe d'impatience.
Après nous itre levés, nous marchâmes pendant environ une heure, puis, ayiint atteint une place ouverle, au milieu des broussailles, les brigands se mirent à manger de la viande froide, en m'invitant à me joindre à eux. Mais je ne me sentais point le courage de manger. Après qu'ils eurent déjeuné, ils se couchèrent pour dormir.
Pendant ce temps, l'un d'eiitr'eus lut tout haut, à ceux qui restaient éveillés, un petit livre qui contenait l'histoire du cavalier Alcschino , célèbre aventurier. Au bout d'une heure , ils se levèrent tous et partirent, l'un après l'autre, pour aller prendre une station plus élevée , ne laissant autour de moi qu'une senlint'He. Une lieure après, le plus jeune d'entr'eux vint relever cetie faction. Enfin, quand je les vis tenir un
conseil de guerre, je ne doutai pu qu'ils n'eussent pris tpielque résolution contre moi , et que la nouvelle sentinelle ne vînt mettre à exéculioa leur cruel dessein. Oh ! pour te coup, je me crus perdu ; mais, rassemblant tout mon courage , je projetai de défendre chèrement ma vie contre tous ces assassins. Ma physionomie dut eiprimer les divers sentimens de crainle et de colère qui l'ammâient tour à tour, car mon gardien , me regardant avec une curiosité fort tninquille, se mit tout à coup à rire, en me disant :
n Quelle idée saugrenue le diable agitet-ildans ta tète, médecin? Ton visage esl plus blême que celui des statues de saint Cùmc et Damicn, et ton air plus soucieux que celui d'un musicien à jeun 1 • Cette sortie me rassura , et j'attendis le retour du messager.
Pendant les divers momena de repos qu'on voulait bien m'accorder, les brigands s'entretenaient de politique. Le chef en second, qui me parut un homme assez capable, disait que le gouvernement ne réussirait jamais files détruire par la force, u Nous ne sommes p;i5, ajoutait-il, une forteresse que l'on puisse abattre avec du canon , mais dos oiseaux qui volent autour du sommet des rocs élevés , sans avoir de demeure fixe. Si, par malheur, cinq d'entre nous périssent , nous sommes sûrs d'eo trouver dix autres pour les remplacer, car il y a toujours des criminels disposés à chercher un refuge parmi nous- Nolre nombre total monte àcent trente:
avec ce chiflre on pourrait entreprendre quel qu'exploit éclatant... .^^enacer Rome elle-même ;... qui sait?— Dans tous les cas , le seul moyen it nous ramener aux lois serait de nous accorder un pardon général , illimite et sans réserve. Encore faudrait-il qu'il fût prononcé par le pape lui-mâoie, oT
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s flommes disposés à ajouter foi i seul, n
a lé messager revint apportant ouleaux d'argent cachetés, qui lient , disait-il , six cents écus , [ue des chemises que le chef emandées , et quelques alimens loî. Les brigands ne comptèrent ime Fargent, et indemnisèrent rssagers de leur peine. Malgré ie inespérée de cet argent, je
me flatter que la liberté me rendue. Quelle ne fut pas ma e, lorsqu'on m'annonça que j'éire , et que je pouvais partir. Je li de profiter de cette permission, ïïHnt remercié les brigands de olitesse et de la bonté qu'ils L eue de m'épargner. »
•lanche 147 donne la figure d'un
bandits, qui s'est amendé et
ses armes aux pieds d'une ima-
la Vierge. On sait avec quelle
nte facilité ils allient les idées
itisme à leur goût pour le bri-
fc-
paysans ou contadini^ que je lirais sur la route de Rome vers le- je hâtais mon retour , étaient né peaux de mouton , avec des MMrir les bt^s et pour la tête : en I icmnient h laine en dehors , et thns^oaild il feit firoid. Au lieu
de bas et de souliers , ils s'enveloppent les jambes de guenilles , attachées avec des cordes , et les pieds d'un morceau de peau , en forme de chausson. La tête entière parait ensevelie sous un énorme feutre brun, de forme conique. Les femmes portent ici sur la poitrine, comme à Bologne , des corps de baleine , très-raidcs , de dimensions exorbitantes , et formant en bas une pointe très-saillante. Le jupon court, et souvent déchiré, laisse voir des jambes nues, couleur de tuile, et des pieds enveloppés d'une sorte de chausson de peau , comme les hommes. Une grande broche d'argent retient les tresses de la chevelure , et la tête est couverte du morceau de toile , plié en carré , que nous avons déjà décrit. La planche i48 retrace fidèlement cet ornement. Dana les numéros i47 à i52, nous avons rangé les costumes les plus pittoresques des environs de Rome.
Telle est la pauvreté de ces gens de la campagne , que j'en ai vu ramasser dans les rues de Rome des trognons de choux, les peler avec leur couteau , en couper des tranches , et les manger crues. Un certain fluide aériforme de saleté les environne, et forme une atmosphère malsaine , qui devient sensible à leur approche.
&OXS.
rlbis parrenà dans l'intérieur de ji je recommençai le cours de mes
mùi aumumeni que je n'avais oore examinés. Que le lecteur me l'abord , s'il y consent , à la villa risi. Cest par elle , en efiet , que >utai à mon retour de Tivoli. Le lal Louis Lndovisi , neveu du
pape Grégoire iv, construisit cette charmante maison de compagne, qui appartient aujourd'hui au prince de Piombino.
Nous trouvons dans la villa Ludovisi les restes présumés de la demeure de Salluste , cet illustre roué , que ses débauches avaient fait chasser du sénat ,
et (jiie César, peu scrupuleux , et d'ailleurs reconnaissant des services rendus h. sa cause par une plume éloquente, fit proconsul d'Afrique , avec ordre d'en ruiner les peuples pour les mieux contenir. II s'en acquitta, dit-on, à la satisfaction du tyran ; mais Rome lui pardonna sa coupable fortune, en faveur de l'usage qu'il en savait faire. Il cmLellit ce quartier d'un marché vaste et commode, dont le temps n'a conservé que le souvenir, et d'un cirque dont on voit les ruines dans un verger. Son habitation avait d'ailleurs tant d'agrémens, que plusieurs Césars en firent leurs délices. Nerva , je crois, y mourut.
Alaric y mit le feu.
Le champ scélérat , tombeau vivant des vestales coupables , n'était pas loin de la demeure de l'historien latin.
Nous avons déjà parlé de cette terre "de deuil.
J'allai un jour dans l'église des Capucins pour y voir un tableau du Guide, représentant saint Michel, tenant avec toute la grâce possible le diable enchaîné. Le plaisir que j'avais à contempler les traits admirables du pinceau de ce grand peintre, fut bientôt troublé
qu'on y respire est pur, et d'autant plus nécessaire, que ce spectacle est réellement de nature lioppresser la {mitriiiF.
On a disposé pour les vivans une estrade, séparée par une balustrade de la demeurcsilencieusedesmorts. Delàon i voit dans chaque chambre , coomie une grotte, foiTnée avec des ossemens, dont la distribution surpasse de beaucoup celle de nos catacombes.
iiLes intervalles entre ces grottes sont remplies par des niches où l'on voit un
cin mort, tantôt couché, tantôt
UL l'attitudede l'homme vivant. Cha- 1 de ces cadavres est encore révéla nsignes de son ordre , et ou leur à presque tous une longue barbe :
icun d'eux est attaché un écriteao i^u. apprend le nom du capucin et l'époque de sa mort. Toutes ces guérites , dans lesquelles ils ont l'air d'être en sentinelle enattendantle grand jour dujugementdernier, sont petites, quoique cependant composées des ossemens de quelques centaines de frères. L'espace étroit qui se trouve aux pteds de ces sortes de momies est occupé, daDS chaque chambre, par sept fosses qui forment comme des plates-bandes de
par les chants funèbres des révérends jardin. C'est dans ces fosses dont U pères. Il était mort un frère laï, et sui- terre, comme celle du Campo-Santo-
Tant l'usage , les capucins l'avaient revêtu dé l'habit de l'ordre , puis exposé sur une bière dans le mUieu de l'église, et faisaient autour de lui toutes les cérémonies usitées en p:ireil cas.
Ces cérémonies sont fort curieuses. Ce
qui
• l'est pas I
c'est l'e:
endroit où l'on enterre ces moines. On s'attend sans doute à des cimetières, à des cavernes, à des caveaux souterrains ? H n'y a rien de tout cela. ■ Devant moi ( nous citons Kotzebue) je vis s'étendre une longue enfilade de chambres voûtées, dont toutes les fenêtres étaient ou- ▼erles et donnaient sur la cour. L'air
de-Pise , a la propriété de dessécher les corps que l'on dépose, jusqu'à ce que , pour faire place à d'autres , on les retire et on les rende à la lumière- Le plafond est décoré d'arabesques cl d'autres omemens faits avec des os, qui pour cela doivent être petits. On voit aussi une grande croix également formée avec des ossemens, ainsi qu'un lustre à plusieurs branches , suspendu à la voûte ; des bras de la même matière, attachés au mur et garnis de cierges, ornent la galerie dans toute sa longueur. Chacune de ces grottes a son architecture particulière ; l'une est
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lite avec des os de crânes ; une yec des os de jambes, de bras, etc.
soulevâmes le froc de Tun des $ ,-et nous vîmes une peau toutpareille à du parcbemin d'un Toncé ; chacune de ces statues ères portait une lumière à la Les lustres, les bras et jusqu'aux
croix étaient garnis de cierges.
SQ représente l'efiet que devait rei cette bizarre illumination au
de la nuitw L'empereur Joseph luru ces lieux; chaque prince lite fiomè en fait autant. Pour faire en sortant de ce jardin des
on peut parcourir Téglise , et Terra quelques beaux tableaux rre de CSortbne , Dominiquin , inc. et autres. »
lortir de l'église des Capucins, ! chœur a été illustré par le cétableau de M. Granet, allons
Tadmirable fontaine de Tré-
est point une source abondante, le rivière qui sort d'un gouffre le& 'rochers, d'où les flots s'é- Dt avec bruit spus la forme va«
fimtainés, de ruisseaux et de 18 •: c^est l'aspect d'un fragment itagne écroulée , et le fracas d'un
qui se précipite à travers ces
Le gouffre est dominé par un te ooiossal , debout sur une cone traînent deux chevaux marins par des tritons. «Croira-t-on que lagxiifique fontaine n'a pas de lei^ant die : combien pourtant s de quelques arbres ajouterait me de ces beUes eaux ! Ce quart s^iki et sans air. Une place entendue servirait de. dégage- > u palais du Quirinal : ellie rapit quelque chose de l'ancien e de Neptune. Il n'y a pas, dans i ville , une plantaticm publique
qui offre aux vieillards une ombre hospitalière , un lieu de plaisirs et de jeux pour les enfans.. On a dépense beaucoup au mpnt Pinçius pour faire une promenade où l'on va peu , et tout le monde eût fréquenté I^s allées de Trévi. Voilà les hommes ! il leur faut des monumens fastueux : on dédaigae ce qui n'est qu'utile. » {Laonreins.)
Uaquauergine , la meilleure eau de Aome, qu'une jeune fille découvrit aux soldats d'Âgrippa, coule encore par torrens de la fontaine de Trévi , et a conservé son doux nom. L'eau vient de huit milles, sur la route de Tivoli. Le grand Léon-Baptiste Albert, dont la science des eaux était un des nombreux talens, avait travaillé à la réparation de l'ancien aqueduc sous Nicolas v.
La Douane de Rome , par un de ces hasards qui n'appartiennent qu'à l'Italie, est un ancien temple, sans doute celui que le sénat et le peuple décernèrent à Antonin le Pieux (PI. 171 ).
Le dépôt des marchandises de la ville éternelle a pour façade onze majestueuses colonnes cannelées de marbre ; c'est une des plus belles ruines antiques.
L'aspect de ce monument et la vue de sa destination actuelle , dirigea le cours de mes idées vers le copimerce de Aome. Je vais indiquer rapidement au lecteur le résultat de mes recherches sur ce sujet important. Le commerce d'échange de cette cité s'exerce^ soit avec les autres provinces pontificales , et ses produits ne sont pas constatés, soit avec les pays étrangers , et les re^ gistres des douançs peuvmt eo donner qudques indications. Cependant, si ce dernier commerce a lieu par- la voie de terre, il échappe le plus souvent aux investigations , à cause des facilités que cette frontière offre à la contrebande. Au reste, le commerce ill^l
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ou interlope, avec la Toscane et le royaume de ffaples , est peu consjdtrfable.
Le seul commerce appréciable est celui (jui a lieu par la voie de mer, dont l'importance pourrait ^tre Irès-grande pour uneprovince coupée piirun tleuve navigable jusqu'h quarante lieues audessus de son embouchure, etbaiguée par ]a mer sur une longueur de plus de ciDquaote lieues. Ses ports ou em.barcadères sont d'abord deux petits havres , près de Montallo etdeCeneto ; ensuite Civita-Vecchia, Palo, Sanla- Sevent , Fiumicino, Porto-d'Anzo et Terracina, Les navires de njo tonneauK entrent à Fiumiciuo , et peuvent remonter le Tibre jusqu'à Rome; le port de Civita-Vecchia reçoit ceux de 4oa tonneaux , et son double goulet permet leur entrée, quel que soit le vent régnant.
Malgré ces avantages , et l'abondance des moyens de construction, ta marine romaine se réduit à quelques petits navires et à des barques de pt*che : ce sont les Livoumais, les Génois, les iNisards , les Provençaux, les Catalans, les Napolitains, les Anglais , les Américains , qui ont tous les profits de la navigation.
II résulte, des renseignemens pris auprès desageos des douanes, qu'avant la guerre maritime , la province de Rome exportait pour une valeur d'environ cinq millions de francs. Rome et ses environs fournissent peu h la consommation intérieure. Des buffles, des peaux , des chèvres , des fromages , du vin assez ngréable , du blé, de la soude en abondance ; voilà ce qui constitue les productions naturelles du pays et les bases de l'industrie des habitans.
I,es importations étrangcres sont donc nécessaires à Rome; mais elles devinrent plus difficiles par TeHet de
la guerre maritime , el les exportalîoiu s'accrurent beaucoup : ainsi , en 1810 et en 181 1 , grâce à la demande des soudes et des blés, l'exportation dépiissn huit millions de francs, et les années suivantes, quoique la soude n'entrât plus pour une part importante dans les envois à l'étranger, la province romaine, grâce au libre commerce, et malgré les gènes que la guerre apportait il la navigation, a pu disposer d'une somme très-considérable Ae produits superflus, tandis quelle dp tirait qu'une quantité moindre de produits étrangers. Aussi, à celle époque, une rapide circulation de numéraire répandit l'aisance parmi les producteurs.
L'administration française établit des tribunaux et des chambres de commerce h Rome et à Cîvita-Vecchia.
Parlons maintenant de l'industrie particulièreà Rome. Beaucoup d'étrangers s'imaginent que la fabrication des chapelets et des Agnus Dei est lu seule que les Romains possèdent. Cependant toute la partie occidentale At leur territoire contient un grand ilCHfl> bre de fabriques et de manufactum des produits du règne végétal , min^ rai ou animal. Parmi les premiers, u faut comprendre les chanvres qu'oS tisse [vincipalement à Viterbe, à Mf gliano , à Palestrina et h Marino ; M papiers fabriqués h, Home, RonciglioBfc, Viterbe, Grotta-Ferrata, Braccianot Tivoli et Subiaco ; enfin , le» cartes à jouer, dont Rome possède plusieurs fabriques.
Au règne animal , nous rapporterons la fabrication des laines, la plus importante des opérations de l'industrie romaine. Le tissage s'opère à Rome dans sept ét.iblisscmen.'* prinripaux. Sous le règne de Pie m, on a compté jusqu'à 4oo métiers dans cette seule ville. Un
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t animal qui , dans les antres est sans valeur, devient ici la une importante fabrication. Les ns des 70,000 agneaux qui , au nps , nourrissent les Romains , igneusement recueillis, et, après odbreuses et délicates opérations , t transformés en cordes d'instrurecherchées par les musiciens de 'Europe , sous le nom de cordes pies. Cette fabrication a été en le sorte inféodée par les papes ques familles seules , auxquelles icbers peuvent vendre les inteset les règlemens prescrivent et ennent rigoureusement tous les iés de fabrication, consommation considérable de li se fait dans les églises , a mulinfiniment les fabriques de cierle bougies. Enfin , les perles , qui »ur base la colle de poisson , oc« t à Rome un grand nombre d'où- •
tnt au règne minéral, on sait que tli^ux précieux sont depuis long-r* travaillés à Rome avec une grande orité , et maintenant encore Forie est une des industries les plus juables de cette ville. L'extraciu soufre forme également une le importante de son commerce.
Bvemement s'est réservé le mo- I de la fabrication du salpêtre et poudre. La mine située près de fa a alimenté l'Europe d'une es- 'alun , appelé alun de Rome , et \ le plus pur. Cette exploitation luit jusqu'à 5oo,ooo fr. par an.
uvernement français encouragea ment ces diverses manufactures.
tuneft gens de familles d'artisans as furent même admis dans Fées arts et métiers de Gh&lons-sur* I ; et les plus babilçs ouvriers re* R.
curent des récompenses et des distinctions.
Ces détails justifieront la ville éternelle du reproche d'être en arrière du mouvement manufacturier des autres cités de l'Europe. D'autres genres d'industrie lui sont propres : ce sont ceux qui ont pour base la pratique des arts du dessin. On a vu , par ce qui précède , qu'ils sont loin de composer exclusivement tout le commerce de Rome. En premier ordre se présente l'art de restaurer les statues antiques , que les fouilles mettent sans cesse en circulation; puis viennent les imitations de monumens d'architecture dans de petites proportions , ou les ouvrages des scarpellini , la peinture des appartemens au moyen de poncis et de calques ; la scagliola, ou peinture sur stucs; la gravure sur cuivre , sur pierres dures, sur coquilles, celle en creux et en relief; enfin une industrie toute romaine, ou l'art de la mosaïque. On peut juger de l'importance de cette fabrication , en songeant que la grande mosaïque , pratiquée dans un seul établissement public , employait en 181 3 dix artistes, coûtant annuellement à Tétatplusde 100,000 francs.
Ces faits suffiront pour montrer la place que Rome et la province qui l'entoure tiennent ou peuvent tenir , sous les rapports commerciaux , parmi les états qui entourent la Méditerranée.
L'église de Saint- Ignace ^ que je visitai en sortant de la douane , est une des plus magnifiques de Rome , et fut bâtie aux frais du cardinal Louis Ludovisi , neveu de Grégoire xv. Le célèbre Dominiquin fit pour cette église deux plans difierens. Le P. Grassi, jésuite, prit une partie de chacun de ces deux dessins , et forma celui qui a été suivi. H est assez curieux de voir un ministre de TÉvangile, homme assez
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obscur, coDtrâler iiinsi l'œuvre d'un en Italie clés plus grands artistes du temps!
A quelque distance se trouve le monte Citorio, autrefois théâtre de Statilius.
Le maguilîque palais de Venise, de l'arcbitecture de Julien da Majano , fut jadis habité , pendant l'été, par plusieurs papes, par le fastueux duc de Ferrare, Borso-dEste, suivi de plus de cinq cents gentilhommes vêtus de brocard d'or et d'argent , de soie et de velours, et, pendant un mois, par le roi de France Charles vm , qui , en courant à la conquête de Naples, semblait en quelque sorte gouverner home.
Ce 'palais, sorte de forteresse crénelée, ornée d'une belle église, et formée de pierres et de débris du Colysée, esld'uu effet majestueux lorsque la lune l'éclairé. Il fut donné par le pape Pie iv à la république de Venise, piirce que, la première , elle avait admis le concile de Trente.
Auguste, pendant son sixième consulat, fit ériger, au nord du Chnmpde-Mars, le superbe mausolée qui porte le nom de cet empereur , et vers lequel nous dirigeons maintenant nos pas. Le rainqueu^ d'Aclium destinait à sa lamille et à lui-même ce monument funèbre, dont les restes informes ae peuvent èlre le sujet d'aucune description. Bornons-nous à indiquer au lecteur que )e Bustum , lieu consacré où l'on brûlait les corps des membres de la famille impériale , se trouvait sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui l'église de la Madonna del Popolo , fréquentée , comme son nom fatteste , pnr les citoyens les plus humbles de Rome. Etrange vicissitude des choses et des hommes d'ici-bas ! s'écrie philosophiquement madame Starke (auteur d'un excellent guide anglais
singulière fatalité qui a converti un tel endroit en une arène pour les plaisirs de la populace et pour les combats de tiureaux !
Sur une petite éminence appelée aujourd'hui Ma*:el de Corvi , et dans la direction du Corso au Capitale, on trouve les ruines d'un monument très-ancien qui , originairement , d était pas renfermé dans l'enceinte de la ville. Il parait , en effet , que C. Publicius-Bibulus, auquel celte tombe était consacrée, vivait au temps de la seconde guerre punique , et ce ne fut qu'après sa mort que la partie du Cbamp-de-IVIars , où son corps est enseveli , fut enclavée dans le» limites de Rome. Les particularités de la vie de Bibulus sont inconnues ; on croit cependant, d'après l'inscription trouvée sur le monument qu'il lui fut élcTé par le sénat et le peuple pour étcmiser la mémoire de sa valeur.
Aprèsavoirvisitélemausoléc de Bibulus , je suivis les bordsdu Tibre , réfléchissant à ces s;randes leçons de vertu et de courage dont l'antiquité nous offre tant d'exemples, et que mes souvcmn classiques me rappelaient en foule sur ce territoire romain qui possède une éloquence particulière. Bieu toi le peut port pittores<{ue de Ripetta s'offi'it à ma vue. Il reçoit les barques diargéei de vin , d'huile , de blé , de hoA» et de charbon, venant de la Sabine et de rOmbrie. Le travertin d'une arcade duColjsée, tombée lors du tremblement de terre en 1703, fait partie de sa construction.
Il est temps d'aller payer notre tribut d'admiration au Panthéon , à cet édifice, l'un des plus élégans de Rome , le mieux conservé des monumens antiques , et encore aujourd'hui le pluJ beau de la ville moderne ( PI. 173)'!^ place qiû le précède est un marcbe .
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d'une fontaine abondante , sur- liées. Ce miracle ferait une autre fois
se d'un petit obélisque de granit ien , couvert d'hiéroglyphes. Au
je dois avouer que toute mon ion fut captivée par le monument ipal , et que je n'en accordai d'aque fort peu à la place.
Panthéon est un vaste dôme plus . même que celui de Saint-Pierre, qui repose sur la terre , au lieu placédanslesairs, oùnous sommes tumés à voir ce genre de conion. n a cent trente-deux pieds imètre, et autant de hauteur, et lagniGque portique est composé ze énormes colonnes de marbre seule pièce. La couverture de ce
édifice fut autrefois toute de s ; mais des empereurs et des pan dépouillèrent, et la vieille char- , jetée d'une colonne à l'autre, ne nt plus que des tuiles. Le dixme siècle a encore vu les restes de |ue bronze du Panthéon servir à les canons pour armer le château Ange, et des colonnes pour le [uin de Saint -Pierre. Douze sièiparavant , la plus grande partie métal avait été envoyée à Syra- »ar Constance u , et de là trans-
à Alexandrie, en Eigypte, par rrasins. On lit , dans Nibby, que ms de cuivre pesaient 9,3^4 lî~ tle8plaquesdebronze45,ooo,ooo es!
temps semble avoir respecté le éon, pour le livrer à l'admiration is les siècles. Après la bataille um. Agrippa, gendre d'Auguste, :onsacré ce temple à JupiterVen- II fut ouvert depuis à tous les de l'empire, et chaque année, un ce solennel, commun à ces dieux, lissait les Romains. « La raison,
Laoureins, y réunira peut-être {uelques jours nos sectes réconci-
du Panthéon le temple de la tolérance universelle. »
Les connaisseurs admirent le bel entablement de marbre blanc , et la frise de porphyre , qui décorent l'intérieur du Panthéon , ainsi que plusieurs rangs de caissons , aujourd'hui sans ornemens , mais qui brillaient jadis de pierres précieuses et de bronzes dorés (PL 178 ).
Jupiter Vengeur parait avoir occupé la grande niche, en fi[ice de la porte principale. Six autres niches, également pratiquées dans l'épaisseur du mur , sont encore ornées de colonnes cannelées, de jaune antique, de plus de trente pieds de haut, et dont les chapiteaux passent pour les plus parfaits qui nous restent de l'antiquité. Les statues des divinités païennes ont été remplacées par des images de Saints. Dans sa nudité même , ce temple est toujours un modèle d'élégance et de grâce ; tous les marbres antiques , dont il est orné , sont des plus rares et des plus précieux; le portique répond à ce noble et gracieux intérieur. Le fût des colonnes de ce portique a trente-huit pieds et demi de haut , et quatre pieds et demi de diamètre : elles ont quarante-cinq pieds et demi, y compris les bases et les chapiteaux, et cinquante-six avec l'entablement. Nous n'aurions point rappelé au lecteur ces détails d'architecture , si on n'avait voulu les imiter au portique de la chambre des députés , à Paris.
Sur le fronton on lit encore le nom d' Agrippa. Ce fronton étiit surmonté de statues et d'un quadrige de bronze , qui n'existent plus.
La grande porte du temple se trouve entre deux niches , où Ion admirait les statues d'Auguste et d'Agrippa. Le tombeau de l'illustre fondateur était à l'entrée du temple. Clément xn repose aujourd'hui dans cette superbe urne
do j»rphyre ijue nous avona vue à Siiinl-Jean-de-Lnlran. Le vengeur de Carthage, Genseric, enleva l;i porte de lironze comme Irophéc ou comme butin. D'iiilleurs, ce que les Barbares avaient respeclé, Urbain viu le Ht emporter pour les dëconilions de Saint - Pierre.
Pline raconte, liv. ix, ch. 35, que l'on roynit suspendue à la statue de Vénus , dans ce temple , une perle sciée en deux, tjui était le pendant de celle que Cléopâtre présenta liquéfiée, dans une coupe, à Marc-Antoine, lors du £imeux festin qu'elle donna au général romain.
Parlons maintenant de l'éLal actuel de l'édifice. IVIalgré les nombreuses causes de dégradation qui se sont unira contre lui , il n'en est pas moids encore remarquable par ea beauté et par sa majesté. Je regrette seulement qu'il ne ee montre pas dans un isolement qui permette de le considérer snua toutes ses iaces. On trouve une enceinte d'édiCces qui s'y appuient comme pour le cacher. Il est d'ailleurs dominé de partout, tandis qu'une place étroite et boueuse en déshonore l'entrée. Au pied des colonnes est la bouche infecte d'un large égout : peu s'en faut que les hases de ces superbes colonnes ne servent d'étaux aux boucliers forains : c'est enfin un des i>Iu3 sales quartiers de Rome , un lieu nù la place la plus ignoble forme l'avenue d'un des plus beauk munumens qu'un puisse voir. La halle au blé de Paris, qui ofiie plusieurs rapports d'arcbitecture analogues au Panthéon de Rome, est aussi mal environnée; mais du moins notre édifice est un marché, et relui de Rome est, et a toujours été un temple.
La beauté de l'intérieur du Punthéon dépend en grande partie de la manière
dont le jour y était ménagé ! exccpltla lumière qui venait de l'ouverture ie b porte , il n'y en avait aucune autre <pit celle de l'œil de bœuf, au toumaot de la voûte supérieure, qui , oon-KUlement éclairait le temple, mais encore par le moyen des fenêtres qui sont sur ces colonnes, tombait diversement sur les statues des six cbapdies plaça»
dans 1 épaisseur du mur, derrière la colonnes mêmes. On ne jouit plus df cet elTet sublime, à cause des phinchcn construits au-dessus des chapelles.
On sera fort surpris sans doute d'iipprendre que l'eau du Tibre, dans le> grandes inondations, atteint quelquefois le pavé du Panthéon , et comme le milieu se trouve un peu plus élevé que la circonférence, des légions de grillons , de perce-oreilles , de cloportct, de rats et de souris, fuyant le déluge qui les [^agne sons terre, y accourtal.
s'y entassent les uns sur les autres, jusqu'à ce qu'enfin tous périssent à la fou.
On croirait que le lit du Tibre, reinplt de débris , s'est élevé de manière à reverser ses eaux sur la ville plus fréquemment qu'autrefois ; mais c«tl tout le contraire. Le soi de la ville s «t élevé partout, et dans quelques endroits de vingt-cinq à trente piedfi tandis que le niveau du Tibre etl toujours resté à peu près le même.
11 est intéressant de monter à l'ouverture extérieure de la coujwle du Panthéon pour juger de son asptct.
On lit, dans uue relation manuscrite du sac de Rome, conservée à la bibliothèque Vaticane , que Gbarles- Quint, étant venu diins celte ville en i536, voulut se faire conduire à l'ouverture de cette coupole. Un jeune geitlilhomme romain , Crescenzi , chaîne de l'accomjwiîner, avoua depuis à son père qu'il avait eu alors la pensée Je le pousser dans l'intérieur, afin de vea-
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atrie du sac de i5*iy : Mon fils, eil Italien, ce sont de ces choses lit et qu'on ne dit point. « Son' 3 si fanno e non si dicono. »
^anthéon fut changé en église liface IV, en 607. La dédicace le , si nous en croyons Eustace , 3 de l'institution de la fête de I saints. Au moyen de cette modification, Boniface a sans onservé le Panthéon ; mais ses 3urs en ont fait, suivant l'ex* 1 de Laoureins , un saint chare seul grand autel couvre , dit- I centaines de charretées d'osseumains : c'est tout un cimetière tyrs, un inépuisable fonds de s. Cependant une foule d'homiment illustres reposent là, sous rbres d'honneur. Ce sont les les , les Mengs, les Winckelles Corelii , les Sacchini , les ise et les Raphaël. Nous éprou- 1 vif désir de rendre hommage
cendres, en leur consacrant is lignes dans ce recueil, où s grands hommes de l'Italie, les grandes choses , doivent
place comme tous les grand& ens ; mais lespace nous presse , s devons faire un choix des s plus saillans.
remier rang se place naturelleanzio Raphaël. Il est impossii voyant les chefs-d'œuvre laisdes artistes tels que celui que
de nommer , de ne pas consi- Italie comme la terre nourries arts. Toutefois, que la France point jalouse de cette ancienne rite de sa voisine. La boniture , il est vrai , . n'a comen France que sous Louis xra.
Poussin; mais, depuis lors, ons toujours eu de grands peinn Italie, au contraire, ils sont R.
devenus de plus «n plus rares., et aujourd'hui à peine deux ou trois noms sont dignes d'être ajoutés à la liste si nombreuse des véritables artistes que cette terre a produits autrefois.
Au moment d'entreprendre une notice biographique sur le plus grand d'entre tous ces maîtres de l'art , je ne puism'empécher de songer à son crâne prétendu qu'on montrait encore, il y a quelques années , à l'académie de Saint-Luc. On lisait, à côté. du petit collre qui contenait cette fausse relique, le distique célèbre et recherché de Bembo :
lUe hic eit Raphaël , iimiiit , qao totpite , Tinci Rerum magna parens , et moriente mori.
Voilà Raphaël ! lant qu'il y^cui , la natare appréhenda d'être vaincue; lai mort, elle crai^itantsi de mourir.
Un distique italien a fort bien rendu ces deux vers :
Questi è quel Raphaël , cui tîto , vinta Esser temea natura, c morte, ettlnta.
Chaque année, le jour de la fête de saint Luc, lorsque les salles de l'académie étaient publiques , cette tête devenait l'objet d'une sorte de pèlerinage, de superstition enthousiaste ; les jeunes artistes s'empressaient , à cette époque, de faire toucher leur crayon à la tête du grand peintre. Combien ils ont été désappointés en apprenant dernièrement que leurs respects et leurs hommages s'adressaient, non pas au crâne de Raphaël, mais à un crâne vulgaire, totalement dépourvu, sans aucun doute, des qualités qui distinguèrent le grand artiste! Et les cranioscopes qui ont analysé si minutieusement les contours de cette relique osseuse , pour en faire ressortir l'admirable conformation appliquée aux arts, ne seront-ils pas tentés de se mordre les doigts , pour une méprise que chacun, d'ailleurs, par-
tflgeait à cette époque ? Le véritable Mais on a observé que sourenl tnar-
Riipbnël gisait obsturémenl sous «n l'Slea pleÎDs de puiMaocedisparaÎMent
des piliers du Pimtbéoo ; une inscrip- tels que tlts nif*lcorcs , aprè^ aroir
lion, tracée au bas du mur, mar- un instant embelli les i:ieus. ftapb.irJ,
quait le lieu de la sépulture. Ce n'ett moissonné à la fleur de son âgr, ploo-
qu'en i833 qu'on s'est avisé de faire gea dans le deuil l'école romaine, qui
l'exhumation du corps, auquel on a se flattait déjà, avec raison, d'étrt II
trouvé une léle qui est bien certaine- reine de la peinture, ment la véritable, et qui confond d'im- M. QuatremèredeQuincy, dam mm
posture celle de l'académie de St.-Luc. excellent travail sur Raphaël , oflre lUM
Cette exhumation a ëlé entourée multitude de (Uirlicularilés euricusM
d'une authenticité et d'un apparat que nous lui emprunterons , renvoyul I
qui se sauraient laisser aucun doute aux plus incrédules.
Raphaël, cet homme étonnant, semble avoir été créé par lu nature dans l'un de ces momens favorables où ellemême était inspirée par le génie de la
le lecteur iiux sources elles-mJme* puor tout ce qui concerne la vie du célébra artiste, considérée boua le rapport da l'art.
Saneio Raphaël naquit en i483,l Urbin, dans l'état ecclésiastique. Soa
perfection j car souvent elle parait nom patronimique fut origioairemeol
se fatiguer et céder à de nombreux de Sancti ou Santt i mais Tusaf^ l's-
caprices , qui la font se jouer de voit ilalionisé; la famille des .SdDiitf
la piiuvre espèce humaine, et se di- était ancienne à Urbin. Comptant ust
vertir à donner l'eiistence à des êtres succession recom ma ndable deciloycu
qui en sont le rebut. En créant Ra- dans plus d'une profession, elle .-inil
phaël, elle voulut certainement en faire produit plusieurs peintres. Raphafl fut
le type de toutes les perfections. Elle le cinquième qui se livra à l'art de U
forma son corps de la matière la plus peinture, Jean Saozio, son père, était pure , la plus noble, la plus attrayante, à la vérité un peintre médiocre , mais Son âme , empruntée aux divines in- un homme d'un fort bon esprit, et qui telligences, fut un mélange d'élévation eut surtout celui de ne p;is se croira et de modestie , d'énergie et de sensi- plus de talent qu'il n'en avait. Ce mébilité. Aussi Vnsari , en rendant hom- rite en vaut bien un autre : c'est peutmage h tant de qualités réunies , n-t-il être à lui qu'on a dû Raphaël, Les pré-
dit , ■ que reus qui , comme Raphaël ,
lùts de l'enfance de celui oni
sont doués de perfections si rares , ne devait un jour occuper Lml de pl.nœ
sont pas de simples hommes, mais, dans l'histoire des arts en ludie, furent
pourainsi dire , des dieux mortels. Dei les instrumens de l'art de peindre. Lf
mortali. ■ père se plaisait à seconder dans son fili
Supérieur aux autres hommes par des inclinations qui semblaient préu-
son esprit et son génie, Raphaël ob- gerune vocation extraordinaire. Avi<i«
tint grâce pour cette supériorité, parce des sensations que lui faisait éprouve
qu'il se montra constamment affable et généreux. Il semble que la nature l'ail initié h tous ses secrets , et qu'elle lui ait confié la noble mission de répandre la lumière, de créer comme elle.
le spectacle de la nature, le jeuH homme étudiait sans fatigue; et, pir une sorte d'instinct qui lui fais.iit apeT> ccvoir toute l'étendue de l'art, et U« moyens de lo poiuser a hi p«r£BCtiaB.
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est point le mannequin qui lui t à disposer ses draperies ; Tétude du modèle ne lui aurait pas fait er la vie à ses figures , s'il n'avait de la pensée ces gestes y ces mouos, aussi rapides, aussi fugitifs le^méme.
•yait-il un individu dans uneacipontanée; elle se traçait dans sa >ire, et il la transportait ensuite i toile 9 sans avoir besoin de con* r autrement le modèle. Aussi Jean io ne tarda-t-il pas à s'apercevoir on fils était déjà trop habile pour r son écolier. Il entreprit donc le ^ de Perouse , gagna l'amitié du re Pérugin, et crut en obtenir une grande faveur en recevant de lui )messe qu'il mettrait Raphaël au >re de ses écoliers. Si , en voyant laël, le Pérugin, étonné de la préé de ses dispositions , pronostiqua
devait bientôt devenir son maîle jeune Raphaël imitait le Péruomme s'il n*avait jamais du cesser B son élève. Les copies de l'un ne stinguaient pas des originaux de re« Lorsque le disciple travaillait cx:iété aux ouvrages du mattre, •ci ne semblaient pas moins être e seule main, uaieurs années s'étaient passées
cette sorte d'apprentissage, lors* le hasard vint émanciper Raphaël, î faisant sortir de l'école de Péru-
Certaines affaires ayant appelé le re à Florence, l'élève en profita * faire quelques excursions dans nvirons de Pérouse. Raphaël s'es-*
dès lors à voler de ses propres I. n parait , nonobstant l'ordre des ces de Vasari, sur les premiers ou-« les de Raphaël , que ce fut d'abord ittà di Gastello qu'il produisit un lin nombre de tableaux , dont on aurait héditer à le reconnaître seul
et unique auteur. Lanzi rapporte^ comme une tradition constante, et qu'il a recueillie dans cette ville, que Ra* phael, a lage de dix-sept ans, fit le tableau de San Nicola da Tolentino «gli Ëremitani, dont Vasari dit : « Que si on n'y lisait le nom de l'auteur, on le prendrait pour l'œuvre dePérugin. »
De la même époque est le tableau du Christ en croix, qu'il composa pour l'église de Saint^Dominique , et dont les figures pourraient être attribuées au Pérugin, excepté la Vierge, dont Raphaël n'a surpassé la beauté que dans ses derniers momens. Il avait écrit son nom , et son âge de dix-sept ans, dans le tableau d'une sainte famille , que Morelli décrit pour lavoir vu à Fermo , chez un seigneur de cette ville.
Laissant de côté beaucoup d'autres compositions de cette première époque du talent de Raphaël , nous nous con« tenterons de rappeler au lecteur le tableau du Sposalizio, ou du mariage de la Vierge , que la gravure de Longhi a tiré dernièrement de l'obscurité. Cet ouvrage , qui marque un des pas de Raphaël dans la peinture , est de i5o4.
Vers cette époque , un autre élève du Pérugin, Pinturicchio, avait été chargé, par le neveu du pape Pie ii , le cardinal Piccolomini , de peindre dans la biblio»
théque , devenue aujourd'hui la sacristie de la cathédrale de Sienne (PI. 2îi), les actions mémorables du pontificat de son oncle. Pinturicchio avait pu connaître et apprécier les talens naissans de Raphaël ; il s'empressa de se l'associer pour une entreprise qui de* mandait autant de fécondité dans Fin* vention que de facilité dans l'exécution.
On sait que son jeune collaborateur finit par y avoir le principal rôle. Raphaël s'y reconnaît déjà, et à l'abondance deé compositions , et au travail de la fres-
que , el à une richesse de style prùcéderameot iDconuue , et , plus encore , à des portraits prmi lesquels on croit distinguer le sien.
Après ce travail, R;ipliae! se rendit à Florence, puis à Urbin , toujours guidé par ce génie de la peinture qui a présidé ù toute sou existence : nous ne suivrons pas l'artiste dans ces diverses excursions, qui, d'ailleurs, nont pas été perdues pour l'art, La date de i5o5 , où il quilLi UrLin [jour la dernière fois, détermine dans sa vie un espace de trois années qui précédèrent son départ pour Rome. Cette période de temps , occupée par des travaux qui donnèrent naissance à sa seconde manière , fut partagée entre les études de Pérouse , où il se rendit deux fois , et ses études à Florence, Il se lia d'amitié nvec les plus habiles maîtres de celte ville ; mais celui de ses contemporains, Huquel il fut principalement redevable à Florence du changement qui, pour la couleur et le pinceau , caractérise sa seconde manière, fut Fra Bartoiomeo di San -Marco. A vrai dire, ils firent ensemble un échange de talens. Raphaël apprit de Bartoiomeo à donner plus de vigueur à ses teintes , plus de largeur à sa manière. L'artiste florentin dut , aux leçons de Raphaël, la pratique de la perspective.
Ce fut aussi pendant son séjour h Florence que Raphaill put voir les fameux cartons de Micbel-Ange ; mais quelque profit qu'il ait tiré du grand style des dessins de ce maître, notre artiste ne cessa point de suivre la ligne que son propre génie lui avait tracée.
Cependant on doit avouer qu'il y a dans la figure d'un Isaïc, placé par Raphaël iil'église Saint-Augustin à Rome, quelque chose qui rappelle les Prophètes de Mie bel- Ange. Userait permis de croire que cette imitation tiendrait
un peu de ce que les artistes appelleol pasticcio, sorte de jeu par lequel on se permet de contrefaire la manière d'un autre. Raphaël a-t-il eu l'iolention de montrer que , s'il l'avait voulu, ' il aurait pu faire du Micbel-Ange? SI ' quelque chose pouvait rendre celle supposition vraisemblable, c'est Touvrag* < bien autrement importiinl des Sibylla et des Prophètes, qu'il exécuta apNs dans l'église de Sainte-Marie-de-la- Paix, Là, on croirait qu'il a véritaUfr* ment accepté le défi de Michel -Ange, en se mesurant avec ce redoutable adversaire sur le même terrain , mai> beaucoup moins pour ftrc son imitateur que pour établir de la façon la ploi indirecte ce en quoi son talent différail de celui de son rival. En elFet , on dirait qu'il a pris à tâche de montrer précisa ment, dans les mêmes sujets, ce qui manque à Michel-Ange, c'est-i-dire la noblesse des formes , la dignité da caractère , la beauté des physionomies, la propriété du sujet. Dans le fait, les génies de ces deux grands faonuD« n'eurent rien de commun : leurs germes furent divers , et ne pouvaient pas produire les mêmes fruits.
Michel -Ange concentra toutes set études dans relie du dessin, dontl'anatomie lui donna les leçons, Raphaël forma son talent de beaucoup plus d'élémens ; et le goût de l'antique fut en
définitive celui nui les
épura
et le*
ordonna, Michel-Ange est le plus grand des dessinateurs, Raphaël est le premier des peintres. Cependant , de cm deux maîtres du plus éloquent des r arts, lequel escrcera le plus d'empire I sur l'àmc ? tous les deux sont des être» i surnaturels. Michel - Ange exrile l'étonnement , l'admiration; c'est pour lui que le mot grandiose a été crée.
Rapbad même en s'éloignant , par la hauteur de son génie , du monde qui
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je contemple, s'oQre à lui sous un aspect plus doux , plus aimable. Je ne déciderai point entre eux ; car si Tun est l'Homère de la peinture , lautre en est le Virgile.
Raphaël n'est pas moins remarquable par Texéculion de ses ouvrages que par la facilité avec laquelle il sut , dans ses nombreuses inventions , passer d'un ordre de sujets à un autre. Dans le même temps où il compose ses Prophètes et ses Sibylles pour la chapelle d* Augustin Chigi , à Féglise de Sainte- Marie-de-la-Paix , il trace dans le palais de ce célèbre amateur la compo- BÎtionde la Galâtée; composition pleine de charme , et qu'on croirait un reflet delà peinture antique. On ne saurait mieux, s'en convaincre qu'en lisant la lettre qu'il écrivait, sur cette peinture, à Balthazar Castiglione , et dont je ne citerai que les dernières phrases. Après l'avoir remercié des éloges qu'il en avait obtenus : < Pour peindre une* belle , continue-t-il , il me faudrait en voir plusieurs , et sous la condition que vous seriez avec moi pour m'aider à faire choix de ce qu'il y a de meilleur ; mais y ayant si peu de bons juges et de bons modèles , j'opère d'aprts une certaine idée qui se présente à mon esprit. Si cette idée a quelque perfection , je Tignore : c'est à quoi, cependant, je m'eCorce d'atteindre. » On voit par ce peu de mots que Raphaël se donnait réellement pour but la recherche de ce beau que la nature présente à l'art , mais que limaffination seule de l'artiste peut distinguer des imperfections matérielles qui l'entourent , et que le génie seul parvient à réaliser.
C est aussi à cette époque , qu'il feut rapporter l'exécution de l'admirable tableau de la Vierge, dite de Foligno , où se trouvent réunis , avec R.
la diversité du style d'imitation naturelle , tous les genres de perfection ; mais je m'aperçois que je suis entraîné à énumérer toutes les productions de l'immortel artiste. Arrêtons-nous donc à temps ; car chacune de ces compositions, d'ailleurs si bien connues, serait la matière d'un long article. J'aurais cependant beaucoup de peine à ne pas parler du tableau appelé dello Spasimo diSicilio^ ouvrage qu'on doit considérer comme appartenant au plus haut degré du talent de Raphaël , et qui , par la force de l'expression , surpasse tous ses autres ouvrages. Ce chef-d'œuvre de la peinture a subi les plus. extraordinaires vicissitudes. Le vaisseau qui devait le conduire à Palerme fut battu , sur les côtes d'Italie , d'une violente tempête ,y échoua , et s'ouvrit en donnant contre un écueil : tout périt , hommes et marchandises. Une sorte de miracle sauva le tableau. La caisse qui le renfermait, portée par les flots sur la côte de Gênes, y fut repêchée; heureusement l'eau de la mer n'y avait pas pénétré; on l'ouvrit , et l'on trouva la peinture intacte. Le bruit de cet événement étant arrivé à Palerme, on s'empressa de réclamer le tableau naufragé. Il paraît que la réclamation souflrit de grandes difficultés, car il fallut toute la protection de Léon x pour le faire rendre au couvent de Palerme , qui en p<iya largement la restitution. Ce tableau passa depuis en Espagne, d^où la guerre le fit transporter en France en 1810, avec plusieurs autres ; la même cause Ta fait depuis retourner en Espagne.
De ce nombre est la belle Sainte Famille, qu'on appelle la Perle. Philippe iv, roi d'Espagne, l'acheta de la veuve de Charles 1"% roi d'Angleterre, pour la somme de trois mille livres sterlings. On raconte, qu'à la première vue de cet ouvrage de Raphaël, Philippe s'écria . «Ce-
ibi-ci est nia perle ! » De li l'espèce de iBmoin qui a continué de le désigner.
Le tableau de la Transfiguration, pràs duquel nous nous arrêterons un moment aTant de terminer, porta au .etnnUe la gloire de Raphaël. Nonseulement c« travail est le dernier fruit de son génie, la plus grande de ses compositions peintes à Fhuile, mais .«uore-de tous les ounages e'est celui .où l'oa s'est. toujours plu k recoonattre l'accord du -[dus grand nombre des mérites de la peinture , tels que l'ex- .cellence du pinceau , la force de la .couleur , ]a magie du clair-obscur -, et 4*AUtres qualités dont le discours ne saurait dotiner l'idéei Ce chef-d'ceuTre fat , selon Yiofoxy oitiirement terminé par Raphaël , quoiqu'une opinion , assoa répandue chei les artistes, ait établi que quelques parties durent reee- ▼oir de Jules Ropiain le dernier fini, n paraît toujours que l'exécution de ce grand ouTrage occupa ses derniers rafK mens, concuFremment arec les projets de la salle de Constantin , snr lesquels Raphaël fondait de hautes espérances.
Â tant et de si grands travaux il arait le tort d'allier, avec beaucoup trop peu de modération , les plaisirs de l'amour.
Ayant un jour excessivement abusé de ses forces , il fut , en rentrant chez lui , saisi d'une fièvre violente , dont il cacha la cause. Ses médecins l'attribuèrent à un grand échaufl'ement, et ordonnèrent la saignée. Le mal venait d'épuisement, et l'on pense que l'émission du sang acheva de lui enlever ce qui lui restait de forces. Voilà ce qu'on raconte des causes de sa mort. Averti de sa £n prochaine, Raphaël fit un testament, dont la première disposition fut, après le renvoi de sa maîtresse, de lui laisser de quoi vivre honorablement ; et la dernière , après avoir partagé sa fortune entre Jules Romain , son col-
laboratem- constant, François Peniù , et son onde, l'ut de charger son eiécuteur teKiamentaife de prendre sut ses biens de quoi restaurer et fonder, dans l'église de Saiate-MariC'delo-Rotonde { le Panthéon ), une tL> pelle -à 1r Sainte-Vierge. C'est ii qu'il fat enierré en i53o.
La place Navone ( PI. 1 7 { ) « 1* ^o* ^ste itiarché de Rome, donne aisa l'idée, comme tous les marcbés iln -giandca Tilles, de l'administration ft de h police du pays. Ce marché a 110 obélisque de cirnnit , des statues colossales, quaHre fontaines, et point d'abri, point de hangars, pour défendre la pajsaïudu snleil ou de la ploie. • Ane le goût de la mngnificence, dit Vakrr.
tout respire ici l'inditréreuce de rutile. •
Pendant le mois d'août, tousletumédis, les dimanches, et les fêles, dani l'aprèa-midi, on ierme les tuyaus qm reçoivent le trop plein des fontaine! de la place Navone , et , en peu de lempt .
l'eau se répand dans la place qui ioraK alors un grand bassin , dont le nnlîn > trois pieds deprofondeur, et dans laqnd vont se promener les chevaux, les équipages et les voitures de toutet-firta.
Le coup d'œil que présentent loi tiattrès garnies de monde, et les aam knn Spectateurs, qui enTironneot.- Cette étrange naumachie, est, àla fait, a||réible et bizarre. L'ancienne coatnàtd'tnonder la place NaTtme offre tmott aux Romains modernes un EtuA divertissement.
La pbce Navone occope l'eaffacement de l'ancien cirque Agonale, liit ou restauré par Alexandre Sévère, ti elle en a conservé la forme. La scène it l'inauguration de la grande fontain^i une des plus heureuses composition!
du Bernin, cette scène, tout italieuXi j montre quelle était l'odiesoe de l'artiste.
iji
ROME
ao7
îtablement né pour vivre avec les nces, comaie le disait Innocent x. Ce le malgré ses préventions, ayant été \gé de lui confier les travaux , après ue, par surpnise, du plan, vint les vir, lorsqu'ils furent terminés, et passa ■•heures sous les tentes à les examijLes. eaux cependant n'a va ient pas enkjMlé, quoique tout fàt préparé pour Hbevoir. Au moment de se retirer , l^ent demanda au Bernin quand il Ig^it les faire arriver : « Cela ne l'éite tout de suite, répondit Fart ; il faut du temps pour préparer la te ( stradà )^ muis je mettrai tout 1 sèle à servir votre sainteté. » Le e, après lui avoir donné sa bénédicly partit; mais il n'était pas à la te de la première palissade, que le lasdes eaux jaillissantes Tavertitdese »umer.Transporté de joie à cette vue.
vnin, lui dit-il, vous éteS' toujours le ne ; le plaisir de la surprise que s m'avez ôiusée prolongera ma vie lixans. » Aussitôt il envoya cherrcent pistoles, afin de les distribuer ouvriers.
hx peut juger, par ce trait , du prix les Romains attachent à la présence ux abondantes dans le sein de leur 3. Rome antique trouvait dans ses Bves des bras qu'on peut dire éter- I, pour la construction et l'entretien es aqueducs , dont le moindre titre, 9tre admiration, est de traverser oontrées entières. Mais que Rome ffM se soit permis ce luxe, elle ^f agriculture, l'industrie et le opèrcc sont si pauvres, il faut l'en dier en s'étànnant. Ces fontaines se ivent au sommet des collines comme ond des vallées , dans les carrefours ime sur les plus belles places : il n'y is de palais , pas de monastère , pas ibitation bourgeoise de quelque va-.
* qui n'ait plusieurs filets d'eau pour
son usage particulier. Leurs villa les comptent par douzaines ; et quel charme ces eaux ne rép«andent-elles pas dans des jardins plantés de grenadiers , de jasmins , de myrtes et d'orangers ! Le gouvernement parait ne rien ménager pour conserver aux Romains une jouissance d'autant plus précieuse , que les sales eaux du Tibre font un besoin de ces délicieuses fontaines : leur entretien est donc le devoir de l'administration , qui paratt en connaître toute l'étendue.
Un des principaux édifices de la place Navone est la magnifique église de Sainte- Agnès ; la façade , les deux clochers , la coupole de cet édifice, sent les moins bizarres ouvrages du Borromini , quoique les clochers paraissent trop hauts , lorsque Ton compare leur élévation k la largeur du frontispice.
Tous les bas-reliefs de l'église sont du plus n[iauvais goût , y compris même celui du souterrain d'Algardi : ouvrage qu'on a trop vanté. Ce souterrain était , dit-on , le lieu de débauche dans lequel la sainte fut exposée , et où la crue subite de ses cheveux sauva sa pudeur des tentatives des habitués.
Le lecteur entre maintenant dans la rue de Coronari^ immortalisée par une petite maisoU autrefois occupée par Raphaël, et que nous avons représentée PI. 1^5. Cette maison a été restaurée en I yoS . Charles Maratte a peint le portrait de Tartiste ; mais hélas ! cet hom* mage n'a point excité de généreuse émulation dans le cœur des Romains pour leur illustre compatriote. Tout annonce au dehors TindilTérence pour sa demeure.
A propos de la tnaison de Raphaël à Rome , nous citerons le casin que cet immortel artiste possédait jadis hors la porte du peuple (PI. 174) ^ quelques fresques d'un goût exquis, quoiquefort
altérées par le temps, la décorent. Les notaromentà Strasbourg, où Ion ligure
noces d'Alesandre et dc-Roxâne,,k surune limlerne le porir.iil des jw-
inieuxcouservée, fut exécuté»; par l'an- sonnages auxquels s'atlacbe quelque
cien maître de la maison, daprès la scandale ou quelque ridicule. On dit
description de la peinture de l'artiste des victimes , qu'elles sont penduei à
crée Actéon, donnée par Lucien , dont la lanO
ïe texte pt-ut servir dekplicalion à la charmante fresque de Raphaël.
, Quel est le voyageur qui n'a pas piirlé.du célèbre , torse mutilé, dit de Pasqulno; un.dcs ouvrages grecs les plus énergiques et les plus achevés, qui paraît <^lre un Ménélas défendant le corps de Patrocle, et qui doit son nom au tailleur facétieux, près de la porte duquel il fut trouvé? Le génie satirique est particulier au pijuple romuin;' aussi consacre rons-no us à Pasquino quelques lignes. La réputation de cette sla Lue ne permet pas de la confond reaveclesmarbresordinaires: pour élremutilée, elle n'enaqueplusdcmouvement. D'ailleurs, le travail n'est pas sans mérite aux jeux des connaisseurs.
L.ioureins raconte ainsi les prouesseï de Pasquin pendant le séjour qu il 6t3 Rome. Nous jKiurrioDs aussi énumcrcr quelques satires (jui datent de l'tpotjue plus, récente de notre voyage; maiï nous craindrions de réveiller des su^ ceptibililés trop contemporaines , et nous aimons mieux citer un auteur un peu plus ancien que nous, avec lequel, d'ailleurs, nos réflexions rivaiiseraienl diiEcilement de grâce et d'esprit. ■ Canova , dans son tombeau d'Alfieri, rc^ présente l'itidie drapée à l'antique.
Pasquin lui dit:
Qiiesta ifoka, Canova l'ai sbagliata.
L'aifatla vcstita, td è spàgliata. —
Pour le coup , Canova , tu t'es trompé;
tu ■ la parcs d'un vêlement, etcejwn-
tribes étaient de plusieurs pages, elles n'en valaient pas mieux; le plus souvent aussi le railleur ne faisait que jouer sur les mots, ce n'était jamais
qui font, de ce marbre. fameuxV'^o^' dant,elleest rfp|poKi7/ce. '
au moins un siildat macédonien cUins -■ ■ Un autre jour il annonçait la mise
i'acle de secourir Alexandre blessé. en vente des palais et des villa des Bor-
, Ce Pasquino si maltraité, est juché, ghèse, dont on sait que Paul v fit l'im-
nonsa^squclquegrâce,surun piédestal mense fortune. Pasquin termiDail <i
qui s'iippuJeau pul,-iisBraschi(Pt.i89.). tjrielle Je sottises. par ces raoLs: Pau-
Lorsque les Romains.se permettaient lusfecit^Paulinadefécit. — P;«iillellt,
uneépigramme contre le pouvoir et ses et Pauline le défit: (Pauline est le non
ahiis,uu mot piquant sur une femme de la princesse Borghèse.)
dont on savait quelqu'aventure, unesa- , , Les saillies de Pasquin étaient près-
tire sur le riche insolent ou le parvenu que toujours^ originales et d'un tour
quijouelcprince;c'étaittoojoursdePas- ingénieux ; ce n'était aussi qu'à celle
quinquele public chroniqueur recevait condition, qu'il pouvait se flatter de
les premièresconfidences. D'ordinaire il plaire, - Naturellement. spiriLueU, 1**
écrivait en vers; quelquefois., ses dia- Romains sont portes à la raillerie, qui
natt : d'une beùreusn disposition à • divertir sans cesser d'être poli. Pasquin sait que le rire du mépris est toujoun grossier, il l'évite; le sourire Je I»
sans élre piquant. Ce genre de satire malice a quelque chose de moins déso-
me rappelle celui qui est en usage dans bligeant , il le préfère.
quelques provinces de notre France, et ' Si d'ailleurs il avait quelque raiwn
ROME
ao9
léfier de la police , il n'affi- ; il écrivait par la poste k «es dneurs , afin d'éviter le sort lier d'Athènes, qui fut si ruluetté comme alarmiste, parce L eu la démangeaison de parmier de la défaite de Nicias
insi que Pasquin et son con- 'forio sont lopposition du )Osition dont tout le monde ui n'affiche plus rien, comme )ied deleurs statues, mais qui )ujours aussi violemment sur nés, et n a que trop conservé •c de plaisanteries du célèbre de ses garçons, ses premiers
lie satirique d^s Romains, [juin est l'emblème, à leur raordinaire d'improvisation , ion est toute naturelle. Des 3 tous rangs et des deux sexes, ou autres, possèdent la faparler en vers pendant des tières , sur quelque sujet que sur débit est modulé, chanté, it; ce qui Êicilite singulière- Ache. On assure même que rimes, quand on leur en in d ajouter à la difficulté , la t. Les allégories perpétuelles ont usage sont toujours my*»
[de n'est pas moins avide que I élevées de ce genre de reon, dont la mémoire et l'imad'un seul font tous les frais.
ti8 des classes inférieures ont «tef ie ou auberges leurs imirs spéciaux. Sous des brantistement arrangés s'est étadtre de Thôtellerie mobile, ns ou contadini , des habitans î et des étrangers même se lutour d'un poëte ambulant,
qui commence avec une verve et une abondance dignes d'un meilleur sort , des récits souvent interrompus par les cris d*admh*ation. de l'auditoire, ou par l'expression bruyant^ des divers sentimens opposés que font nattre tour à tour les différentes phases de la narration. Les exploits de quelques guerriers populaires en Italie, les hauts faits des brigands en renom , de vieilles traditions racontées et recueillies avec Un plaisir toujours nouveau ; telles sont les sources intarissables auxquelles puisent les improvisateurs publics, et qui trouvent de vives sympathies dans les âmes impressibles des habitans de la belle Ausonie (PI. 147).
Le palais Massimi, dontlçs connais* seurs admirent le plan et l'exécution , montre son discobole, copié du célèbre bronze de Miron.
Le forum de Pompée était près de son théâtre; il lui coûtait sans doute une bonne partie des richesses qu'il avait rap|>ortées da son expédition d'Asie. Ge forum tenait au théâtre , et nous savons que ces deux monumens étaient dignes l'un de Fautre. C'est aujourd'hui le triste marché aux mulets.
' Le hasard m mieux servi la colonne Antonine, qui se trouve encore au milieu d'un grand carré de belles habitations (PL 176). La place répond au tnonument ; mais ce n'est là , je m'imagine, qu'une partie du forum Antonin. Il est vraisemblable que le théâtre deStatilius, aujourd'hui monte Citorio, et la basilique de l'empereur , dont on a fait la douane , ainsi que nous l'avons dit, et qu'on voit à quelques toises de la place moderne , appartenaient au forum, et n'eii étaient pas les moindres ornemens.
La colonne Antonine retrace sur ses bas-reliefs, imités de ceux de la colonne Trajane , la victoire remportée en 1 74 ,
a» LITAtlE.
«or la Sm«lc«, W Qodc4 et Vs pér en Urlisr . <l«t la pitts sctIm cbit
UqveOe b lê^Wn la élaii dn pape. .
pHtK Jb Chaijnccjféa son caractère, doniK
. arsit pnocTpaJcBcnt coa- ToBditd'iuiJaarBal, sacoatmr.Lecift
trAoé. Cetlr ttimoKy àimt la base Gicco eo de b Barcaccû est le nad»
■ cHuffr est Je Fontasa , bt phisieiKs nos daarlûte» français, iuhai»cu8» '
Cm frappée de la JboJre, Jtlirée, dîl- nanb; oo jAnne, on j parle baold
(H , par la paiate de Tépée do saiaf frandieaKiit des noureaux oirm^ it
PwtlqUrila aui BWle. des direncfi rcpatations. Le café di
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honorait convenablement les dieux. En avant de chaque temple se trouvaient des grouppes de statues équestres que Metellus avait rapportées de , Macédoine.
Le portique servait comme d'avenue au théâtre de Marcellus. Ce dernier monument , qui devait éterniser la mémoire d'un jeune prince de si rare espérance, est l'œuvre de l'inconsolable Auguste.
Le théâtre de Marcellus réunissait dans ses quatre éUigeslcs quatre ordres d'architecture , et la perfection du travail égalait la beauté du plan. Les deux premiers étages de la moitié de FédiCce existent encore. La famille des Ursins en a fait son palais , et de pauvres vanniers habitent sous la voûte des arcs les moins ruinés.
Mais puisque nous venons de citer le théâtre de Marcellus , que ce nom soit une occasion de donner un aperçu des théâtres modernes de la belle cité au milieu de laquelle nous allons recueillant des notes et des souvenirs historiques.
Les théâtres romains, n'existant que par une tolérance conditionnelle , sont, en conséquence , obscurs , mal tenus , et misérables dans leurs décorations ; mais ce qui est pis encore , c*est qu'ils sont tellement révoltans par la malpropreté , les détails de leur arrangement sont si dcgoutans, qu'il serait impossible d'en citer les particularités. Il suffit de dire que les corridors de VArgentina sont des exemples de la saleté des habitudes du sud de l'IUilie , trop marqués pour qu'ils puissent être décrits ici. « L'état vraiment révoltant où se trouve ce théâtre, ditlady Morgan , quoique supporté fort patiemment par les princes et par le peuple , a inspiré de la honte et du dégoût aux çitadini , qui ont adressé des pétitions
au gouvernement pour obtenir la permission de réparer et nettoyer ce malheureux édifice , et d'élever un portique devant son entrée. La réponse qu'ils ont reçue était laconique; on leur a signifié que Rome était pour les églises et non pour les théâtres , et qiïe le pape ne reconnaissait point ces sortes d'établi ssemens. »
Le théâtre Valle est un édifice petit, bas et malpropre; il est cependant trèssuivi , à cause de ses excellens opéras comiques , et de ses comédies qui sont boudes, et jouées par des acteurs dont le comique , un peu plus fort que la mode ne l'admettrait sur la scène de Paris ou de Londres, n'est pas dépourvu de naturel , de touches qui , quoique grossières , peignent les passions avec beaucoup de vérité. Mais écoutons encore lady Morgan raconter une représentation , dont elle fut témoin, au théâtre de la Paix. Son style vif et figuré , qui excelle surtout dans les descriptions , vaudra mieux pour le lecteur que de froides énumérations ou des réflexions philosophiques. « Une affiche pompeuse nous engagea à visiter le teatro délia Pace , fréquenté exclusivement par le peuple, et dans la salle enfumée duquel nous sommes peut-être les seuls Anglais qui «lient pénétré. L'affiche promettait pour ce soirlà Moïse , qu'on assurait être « Cosa sacra e stupenda, » chose sacrée et merveilleuse ; et une farce : « Da morir da ridere. » Je crois que notre loge nous coûta deux paoli (i fr. lo centimes), et avec quelques baïocchi (sous) nous fîmes placer notre domestique dans le parterre. Pour ce prix modique nous vîmes les juifs ^ nourris par la manne , dans le désert, un intermède fort bien joué , et une farce qui remplissait parfaitement la promesse de l'annonce ; car polichinelle était le héros très-comique
de la pièce, et dans quelques-unes des scènes il tournait en ridicule les académies. La {gravité [wrlaile avec laquelle poltchiDelle prenait place au milieu du cercle poétique; son hiibit eitravagnnt , sa vivacité à saisir chaque moment de silence nvec un adesso toccaa me (c'est mon tour h présent), pour lire une canzone , dont la longueur ét.iit une contre-partie du dialogue de Leporello; tout cela était d'une bouffonnerie vraiment irrésistible ; mais ceux qui en avaient vu rorie;inal, qui avaient été témoins de la gravité emphatique avec laquelle les lecteurs de sonnets académiques débitent leurs suites de platitudes, pouvaient seuls en concevoir l'exlrt^me plaisanterie.
■ La partie la plus curieuse du spectacle était l'assemblée, composée de ce qui serait appelé par les journaux du gouvernement anglais , des misérables, le rebut , l'écume de la société , le peupie. Toutes les loges étaient pleines , et chaque groupe était un tableau digne deWouverraansoudeTeniers.Les trasteverini étaient nombreux, et aussi remarquables par leurs habits que par leurs visages bruns et hardis, et leurs beaux traits. Parmi les femmes, on distinguait les ditrérens costumes des divers quartiers de Rome, et leurs figures mobiles exprimant la joie, et leurs vives et bruyantes démonstrations d'approbation et de plaisir étaient encore plus remarquables. Elles applaudissaient et criaient leurs bravo et bravissimo mêlés de gran bella cosa!
cosa sttperba ! cosa stiipenda !
■ Cependant on voyait régner la plus aimable familiarité entre les acteurs et les spectateurs qui se trouvaient le plus prés du théâtre. Le souilleur, avançant la tète sur les rampai, causait avec les jeunes filles du parterre :
1« violoncelle enquêtait dans 1m li^es
avec flne belle trasleveriiia , éx ffiJ" dame placèedansune lo^e sur le tbéiSIrr soufûait la bougie de l'allumeur ausii souvent qu'il essayait de l'allumer, au grand amusement de l'auditoire, qui a|^ plaudissaitavcc transportas» dextérité.
Par une économie très-généralemenl adoptée à Rome dans toutes les classes, les musiciens , après avoir fini de jouef dans les entractes, éteignaient leurl bougies, les mettaient dans leurs poches, et se joignaient aux auditeurs. Mais, pour l'honneur du théâtre de la Paii, il est bon d'avouer que cet usam ëc9> comique est admis diins plusieun ' théâtres du second ordre en Italie.
■ A la fin du spectacle , l'acteur favori vint annoncer une représenCition à son bénéfice, et jamais Cicéron oa Dcmosthèae n'ont mis dans leur* harangues plus d'adresse pour menacer les préjugés de leur auditoire ; il cher- I cha d'abord À exciter la sensibilité dsl \ assistans , et il s'étendit assez longue* ment sur leurs dispositions à la chnril^ fondées sur la religion; de lik il pasn, par une transition de maitre, à sa répo* talion comme acteur, et il termina sa péripétie par une analyse de la pii« qu'il avait choisie pour sa repréwnl^ tion. Les détails qu'il en donna étaient d'uneexactitudequi aurait fait honneur aux plus célèbres cri tiques périodiques, s'ils avaient été dirigés vers le blliiif, au lieu de tendre à la louange. Dans tout son discours, très-éludié, il faisait de fréquentes allusions îila dignité et à l'importance de qucsta citta antiqui' sima , capo del mondo. Cette cité trèsantique, reine du monde, et aux vertus héroïques des anciens Romains, dont il parlait avec une telle onction > que nous restâmes presque convaiDcui que j nobili Romani était le seul peuple existant maintenant qui eût un paj*
ROME
ai3
à vanter et du patriotisme pour l'aimer et le défendre. »
Les théâtres de marionnettes à Rome sont excellenset constamment suivis.
Celui de la Palicorda était particulièrement en vogue à cause de l'esprit satirique d'un caractère qu'on appelle Cassandrbio , qui , dans le personnage d'un digne gentilhomme ^ lance des sarcasmes contre le gouvernement que lui seul peut se risquer à proférer.
Le théâtre, appelé ^//eJame, construit par le comte Alibert, gentilhomme françpis au service de la reine Christine, est spacieux, élégant et commode, quoiqu'il soit comme les autres bâti en bois. Mais, par des raisons qui ne sont pas connues , on ne se sert de cette salle que pour les bals masqués en carnaval.
La comédie bourgeoise, quoiqu'assez en honneur , se cache à Capranica.
L'Opéra est assez bien entretenu; cependant , Lady Morgan assure que , pendant tout son séjour à Rome, la seule pièce qu'on joua à ce théâtre , fut VOtello de Rossini, opéra tellement goûté, qu'on n avait pas besoin de penser à en monter un autre. Mais quand les passifs Romains eussent été disposes à demander un changement ou à murmurer quelques mots de désapprobation, ces marques d'indépendance, même en fait de critique musicale, auraient étérécom]:>en5éesparle Cav^aU letto^ dont la discipline est mise en usage quand un des spectateurs s'avise de siffler en contravention à l'ordre exprès de ne donner au spectacle aucun signe d'improbation. Au premier murmure , le délinquant est saisi parla police ou par les gardes , dont la salle est remplie , et on le conduit sur la place Navone , où il est placé sur une espèce d'échafaud , et fouetté : on le ramène nsuite à sa place , dans la salle, pour R.
jouir du reste de l'opéra , s'il est encore disposé il prendre ce plaisir. Le i3 janvier 1820, le rétablissement de cette j)eine dans toute sa vigueur, a été proné dans les notizie ciel Giorno. On dit que dans les théâtres de Copenhague , on accorde dix minutes au pu* blic pour exprimer son mécontente* ment h. la première représentation d'une piocc : ce temps écoulé , le tambour bat trois fois, et quiconque ose siffler après cela , est puni comme perturbateur du repos de l'assemblée.
Si nous ajoutons à cette énumération rapide le théâtre a ])par tenant au riche banquier Torlonia , et construit de* puis peu, on aura une idée assez exacte du caractère que présentent ces sortes d'édiCces à Rome. En général, ila obtiennent assez de succès, principalement lorsqu'ils s'entourent du prestige de la musique.
Le goût des Romains pour cet art tient de l'enthousiasme. Lorsqu'une pièce a réussi , que le succès n'en est plus douteux, elle occupe la scène quatre ou cinq mois sans interruption.
Il semble qu'on veuille la savoir par cœur. C'est une suite d'exercices pour les acteurs et pour l'orchestre, une source de jouissance pour les dilettanti, qui sont ravis d entendre une exécution chaque jour plus parfaite. Voilà comme les morceaux sublimes ou spirituels, gracieux ou touchans des Pergolèse, des Jomelli , des Piccini , des Cimarosa et des Rossiui sont toujours présens à cette foule d'amateurs passionnés. Au sortir du spectacle, à deux heures du malin, lorsqua Paris le parterre se retirerait fatigué en bâillant, le parterre de Rome se groupe dans les rues pour répéter les morceaux de la pièce qui l'ont frappé , pour essayer les passiiges difficiles qu'on voudrait rendre mieux encore que l'acteur applaudi.
ilioaesl le feusacréderarl, -vation duquel rcillent les chapelle que les églises ent à grands Irais. Ces hommes lans toutes les muisoDs, et travaillent à former le goyt.
^DS réunissent toujours l'exemiréceptes. S'ils découvrent une ïoix, elle devient aussidJt l'obtous leurs soins. Ils vont jusjmposer pour elle des morceaux latiou propres à développer tous ses caarmes. Et ces complaisances, ce n'est point l'argent qui les paye : on ne ohercbc que les plaisirs de l'ainourpropre, la gloire de la musique. Comment, avec cet enthousiasme, le Romain ne se passionnerait-il pas pour cet art enchanteur? Aussi préacnte-t-il souvent de ces fous qui divertissent sous le nom de mélomane. Ils sont sortis dès le mâtin pour visiter un ami ; rien de plus ordinaire que de les y trouver encore le soir, si la pensée est venue d'arranger une partie de musique. Les
Je me demande si l'on doit placer les palais de Rome moderne à côté des beaux ouvrages de Home ancienne. Je m'imagine que ces palais dé nos jours ressemblent aux demeures des maîtres du monde , comme les princes romains ressemblentauxScipion, aux Pompée, aux Germanicus. Dans ce pays, on est convenu d'honorer du nom de palais l'habitation des familles illustres. Cependant , tous ne méritent pas détre distingués comme édifices. Ils oQrent à la vue d'imposantes masses, et de ces façades gigantesques ausquelles Li distribution intérieure est trop souvent sacrifiée ; je ne sais d'ailleurs s'il en est
un seul CI
I présente cette exacte sy-
métrie des parties par laquelle on approche de la perfection. Outre qu'ils manquent presque tous d'unité de plan, parce qu'ils ont été bâtis à diverses reprises et à de grands intervalles, le bon goût est loin d'avoir toujours présidé dans la décoration au choix des ornemens. Le luxe de ces palais, les femmes, les enfans, les affaires, tout est façades sont le plus souvent gâtées par Dubliédevantun pupitre. Si par hasard, la forme colossale des croisées, par une enmarcbantdansia rue, ilsrencontrent surcharge des moulures qui semblent quelqu'un qui fredonne bien , ils sont avoir trop de saillie. Michel-Ange a gens àl'accoster pour chanter ensemble, laissé des modèles dans les croisées de Nousdevrionsterminerparquelques la chancellerie et du palais Parnèse; détails sur le car^^ctère de la musique cette élégante simplicité n'a pas trouvé
italienne , sur les libretti , sur le genre des acteurs , enfin , sur tous les sujets que comporte lu vaste et importante matière dans laquelle nous nous sommes engagés. Mais ces questions ont été plusieurs fois traitées avec succès, surtout depuis que la musique italienne est devenue fort à la mode parmi nous.
Que le lecteur, s'il tient à de plus amples développemens, consulte l'ouvrage de de Brosses, sur l'Italie. II trouvera sur la musique de ce pays un beau travail que je regrette de ne pouvoir rapporter ici.
d'imitateurs. On a voulu du gigantesque. Ily a néanmoins dansTcnsemble de ces constructions un air de grandeur qu'accompagne une solidité réelle.
Mais entrez dans ces palais, vous êtes sûr de trouver tout ce que les arts réunis peuvent offrir de plus rare à l'admiration. Les patriciens de l'ancienne Rome avaient le privilège de placer dans leurs vestibules les images de leurs ancêtres. « Les seigneurs de Rome moderne ont aussi des vestibules.
s'écrie méchamment Laoureins ; mais , faute d'ancêtres dignes déshonneurs du
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marbre, ils ont orûé ces vestibules de yâses, de statues et de bustes antiques.»
Le palais Famèse (PI. 1*78), avec sa belle place ornée de deuxabondan tes fontaines, dont les cuvettes de granit sont les plus larges que Ton connaisse , avec ses rues latérales et régulières, est le plus beau palais de Rome , et le véritable type de l'architecture romaine, diOerente par son goût fier et pur de la rudesse florentine et de l'architecture d'apparat des palais de Naples et de Gènes. Trois architectes de premier ordre travaillèrent à ce chef-d'œuvre.
Antoine de Sain-Gallo en fit le plan , et éleva. les façades extérieures; le premier, étage de la cour est de Yignole, Michel-Ange vint couronner l'édifice d'un majestueux entablement. Le travertin de la cour provient des ruines du Colysée. Depuis les ouvrages des Romains , il n'a rien été construit de plus parfait que cette cour, et elle peut même rivaliser avec les premiers monumens du peuple-roi. Sous le portique est le grand sarcophage de marbre de Gecilia Metella. Un vaste escalier conduit à la galerie peinte par Annibal Garrache, aidé d'Augustin son frère, et de plusieurs de ses élèves. C'est le modèle de toutes les galeries exécutées dans le même genre. Les ornemens , un peu lourds peut-être, mais cependant exécutés dans le goût du siècle, coûtèrent à l'artiste huit années de travail, et ne lui furent payés que cinq cents écus d'or, c'est-à-dire environ 3,100 francs.
La magnificence de cette superbe habitation est surtout dans les nombreuses et rares peintures qui l'ornent , et qui , presque toutes, sont des chefs-d'œuvre.
La plupart ornent les voûtes et les plafonds.
he palais Spada fut restauré par le Borromini , qui a construit dans un
petit jardin une colonnade formant une perspective imitée par le Bernin, dans l'escalier du Vatican, genre d'illusion qui semble tout-à-fait un contre-sens au milieu des brillantes réalités d'un tel pays. La galerie, sans être du premier ordre , a cependant quelques tableaux remarquables dont nous ne ferons pas l'énumération , parce qu'elle serait sans intérêt. Les salles basses affluent de célèbres sculptures antiques, et parmi elles on voit une statue dans l'attitude de la méditation. On la croit un Aristide. « C'est plutôt uii Aristote, dit spirituellement M. Valéry:
la vertu a-t-eUe besoin de tant songer? »
On me fit voir aussi au palais Spada la statue colossale de Pompée, au pied de laquelle on suppose que César serait venu tomber après sa mort tragique. En 1798 , les Français transportèrent cette statue dans le Colysée, lorsqu'ils jouèrent la fameuse pièce de Voltaire. Au reste, cette prétendue statue de Pompée, est tout simplement celle d'un empereur , sur laquelle on a collé la tête de Pompée.
La célèbre Farnesina^ qui est plutôt un casino qu'une villa , appartient à la famille Famèse , dont nous venons de visiter, il n'y a qu'un instant /la magnifique résidence. La Farnesine est située dans les murs de Rome; elle a été bâtie par AgosHno Chigi , un simple citoyen, un marchand du temps de Léon x,auquel Chigi ofirit un superbe banquet quand sa maison fut achevée.
L'une des pièces de la Farnesine est entièrement peinte par Raphaël et ses principaux élèves. Le sujet de cette précieuse fresque est l'histoire de Galatée; mais le principal personnage du tableau est une nymphe emportée par un triton. On est enlevé à l'Admiration de ccl ouvrage si achevé , par une tête sim-
plement esquissée, une tête coloss»le.
H Quoic|u'elïe ;iii été tout LoDocmcnt tracée avec un charboo ( dit lady Morgan, dont nous rapporterons les paroles, bien que nous ayons déjà dit quelques mots de ce tour de force du dessin), toute la Leuuté des Néréides de Rapba'Jl , toute la grâce de ta Diane de Volterra, ne peuvent détourner l'attention qu'elle commande. Daniel de Volterra , élève favori de Micbel-Ange, avait été employé avec les disciples de Rapbaël à peindre cette pièce, et il avait prié son maître immortel de venir voir son ouvrage et de lui donner ses avis. Michel-Auge arriva à la Farnesina avant sod élève, et, tourmenté par cette sorte d'ennui impatient qui est la maladie des bommes de génie , il saisit un charbon et traça cette tétc puissante, qui porte, ainsi que sa terrible main {niano terribile, dit Vasari), la marque du génie créateur de Moïse.»
Au milieu des bas-reliefs et des cornicbes répandus de toutes parts , cette tête charbonuée apparaît sur un espace qu'on a laissé vide par respect pour l'empreinte qu'il porte. Tout commence à se faner autour d'elle, même les teintes de Rapbaël ; mais e//c, elle semble indélébile. Cette salle u été le tbéàlre d'une des aventures racontées parCellini, de son entrevue avec madonna Cbigi, qu'il décrit comma une créature gracieuse, riante et « gentile al possibile » . La Galatée de Raphaël et la tète de Buonarotli étaient sans doute également oubliées, quand elle prononça en souriant son » Addio Benvenutu ■ qui resta dans sa mémoire avec le • piacevolissimo riso ■ qui l'accompagnait, et qu'il rapporte après quarante ans , avec une tendresse si remarquable. Voici cette petite scène extraite de la vie du fameux sculpteur italien.
•> L'épouse de messire Gismondo m'ayant souvent vu chez elle (cette dame était des plus gracieuses et d'une
beauté rare, ainsi
qu
trop bien ) , s'approcha un jour de moi.
et me dem;unda avec uu doux regard si j'étais sculpteur ou peintre. En même temps elle examinait mes d-.-esins. Je lui rcpoodis que j'étais orfèvre- Elle me dit que je dessinais trop bien pour un orfèvre; et, s'élant fait apporter par une femme -de- chambre un fort ' beau lis en diamant monté en or, elle me le montra, et voulut que je le lui estimasse. Je l'évaluai huit cents ccus.
Elle me dit
quejt
l'avais fort bien e:
timé, cl me demanda ensuite si je rae sentais capable de le lui bien monter.
Il me suilisait de la regarder pour me sentir capable d'entreprendre les œuvres les plus diUiciles. Je répondis que oui, et je fia un dessin en sa prêsenci;.
J'y mis d'autant plus de soin, que je prenais un bien vif plaisir à m'entn^ tenir avec cette dame, si belle el ai admirable.
» Lorsque j'eus uni , une autre dame romaine , fort belle aussi, entra. Elle était descendue de l'étage supérieur où elle demeurait. Sa présence mecootraria cruellement. PourL-int je n'eo fis rien voir. Elle demanda it daam Porzia ce qu'elle faisait là ; celle-ci lui répondit en souriant ; ■ Je m'amuse^ regarder dessiner ce jeune homme, qui est très-bien, et semble fort habile. ■ Je m'étais un peu eobardi,-cependant une honnête timidité me 6l rougir, et je balbutiai ce compliment :
« Tel que je suis, madame, je suis toujours prêt à vous servir, a L'aimalils dame rougit aussi un peu et me dit:
« Vous savez bien que je veux que vous me serviez. » Elle me présenta le ii>i m'ordonna de l'emporter, me doDDJ vingt ccus d'or qu'elle avait, el ell'
Huma- fimiaiiiinf i/fff'atyaa riuf/a ■
ajouta ces mots : « Montrez-moi, je vous , prie) ce joyau ainsi que tous venez de me le dessiner. » C'était, je crois, quelque sujet damoor que j'avais choisi. L'autre Romaine dit alors : « Si j'étais ce jeune Hommje, je m'enfuirais volontiers. »' Donna Porzia se sentit fort iAdigaée pour elle et pour moi , et répondit que rarement les talens se trouvaient mêlés avec les vices, et que je ne pouvais faire mentir mon visage par une vilaioe action; puis elle prit sa compagne par la main, et, se tournant vers moi avec un sourire qui me réjouit jusqu'au fond du cœur, elle Ql^ dit : « Aoieu, Benvenuto ! »
Aux. images de Raphaël , de Michel- Ange 9 succèdent les souvenirs des fiers et puissans ducs Famèse , et des fêles royales qu'ils ont données quand ils furent appelés au trône de JNaples.
Maintenant il ne reste pas une trace de leur existence; la désolation triomphe dans ce lieu ; les salles sont nues ; le temps et l'humidité allèrent tous les jouni les teintes vivaces de la Psyché et de la Galatée. Les délicieux jardins dont jouissait l'honnéle Chigi, négligés et couverts de mauvaises herbes , dominent les rivages ruinés du Tibre déchu, et la campagne de Rome ellemême n'offre pas un aspect plus mélancolique que le pavillon, autrefois si brillant , de la Farnesine.
Le couvent et l'église de Saint- Onufhre^ non loin de la, sont immorjlalisés par la mort et le tombeau du Tasse. Un autre voyageur a déjà, dans le cours de cet ouvrage , parlé de ce poëte à Sorento. Contenions-nous doncde déplorer ici, avec quelle lenteur un monument s'élève ^u chantre de la Jérusalem. Les rois et les empereurs y ont souscrit; mais je doute que ce pompeux et froid mausolée produise l'impression de la petite pierre de mar-* 1;.
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bre mise provisoirement par les moines , et dont la courte inscription commençait par ces mots imposans :
TORQC&TI TaSSI 0%%k HIC JACIlfT.
L'on montre dans le jardin l'artire du Tasse, ainsi nommé, parce que, dit-on , le poëte se reposait sous son ombre.
J'aime à croire à Tillustration de ce vieux chêne , il est dans une vue magnifique , près d'une jolie fontaine , et semble mériter l'honneur d'avoir offert au Tasse l'hospitalité de ses rameaux.
(On voit dans la gravure, PL 178, la fenêtre de la chambre habitée par le poëte, c'est la plus grande des trois.)
liSi font aine Paolina (PL 179), supérieurement située, est la plus abondante de Rome. De loin elle paraît un arc de triomphe. Sous un atlique élégant s'ouvrent cinq arches d'où se précipitent autant de torrens. Un vaste bassin de marbre reçoit ces eaux écumantes pour les partager à un grand nombre d'usines. C'est à peu près là tout Tusage de celte ei^utartreuse, amenée par . un aqueduc que Trajan avait construit , et qui fut restauré par le pape Paul t. La fontaine PaolioA fut construite avec les marbres provenant du temple de Pallas, élevé par Nerva, et démoli par Paul v, nouveau et déplorable exemple de la destrnclion des monumens antiques à une époque de civilisation»
Éloignons-nous maintenant un peu de la ville éternelle, pour continuer nos excursions au travers de ces villa romantiques qui apparliennenl spécialement au sol ilalicn , et que nos imaginations occidentales cherchent vainement à se représenter. La w7/a PamJili'Doria ou de Belrespiro ( un de ces surnoms poétiques de TI lalie], est la plus délicieuse des villa romaines (PL 179). 11 est im{>ossibl6
L'ITAL :1e se iîgurcr \c charme ([uc lui prêtent pruple. JVon-seuIement il est
bois (le pins tm parasol, arbres si bicu en harmon avec le ciel du pays, puisqu'ils de' t de l'ombre et laissent la lum I y a là aussi un lac charmant, uni b ^ui s'étinid jusqu'à la mer, de fr 'azoas émaillés d'o- "émones, des ( tes, des bassins, des
rades, et dt -agniens antiques.
, traversai! i place Saint-Pierre, /oit derrière la colonnade la porte itjue, d'où l'on sort pour gravir jionte Mario Cl" i""'* en cp H«« a vue délicii me e
pagne. Le mot ppelait a nement Cii prit
le nom de Mari i, n
main qui fit cod ane jo
soude plaisance, tenant tt :i
mille Falconieri.
Je trouvai encore sur le pençlia du monte Mario 'la)vi//a Madi ainsi a|>pelée parce qu'elle apiiarteu autrefois à Marguerite d'Autrich< fille de Charles v : aujourd hui elle est devenue propriété de lacour de Naples. Le beau casin fut commencé sur les dessins du peintre d'Urbin, et achevé après sa mort par Jules Romain et Jean d'Udine,tous les deux élèves de l'immortel Raphaël : mâlheu* reusement, ces ouvrages ont beaucoup souiTert et dépérissent de jour en jour faute de soins ( PI. 180 ).
Le vaste palais du même nom que la villa dont il vient d'être question , fut élevé dans Rome, d'après les dessins de Maruclielli, sur l'emplacement desThermes de Néron, par Catherine de Médicis, à laquelle ildoitsonnom: il rappelle ainsi, à quinze siècles de distance, un double souvenir de crime et de sang.
Aujourd'hui il sert de résidence au gouverneur de Rome. Le prélat, qui est revêtu de ce titre, exerce une autorité étendue et très redoutée du
pouvoir administratif le plm illimité, lorsqu'il préside une coogrégation qui jîeut prononcer jusqu'.i la peine de inorl ; mais, assisté seulement de deux, ott Irois nuigistrjli subalternes , il li Arôii de jfigtfr snns être astreint à obsetTCr, dès formes solennelles , et peut coodunlier mt'ine aux travaux forcés les prêirtâius de crimes ou de délit». Enfin) il >-< autorisé à prendre ditcf^tiottnairempnt les mesures de pc4ioe qu'il croit ssaires, tant dansidrille ^e djos district. En quitLaot cet imporemploi il a droit d'élré éleré firdinalat, sa charge étaal due de !s qu'on appelle carêiAoUiie.
ais puisque nous parlobS '<}ti ^ueur de Rome, ,-ijoutbns à ces conrations quelques lignes sur l'admiration de la capilak du mondg itien. Après le chef ^irituel p( porel de l'église romnine, deuï ministres se partagent l'administnition des deux branches daDs lesquelles se divisent les atlâires de l'état. L'un de ces ministres est le cardiDal «ec^taire d'état, représentant du soùt«nùii, et son organe légal, tant auprSsâfer cours étrangères qu'auprès de ee^- sujets.
En général, ce secrétaire d'étalcst i'»mi , le conseiller intime du piaptf, et il change avec chaque ponti£cii{.
L'autre ministre est le cardiaul camerlingo délia santa chiesa, nommé à vie, et que cette inamovibilité, ainsi que de grands privilèges jilacent au premier rang, quoique le pouvoir réel réside plus particulièrement dans les maius du secrétaire d'état. Li position du camerKngue s'agrandit au moment d'une vacance , car il dcTienl le chef du gouvernement pendant l'espace de temps qui s'écoule entre la mort du pape et la réunion des cardinaux : £■>
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conséquence , il prend immédiatement possession du palais pontifical au nom de la chambre apostolique, et il fait frapper la monnaie à son nom et à ses armes. Pendant le reste de la vacance, l'état est administré tour à tour par les cardinaux, sous le titre decapid*orrli~ ne y ou chefs d'ordre, c'est-a-dire par trois cardinaux évêques , prêtres ou diacres, qui changent chaque jour.
Ces deux ministres travaillent directement avec le pape : pour l'exécution de ses. ordres, ils sont assistés par des prélats, dont quelques-uns, comme je le dirai plus bas, ont aussi le droit de travailler directement avec le pontife, et par de noml)reuses congrégations ou collèges.
A côté des ministres s'élève le trésorier général , prélat de premier ordre , que le cardinalat récompense toujours de ses services , et à qui le soin direct des finances de l'état est confié ; ce ministre du second rang a dans ses attributions, sous la direction plus fictive que réelle du cardinal camerlingue, Tassiette et la levée des impôts , l'administration des domaines publics , et celle de tous les établissemens alacharge de l'état. Le trésorier, quoiqu'au second rang dans la hiérarchie, partage de fait avec le secrétaire d'état la haute influence sur les affaires.
Les trois ministres dont je viens de parler sont les véritables chefs du gouvernement et les seuls personnages revêtus individuellement d*un pouvoir applicable à l'administration générale.
Par le motuproprio du 6 juillet 1 8 1 6, l'état pontifical a été divisé en dix-sept délégations, subdivisées en gouvernemens de districts, dont les chefs sont pris, soit dans la prélature, soit pour les moindres places, parmi les gens de loi. Ces gouverneurs unissent au pouvoir administratif et de police Taa-
torité judiciaire en première instance, au civil et au criminel, et ils ont la force publique sous leurs ordres immédiats. Les communes sont administrées d'une manière très-diverse. A Rome, où le nom imposant du sénat s'est conservé, un homme seul , souvent un seigneur étranger, représente ce grand corps sous le titre de sénateur de Rome : mais son pouvoir n'est plus qu'une ombre.
Mais abandonnons ces digressions pour venir au palais Borghèse^ qui nous présente ses immenses fkçades, et sa forme imitant celle d'un clavecin, ce qui lui a fait donner le nom de Cembalo di Borghèse^ t clavecin de Borghèse».
Ce monument est l'ouvrage de Paul v.
La grande cour de l'édifice , ses beaux portiques soutenus par des colonnes de granit, sont les principaux traits de son architecture. Il couvre im espace immense. Le rez-de-chaussée comprend onze belles salles , toutes consacrées à la galerie , et contenant des ouvrages des grands maîtres de tous les pays. On dit que soixante de ces tableaux sont de la plus grande valeur ; et plusieurs des portraits de Raphaël , Titien et Jules Romain, ont im intérêt historique, outre celui qu'ils inspirent comme productions exquises des artistes les plus célèbres.
La bibliothèque du palais Borghèse n'avait pas été ouverte depuis^ bien des années à l'époque de la révolution.
Quelque temps après ce grand événement, quand le jeune prince eut épousé une des sœurs de Bonaparte , on proposa un jour à la princesse douairière, comme ime sorte de partie folle , pour passer le temps après dtner, d'aller visiter cette bibliothèque. Quand on eut enfin trouvé les clefs, la société se dirigea vers ce lieu avec des flambeaux ; mais, en ouvrant la porte , la première chambre parut tout en feu : ce singu-
lier spectacle provenait des toiles d'araignées qui s'étaient enflnnitnées au moment où les lumières nvaient été approcbées , et l'incendie si rapidemen t allumé s'éteignit avec une ég.ile rapidité.
La villa BorghÉse (PI. i8i], près des murs de la ville, occupe presque le double du palaisdum^menom, qu'elle avoisine. Elle a été autrefois In plus célèbre des villa romaines. • La villa Borglièse, dit Montfaucon, est ce qui mérite le mieux d'être vu à Rome. ■ C'est de cette villa que furent tirées les statues que le prince Borgbèse vendit à Napoléon pour des biens nationaux du Piémont, qui appartenaient alors à la France. Leur absence est cependant à peine a|>erçue au milieu de l'iibondancc d'objets rares et précieux qu'elle renferme. Elle a été bâlieparleCardinalScipion Borghèse, neveu de Paul v, et les jardins et le lac occupent une circonférence de près de 3 milles. L'intérieur est rempli de sculptures antiques et modernes, de tableauxet de mosaïques, et les jardins sont couverts de casins, de temples, deci Indelles et de Las-reliefs.
Voici la description que M, Simond eu fait: « Les plantations, qui couvrent environ six cents arpens de terrain, sont d'une assez belle venue : ou y voit principalement le tliène vert, le pin de Rome, à tète en parasol, dont la teinte obscure est, au printemps, relevée de toulles du vert le plus tendre: cet arbre, en lui-même très-pittoresque, le devient encore davantage par ses dimensions (Voyez PI. i6j, les jardins de la villa d'EsLe). Ce qui est très-grand, comme ce qui est très-petit, fait sur l'imagination une impression indépendante de la forme. L'on trouve dans le jardin Borghèse des arbres taillés aux ciseaux , des allées tirées au cordeau, et un temple dédié au dieu de la Santé, au milieu d'eaux corrompues amenées à
grands finis, il y a cent ans, et traînant avec elles des fièvres tous le* étés.
Cependant il y a assez d'objets naturels et de bon goût pour faire oublii^r les autres, et à loul prendre, c'est un fort beau jardin. ■•
Les marbres de Paros de bi villa, »ei bosquets cbarmnns, silencieux , et habités seulement parle vieux coocicrgt, contrastent d'une manière frappante Jivec les lourdes murailles ruinées qui se voient près de là , roaratlles que l'empereur Aurélicn Gl élever pour former les nouvelles limiteG de Rono, cl que Bélisaire trouva déjà tombant de vétusté ! Cette vénérable ruine m' nommée le Muro lorto, à cause dcsoii inclinaison, dont Procopeliiit mention.
II n'y a pas une seule des maniaques demeures de Rome, à présent abandonnées, qui ne soil digne de loterie souverain le plus fastueux; et en parcourant les palais Borghèse, Corsini.
Doria PamCli, Farnese, Barbo-tai cl Colonna, on est convaincu que, moJi^rc la suite nombreuse des princes etdf»
cardinaux romains, ils n'ont jamai.i [lu occuper leurs palais entiers. Un palui romain du premier ordre est un édifice vaste et massif, plus imposant par la grandeur de ses dimensions que apr b beauté de son arcbitccturc; car la plupart ont été bâtis vers lu tin. du seiaiéme siècle, quand les arts oommençaient à décliner. La façade large et élevée, qui donne sur la rue, est construite en pierres de taille, et le pesant portail ouvre sur la cour, autour de laquelle s'élèvent les bAtimens (comme ,nii plais Borgbèse) ; le reste de la cour cfi bordé aux deux tiers par des parliquf?
ouverts- Ce cortile est fréqueminrot un réceptacle d'immondices , et les escaliers de marbre, spacieux, ouverts, et souvent très-beaux , offensent presque toujours l'odorat et In vue; tout
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dezzaio y.et depuis Fantijusqu'aux appartemens les es, ce terme est ég.ilement . Quand le visiteur monte ces un pas ralenti par la fatigue, , aucune figure humaine ne r lui indiquer son chemin ; et les étrangers, ne sont reçus portier grondeur, ni même ien aboyant : tout est silenme la tombe, ou comme Thaun sybarite endormi. On est monter et de descendre plus ces superbes escaliers revêtus 5 et de saletés , et Ton déstrouver la corde malpropre id à la sonnette de Fanti- Quand elle est enfin trouvée, sonné , un de ces visages re- [u'on a coutume d'apercevoir es voitures des cardinaux et es , paraît sur le palier du âge , et appelle le cicérone du r conduire ijbrestieri, L'antis'ouvre, et Ton voit quelque ndant ( capo di famiglia ) , vécu à trois générations de es , et porte encore les resi livrée que lui a donnée le Les murs noircis de cette bre sont partiellement couplus grands et des plus mauaux de la collection , et de lamtapisseries fanées. Le plancher ssemble à celui d*un estamiampagne. Le plafond et les sont enfumés et salis comme m corps de -garde ; un banc irmant un cofiVe , où Ton déen cherchfint bien, le noble \ la famille, que le temps et la ^ terni ; une table de planches uple de vieilles chaises de cuir nt l'ameublement de ce vesti^ appartemens les plus somp- >n est étonné de voir au milieu
de ce désordre et de cette bassesse un trône s'élever; chaque prince romain étant souverain dans ses domaines, a non-seulement son trône, mais trèssouvent il en a encore un autre dans la pièce d*honneur. Le dais de velours cramoisi, bordé d'or et couvert d'écussons, qui s'étend sur ce siège d'état , ombrage en même temps le sale palefrenier qui nettoie les bottes du prince ou les souliers du cardinal. Là sont ;MJSsi rangés les chandeliers de cuivre, avec les restes des chandelles qu'on a usées le soir précédent ; des habits à brosser, des potages qui refroidissent, et des perruques qui doivent être accommodées; car cette pièce est l'atelier de tous les ouvrages du logis , et le trône sert maintenant h tous les usages, hors à celui pour lequel il a été fait.
Depuis la révolution, les princes romains ont perdu leurs privilèges féod<mx ; et quoique souverains de nom, ils n'ont point recouvré cette plénitude de pouvoir qui sera peut-être rétablie en leur faveur avec d'autres anciens abus.
On peut voir Ih quelques malheureux valets raccommodiint un habit, ou nettoyant une lampe, le jocrisse ou le sganarelle de la maison ; tandis que le vieux gardien est tranquillement assis dans un coin, et réchaulfe ses doigts engourdis sur un petit vaisseau de cuivre qui contient quelques charbons à demi éteints , le seul feu visible dans tout le palais, même pendant les jours humides d'un hiver romain.
Je vais conduire maintenant le lecteur sur le monte Pincio , colline aussi célèbre par ses jardins antiques , que par sa promenatde moderne.
Le mont Pincio faisait partie du Quirinal. C'est là qu'éLiient les fameux jardins de LucuUus , où ce vainqueur du Caucase, se plongeant dans les plai*
btia jusqti'-ii sa gloire r 9e tf \e itron des sourni.tnds ae qualité, pour s* étourdir peul-èlre aussi sur les malheurs de Rome. Valéaui fut assez riche pour succéder diinsla possessioD de ce lieu ;s, n'avait pu voir sa femme ■ée par Gaïus , sans désirer de inger. Messaline, qui voulait les ia mulbeureux Gaulois, le fit de complicité dans la conspirai ae iréa. L'infâme y fut à son r mise à mort , comme en expiation du meurtre qui lui avaitacquis ces funestes jardi as.
Un Médicis a bâti sur celte colline une des plus belles habitations de Rome.
C'est aujourd'hui le palais de l'Académie de France; il mérite d'être le temple des arts.
Que ces terrasses devaient avoir de charme, lorsque le Ghamp-de-Mars leur ollrait le grand spectacle de ses exercices! Je me représente cette vaste plaine bornée duo côté par le Tibre, et de l'éiutre par des temples, des iLéilrcs et des portiques. J'y vois le peuple des oisifs circulant sous ces péristyles , et plus loin les tribus avançant à flots pressés et se rendant aux comices pour y donner leurs sullragcs. A côté de cette foule qu'occupent encore les intérêts de la patrie , je me figure des groupes de jeunes gens eiléminés , portant avec eux le dégont et l'ennui , qui errent plutôt qu'ils ne se promènent , attendant l'heure du spectacle.
Mais si je remonte aux temps où les Paul Emile et les Sy lia, lesMarcelluset lesLépides, Grassus, Pompée et Gésar venaient là pour se délasser dans le sein des exercices militaires ; le Cbampde-Mars n'est plus une simple place d'armes, mais une vaste école de marches, de combats, de sièges, où les hommes disputent le prix de la force et de l'agilité.
Sont-ils à cheral: c'est [wiir ftpprmdrr à conduire ce noble compjignon deleiin fatigues, h combattre sans perdre Im rangs , a fondre sur le» ennemis b«c impétuosité , â Icscharger avec fureur, et à les poursuivre avec ordre, ^ciilédï c«tte cavalerie qui franchît les foMs et fait voler la poussière par la rapiditc desesmouvemens, unearniéedefanl^issins marchant à pas précipités , laocr, sans s'arrêter , la pierre ou le javelot , manie lesarmes desdeux mains, appr^d »<u-servirdu bouclier poursoutenirlei 8 avec vigueur. Plus loin elle coi> it des retrancbemens pour les att-w " ' ensuite ou pour les défendre 1 côté c'est un essaim de jeunes ceiu se préparent aux combaU prie Ut, la lutte et la course. Atrt q< le application ils s'exercent à porter des coups avec succès , à les criler avec adresse 1 Couverts de sueur et de poussière, qu'on les voie cosui te passer
de ces exercices fati
gans
Tibn-,
pour s'y laver en nai^cint , on concoil ijue CCS jeunes gens auront la vitiueui des vieux soldats, et qu'une fois aiu armées ils y seront , comme lean aînés, l'efiroi des Teutons, des Gauloii
et des Numides Mais j'oublie que
Rome d'u plus ni Champ-de-Mars ni soldats. Je me croyais chez LucuUus, et je suis au milieu de la promenade publique du monte Piucio. Un mot sur cette promenade.
Rome moderne éprouvait un besoin qu'il importait de satisfaire i elle n'avait dans ses murs aucune promenade pubhque , et on souhaitait depuis longtemps un lieu dont les ombrages fussent plus à portée du public que les berceaux de laurier de la villa Borghèse, ou les voûtes de pins de la villa Pamphili , toutes deux hors de Rome. L'ad> ministration française , pour remplir ce vœu, choisit le montePincio, ou CoUis
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'um , sur lequel Néron eut sa ;, Domitien ses jardins, et it (1 assiette au camp de Béli- !s points de vue sur Rome, lée du Tibre, . et les montagnes ine, du Latium et de TEtrurie,
t ce choix très-convenable. Un nicycle fut tracé pour agrandir lu Peuple, et de Textrémitéde »es partiren t deux rampes qui , iliant plusieurs fois sur ellesjoignirent par une voie facile ures la place du Peuple, à la de, qui de la villa Médicis coni Trinità-de''3fonti; d'autres enduisirent sur le sommet du ç[ui fut aplani et planté. Ce quoique très-avancé, n'était iné au commencement de 1 8 1 4 ; partie la plus importante, la tion des .murs de rampe et de lent, était achevée.
>art des Français nuisit beauictivité de ces travaux, qui fu- :utés exclusivement par la poromaine. Une somme consiemployée à ces ouvrages , fut deux tiers par le trésor et la ile, et un tiers par la ville :. C'est au moyen de cette déle s'établit une rapide circulacontre-ba lança les causes nomd'appauvrissement et de soufc'est grâce à elle que le goût il se répandit parmi des hom- ;la jeunesse s'était écoulée dans 3 et dans l'insouciance de l'a- >ans les premiers temps, les iquaient aux travaux , regardés trop pénibles ; plus tard , les ne suffisaient plus à ceux qui ent un emploi analogue à leurs ant l'exemple avait agi, tant on industrielle du peuple prompte. C'est ainsi que l'on fainéans énervés par une vie
passée sous le porche d'une é/lise, transformés en ouvriers intelligens et laborieux ; résultat , de tous ceux qu'obtint l'administration française , le plus conforme à ses vœux.
Pendant que ,1e pr^ieux ouvrage de M. de Tournon à la main , je parcouraisle Pincius, les mots de rixe, au sujet d'une femme et de coup de stylet donné par un assassin , vinrent frapper mon oreille; le meurtrier s'était, dit-on, retiré dans un sanctuaire. Ces sanctuaires ne sont pas seulement des églises ou des couvens , ou les hôtels des ministres étrangers , mais la rue ou les rues qui se trouvent en vue de ces hôtels , ainsi que toute chapelle attachée à la légation. Un jour que je témoignais ma surprise h un Romain de ces meurtres commis en plein jour , dans l'endroit le plus fréquenté de Rome, sans que l'assassin fut saisi à l'instant, il me repondit sans s'émouvoir qu'il ne s'était point trouvé là de sbirri. — Eh !
repris-je vivement, en est-il besoin dans un cas semblable ? — Voudriez-vous , dit-il, qu'un honnête homme s'abaissAt à remplir les fonctions d'officier de police ? — Tel est ici le sentiment universel , toujours en faveur du cri* minel contre l'équité et contre l'exécution des lois en général. Il semble aux Romains que les lois et la justice sont des moyens d'oppression entre les mains des riches et des puissans contre les pauvres et les faibles, et que leur exécution ne peut être confiée qu'aux plus vils des hommes , auxquels il se»
rait infâme de prêter main-forte. Parmi le peuple, la plus cruelle injure estd'étre appelé fils de sbire.
Dans le siècle dernier , on comptait cinq ou six meurtres par semaine ; une fois il y en eut quatorze dans un seul jour de grande fête. Ces meurtres , qui pour la plupart avaient lieu entre gens
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t la suite de rixes ac-
baret ; cur, uinigrû
sobriété, les Ualiens
.,-, v»>gB s'enivrent très-volon-
. Parmi eux , le premier meurtre
«ait la 1 lutnlion d'un jeune
Ali , comme e premier duel parmi
s comme 1 1 faut ; et leurs idées
e, de liberté même, semblaient
ans le lil)re exercice du sty-
i.mation populaire de poivro
ne s'adresse pas à l'homme
u par terre et nageant dans son
mais à relui qui l'a mis en cet et
poi
nt de règles, point de
LiUibat établies cotre eus à 1
i rencontres ; l'on fnippe cunime
peut. Les Italiens sont <a cet
1 bien difi'êrens des Norvégiens,
dans leurs combats au stylet , con-
«ient au moins d'avance de la pro-
deur des blessures qu'ils se feraient,
tenant larme meurtrière à la Ion-
fjuCiir convenue, ne s'oubliaient jamais
ju5i)u'au [Mjint de l'enfoncer plus avant.
cliacun, le jour de l'exécution, s'infcniie i avec inquiétude si le povero triïliana s'est confessé, et s'ilareçul'absolutioa; I on voit des gens s'aborder dans la me pour en savoir des nouvelles.
Ainsi I administration française, par ses moyens répressifs , avait amé- ' lioré , sous le rapport de la sûreté publique, la situation du pays qui lui étiiit confié. Nous ne saurions trop insister sur ces amcliorAtions divers»
dues à l'influence de notre nation , poor répondre aux inculpations norobrcusa telle a été faussement l'objet. Tonis, une cause plus puisst'mteque ^a^ '
c de nos moyens de répreôsion *
out contribué à réduire le chiSre
crimes; c'est la promptitude et
ivitabilité de la justice. Dès qut
e pensée si salutaire , que le rhàli-
t suivrait nécessaîrcmenl le crime,
E>e ut introduite dans l'esprit du pea-
, on vit s'opérer un cbangemeat
piodigieux; souvent cette pensée, s*
préscntantcomme un éclair àun bomnie
Qui donc est le plus excusable? sera-ce prêt à frapper, retenait son bras, et on
l'homme duIVord, calculant froidement 6it vengeance? n'est-ce pas plutôt le Romain emporté par la fougue de l'âge, aveuglé par l'ivresse ou par toute autre passion?
Lorsqueles Français étaient en possession de Rome , on en vit jusqu'à cent vingt disparaître en un jour; et c'est ce qui fit prendre aux conquérans des mesures de police si sévères que, pendant les dix-huit mois de la républi.
içacn février i jgi seul meurtre. Main-
nfor
que
l'enlenJail murmurer en menar.inl :
■ O ! se non fosse la seduta ! «Ali!
si je ne craignais le tribunal 1
Cette opinion avait été successivement répandue par le spectacle des débats judiciaires dont le peuple était témoin, et auxquels il prenait le plu> vif intérêt , en applaudissant it la latitude entière dont jouissait la défense.
Mais c'étiiit surtout lorsque les accusés appartenaient ix des familles placées dans les rangs élevés que le peuple témoignait plus de respect à des juj;e»
iparliaux. D'une autre part, les etlorts
ique, qui corn il n'y eut pas u tenant la polie
meurtres commis sur des gens comme de l'administration pour réveiller daiw
il faut, ou de ceux commis sur les les cœurs l'borreur du crime , sccon<Iéi
grands chemins. A tout événement, parleclergé, leshabitansnotableselpïf
il n'y a que les sbirri qui veulent tous les hommes induens , ne demeu-
mettre la main sur un meurtrier. S'il rèicnt pas iulVuctueux. Les pays.m] .
esl condamné à mort, ce qui est rare, préservés des elleta de la vengeance,
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ncèrent à comprendre qu'il était r intérêt d'aider à la poursuite ilfaiteurs , et ils concoururent à irs ^arrestations. Enfin on vit, 3té de i8r3, tous les habitans ir y au son du tocsin , au secours i8-préfet de Frosinone, tombé troir des brii^ands , et les forcer à ber par la crainte qu inspira leur be.
>uise une antre preuve de l'amé* m des mœurs dans ce qui se pas- Rome pendant le carnaval, ) de gai té si folle et de licence ante , mais en même temps ocde rixes violentes telles que le nementpontifical se croyait dans ssité de contenir le peuple par nd développement de forces , et [>ar le specUicle de l'appareil des :es.
1810, les plaisirs du carnaval autorisés par l'administration se, et quoique le gibet et l'es- 3 eussent disparu , jamais il n'y désordre pendant cette période ueuse.
faits ont donc montré que, par >ration de la législation crimii, et surtout par la rectification jes populaires sur le meurtre et ;andage, les Romains peuvent levés à un degré très-supérieur échelle de la moralité; enfin, it rendre le peuple de Rome 36 environs aussi moral, aussi I, aussi doux que celui de la Toslar exemple. Rien en elTet dans *actère ne repousse cette espéloin de là, car il est plein îgence, et il a de sa dignité timent très-vif. Facile à la coindicatif à l'excès quand on lofil est doux, bienveillant dans les as ordinaires de la vie, et sa ftissance pour ceux qui lui té- R.
moignent de l'affection est démonstrative et sincère à la fois.
Ce qui fait le charme de Rome, c'est un mélange fortuit des images les plus gracieuses et les plus diverses. Ici c'est une porte ouverte d'une maison sans apparence, qui laisse .'i])erccvoir au fond de la cour une petite fontaine surmontée de quelques fragmens antiques de sculpture , ombragés par un berceau de jasmin; là, ce sont les restes d'un aqueduc qui servent de cadre à la plus riche perspective : ailleurs , une cabane de terre, habitée par un ermite, est adossée à un antique palais de marbre dont il n'existe plus qu'un pan de mur tout crevassé , et dont le sommet inégal est bordé de giroflées et de pariétaires. .Partout la nouvelle ville s'élève ou s'appuie sur les ruines de l'antique séjour des Césars, et les marbres magnifiques qui revêtent les monumens modernes ne sont encore que des emprunts faits à la ville d'Auguste et d'Adrien. (Poy, PI. 182, quelques exemples d'architecture particulière.)
Cette association si poétique de débris anciens et de constructions nouvelles rend le séjour de Rome extrêmement attrayant pour un artiste, et le lui fait reccretter toute sa vie, s'il ne la lui consacre pas tout entière.
Les arts demandent , pour être cultivés avec succès, moins d'encouragement que de liberté. Il ne faut pas contrarier les artistes dans leur marche , leurs caprices ou leurs habitudes.
A cet égard , il n'est pas de pays où ils soient plus indépendans que dans celui-ci. Ils peuvent aller, venir, s'arrêter, pénétrer partout pour y mesurer, y dessiner les monumens ; s'établir au milieu des rues , des places , dans les palais , et jusque dans les églises , sans craindre la curieuse importunité du peuple, qui, à Paris, Irs suivrait.
tout, sur e qui mesure
L'ITA
les forcerait cnGa
les huccs. On voit
■ échelle, un arrhi-
à diOéreotes parties
monument, et ce spectacle n'at-
pas les r s d'une foule stu-
on nasse o. i faire attention au
mo. é sur un arbre , au
jm , ou même sur la cor-
1 aui.el où l'on diraitia messe.
! insouciance , fruit de l'ha-
i]ui fait considérer les artistes
e des êtres privilégiés dont "«
lien à craindre , dont on ne se
point, et qu'on traite comme
nennes connaissances , et souvent
> des amis.
s étaient les pensées cjui m'ocmt tandis que, toujours sur le
'O, Ji
me rendais à la villa Mé-
, pour y retrouver des souvenirs Tivans de ma patrie. Cette belle villa (PI. i8i), élevée vers i55o, par le cardinal Jean Ricci de Montepulciano ,
rie dessin d'Annibal Li
ppi
, à l'ex-
ception de J'cléguuLe façade intérieure attribuée sans preuves à Michel-Ange, est devenue l'académie de France , institution fondée par Louis xiv et que tout le monde connaît.
Puisque nous venons de citer la villa Médicis et l'école de peinture, jetons un coup d'ceil rapide sur les autres académies qui se trouvent à Rome.
Ifous avons déjh signalé le goût des Romains pour ces réunions artistiques et littéraires. Des empereurs ont brigué l'honneur d'y être admis, et lady Morgan, en parlant des sociétés arcadiques de la ville éternelle, rappelle avec raison que l'empereur d'Autriche souriait comptai sa m ment sous la couronne de l.iurier à lui décernée par ses collègues de l'académie des Arcades, à Rome.
La demeure de ces académiciens
Lit:.
n'avait, dans le principe, rien de bien poétique, si nous nous en rapporlors au récit de lady Morgan. • Un escalifr sale et étroit, gardé par les soldjU du pape, conduisait au sanhédrin da Muses, petite chambre déjà remplie] étOulTcr quand nous arrivâmes. L« murs sont couverts de séries de portraits des membres les plus distingua delà société, mâles et femelles : onj voit des Saphos en perruques ptoudréc!, des Corylas en corsets busqués, dis TinnUs armés de pied en cape , et des irs de sonnets en robes de ranli-
f a plusieurs autres académies j :r, et l'église, qui a donné nai^ I à ces sociétés, continue a J« ionner. Celle qui porie le nom 'iberini est une émanation de l'Arc; , dévouée aux mêmes travaux iu-
L académie ecclésiastique est ioslituée pour défendre l'église et l'étal âa attaques de la philosophie moderne el des nouvelles iDslitulioas de la rcrolution. Là, les disputans .'ivancent tous les argumens qu'il leur plaît d'avancer, et de longues dissertations sont lues pour prouver ce qu'il n'est permis à personne de nier.
Dans l'académie légale , de jeunes étudians en droit ont la permissinn d'exalter le rode Justinien, et de dénigrer celui de Napoléon ; et dans celle des Bonpiani, la plus grande latilude est donnée pour prouver que le Gladiateur mourant est un roi de Perse; ou pour établir un point sur lequel Flaminien Vacca et le père Monlfaucin ne sont pas d'accord, à l'égard de l'idole que l'un et l'autre ont laissée incertaine, et qui pouvait être dédiée, soit au diable, soit au dieu des Sabins.
Les académies de Saint -Luc, des Lynx, et il'archéol<^e ou antiquités
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s, sont d'une classe plus res- . La première est racadémie lure; la seconde est pour les
physiques, et c'est une des icQoesde l'Europe. Elle doit sa Il à Frédéric Cesi , duc d'Âcrta.La troisième a été dissoute, <Uie par les Français. A la tionda pape, cette académie t seconde fois détruite , et si i râostituée et maintenue , on inx soins et à la libéralité de quia non-seulement obtenu ûteté la permission de roulémie, mais assigné une partie Q de son marquisat d'Ischia DQtien de cette institution, ^t de la villa Médicis, je mon- ^iodus par le noble escalier de ida Mont (PI. i83). Cet escale?é dans le siècle dernier, au m legs d'Etienne Guefficr,
de lambassade française à bélisque provenant du cirque s de Salluste montre la ma-
de Pie vi , qui le retira de ! Saint-Jean-de-Latran , où erre, pour l'élever dans cette tion. L'église fondée par I, à la prière de saint Frnnile, fut consacrée par Sixteomée de peintures exécutées du cardinal de Lorraine, éeen 1 798, elle doit sa resta ui munificence de Louis xvin ns de Mazois.
i j nous retrouvons à chaque
ce quartier de Rome, la Français. Si nous suivons
qui mène de la Trinité du porte et à la place du Peuple, rons observer les embeJliscens dus à l'administration Les rampes qui conduisent s à la porte del Popolo , et léme partie de la place de ce
nom , 1 ornent de ce côté d'une déco-
ration théâtrale et grandiose. Nous ne dirons rien de plus sur les travaux des Français en cet endroit; nous les avons signalés ailleurs.
A la porte du Peuple , nous retrouvons encore notre immortel Michel- Ange. En eflet , cette place fut rebâtie en i56r , par Yignole, sur les dessins de Michel-Ange Buonarotti. Alexandre Tii fit orner la façade intérieure d'après les dessins du Bernin. Ce dernier embellissement eut lieu à Toccasion de l'arrivée à Rome de la reine Christine de Suède.
La place du Peuple (PI. i84), qui fait suite à la porte du mOmc nom, est digne de servir d avenue à l'ancienne métropole du monde. Deu\ iinnienses hémicycles , ornés de font^iines et de statues, bornés par quatre bâtinions uniformes et par deux églises niaj^nifiques, servent de ceinture a cette belle place. Au centre s'élève un obélisque sur un piédestal porté par un soubassement orné de plusieurs gradins et de quatre lions aux angles. 11 est bon de rappeler que les obélisques ont clé érigés par les rois d^Egyptc , avant la conquête de ce pays |>ar Cambyso.
L'exemple des- Égyptiens a clé suivi par les Ptolémées et par les Romains^ de sorte que ces monuniens |Rnivcnt être attribués à ces trois épocfucs dillérentes. L'obélisque de la ]>lace du Peuple est rapporté a la première, ou à celle des Pharaons.
Entre les deux églises que j ai citées s'ouvrent trois grandes rues bordées de beaux édifices. Le lecteur connaît déjà celle du milieu, le Corso.
Au milieu de ces gr.aves descriptions des monuniens de Rome , dirai-je au lecteur ma manière de vivre, mes distractions, mes plaisirs 7 Je parcourais sans me lassefi je m'égsurais avec
aa8 L'iïjf
sécurité dans les tfuartiers les phia peuplés ou les moins fréquenté de cette ville immense; je n'iivais point d'heure fixe pour mes repns j je m'arrêtais il h première boutique; j'achetais une psgnotta, quelques fruits ou quclqu'Rppétissant ja/(im«, et j'all.iis m'établir dans le j-ardio de la villa la plus Toiiine; j'y faisais mon frut^'al déjeuner à l'ombre d'une charmille de laurier, ou djins la niche d'une fontaine qui me servait de table, de siège et d'abri. Etais-je surpris par l'arrivée de la jardinière , qui , son vase de terre en équilibre sur la léle, venait pour puiser de l'eau, elle me saluait d'un sourire; j'odrais quelques fruits à son enfant : reconnaissante, elle me versait à boire, répondait à mes questions avec bienveillance , et m'indiquait, pur le seul instinct du beau dont les lUiliens sont tous plus ou moins pénétrés, un joli point de vue ou quelque fragment antique.
Souvent aussi je trouvais mes méditations interrompues par l'arrivée bruyante de quelques étrangers et de leurs ciceroni. Si le peuple des badauds est aussi nombreux à Rome que les vrais antiquaires y sont rares, la classe des voyageurs q prétention offre aussi beaucoup de gobe - mouches entre un petit nombre de vrais savans. Mais tous montrent plus ou moins d'enthousiasme, et donnent lieu souvent à de»
scènes fort divertissantes. On les voit dès le matin se répandre dans les désert* du Forum, du Colysée et des Thermes. Les uns dissertent, les autres révent -. le plus grand nombre baye aux corneilles, ou va baguenaudant d'un groupe à l'autre : ceux-ci s'enfoncent dans un souterrain et n'en sortent que couverts de poussière et de boue ; ceux-là sont occupés d^UM iOKripUoQ qu'ils lavent et relavent, U
y en n qui mesurent des arcs et Aa colonnes, qui se fatiguent à chercher des proportions maintes fois élabliei.
à dessiner des ruines dont ils pourraient, pour quelques baïocchi , prendre un calque à la boutique du premitr marchand. A la foule de ces enlhonsiastes dont les mouvemeos dispoïest à rire , ne manquent jamais de se mé]ft quelques originaux, dont la manie est d'alFecter la gravité des savans. Ils ont l'air méditatif Vous les coudoveï, î peine ils s'en aperçoivent. Une pierrr curieuse est sortie des dernières exor vations i on l'aura déjà vue dis fois; le douteles y ramène encore. Ils en détachent quelques morcc.iux comme h In dérobée. Aussi le marlenu des amateurs est-il souvent te plus dancereui ennemi des moulures.
i< J'ai TU ces personmiges nu temple de la Paix , dit Laourcins ; ils comptent les niches qui restent pour deviner le nombre de relies (jui n'existent plus. Ils trouvent les corniches à peine é]>auchécs, par cnnséi[uent indi|ni<« d'accompagner cet ouvrage grec que Vespasien aimait tant, la célèbre statue de Vénus, dont il xrait fait ta patrone du temple. Ils mesurent es temple en long et en large, a6n de prouver qu'il n'y eut jamais asses de place pour y cacher, comme on le prétend, tout ce que Rome avait de plus précieux > .
Le peuple des ciceroni vient après.
Ce sont , le plus souvent , d'anciens serviteurs de prélats ou d'hàtels garnis, qui se souviennent de ce qu'ils (wl entendu dire des antiquités de Rome, et en ont appris l'histoire par cceur, pour la débiter dans l'occasion. Le vulgaire de ces guides s'attache surtout) cette classe d'étrangers qui, ne faisant que passer, sont par-là même jort peu difficiles. Uu (XHnpèce ka laur Brre,
rv
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sous la condition convenue d'une part dans les profits. Le plus plaisant de la chose, c'est que ces savans postiches appliquent des passages de Martial, d'Horace et de Pline, dont ils n'ont pourtant jamais étudié la langue. Les citations sont casées dans leur mémoire diQ manière à compromettre rarement Tignorance du citateur ; c'est un véritable rôle qu'ils ont appris, avec lequel ils se sont ensuite familiarisés pas l'u* sage. Cependant il n'est pas impossible de les trouver quelquefois en défaut , surtout si, dans les questions, on dérange l'ordre machinal des visites. Le çîœrone est homme alors à faire couler le Tibre sur le Palatin, et promener leCkdyséedans leChamp-de-Mars. Ces quiproquo ne laissent pas que d'être fort plaisans; et soit bonne humeur, soit ^utôt jalousie de métier, les antiquaires ne manquent jamais d'en amuser les voyageurs.
Plus d'un historien des mœurs de l'Italie a signalé avant nous cette lutte établie entre les antiquaires et les ciceropi. Ordinairement ces derniers ont le dessous, il faut en convenir. Aussi se montrent-ils d'une extrême réserve pour les savans en titre.
Revenons à Rome elle-même , considérée dans ses monumens, car cette ligne e^t pour nous un point de ralliement dans nos réflexions et dans nos digressions. Et d'abord disons queU ques mots de l'architecture privée de Rome moderne. La ville d'aujourd'hui est très-évidemment distincte des anciennes ruines et des palais des* princes et des pontifes. « Tout-à-fait éloignée des vestiges de l'antiquité, Rome, dit un autour contemporain, dépare la splendeur des édifices des derniers siècles. »
Lalande a remarqué que la grande et glorieuse Rome resseinhle, au premier coup d'oeil 9 k UA^ ville de province
française. Ce n'est point la cité des Césars resplendissante de majesté, telle qu'elle était au siècle de César et d'Auguste.
Au moyen-âge, Rome, si souvent désolée par ces nobles factieux et par le peuple turbulent de ces temps agités, s'élevait au milieu des nobles monumens des anciens, dont il existait alorp des fragmens imposans ; car les Barberini et les Farnèse n'avaicjitpas encore dépouillé les temples de leurs colonnes et les amphithéâtres de leurs marbres.
A la fin du seizième siècle, la masse des ruelles irrégulières qui constituaient la cité disparut , et une nouvelle ville fut bâtie à la hâte par l'actif et impétueux Sixte-Quint , qui mêla les habitations mal construites du peuple avec les pa« lais gigantesques des princes. Le car^ dinal Bentivoglio , en retournant à Rome après une courte absence sous le pontificat de ce même Sixte-Quint , ne reconnaissait plus la ville.
Les maisons à la moderne envahissent aujourd'hui une bonne partie de Rome.
La haute et large façade d'un hâtel italien rappelle dé loin en loin qu'on est en Italie ; mais souvent les murs nouvellement blanchis , les portes et les volets des fenêtres peints en vert brillant , quelques tentatives de soins et de propreté annoncent l'intention de se rapprocher du goût anglais.
La via del Babbuino , la place d'Els«pagne, dont nous allons parler à l'in* stant , et une ou deux rues voisines , sont littéralement des colonies an^ glaises. Le bruit, le mouvement et la vie que leurs h.ibitans étrangers leur prêtent , sont presque inconnus dans toutes les autres parties de cette ville de la mort. Rome offre bien des motifs de tentation aux grands et à ceux qui délient facilement les cordons de leur bçmif et c'ost une vérité rooonnue,
:ii Dt les ateliers des
8c el peintres , même par
cet, le sont pas de grnnds person-
nages, et dont la bourse ne s'ouvre p.is si aisément. Cette ville est en effet actuellement le içrand atelier des arts, et c'est sous cenipport iju'il estdclicieux de la considérer. Le congrès de talens qui s'y rassemble de tous les pays de l'univers , vaut bien tous les autres congrès.
hii place d'Espagne {P\. i83),avec ses nombreux hôtels, propres et neufs, paraitrntt une véritable place de ville de province , sans la grande et noble construction de l'escalier de la Trinité du Mont. C'est à la place d'Espaj^ne que se logent tous les étrangers de distinction qui passent h Rome. Mme de Stal^l avait spirituellement surnommé celte admir.'tblevillelesidou de l'Europe; et si sesmonumensrappcllenl tous les temps, les étrangers que l'on y rencontre rappellent tous les pays du monde. La simple contemplation de Rome, et un séjour prolongé dans cette cité , peuvent tenir lieu de longues études etde beaucoup de voyages. On doit ajouter que les étrangers viennent pour voir, connaître ou se reposer , et qu'ils «ont pris dans leur bon moment. Aussi Rome, avec ses ruines, ses souvenirs et les personnages importans qu'elle reçoit, est le lieu de la terre où l'on s'étonne le moins : il serait inutile et maladroit de chercher là à produire de l'eQet, et bien des gens d'esprit , non prévenus, en ont été pour leurs frais de dissertations , de pensées et de bons mots.
Kotzebue fait un vilain tableau de la place d'Espagne. A l'époque où il visita Rome , ce Heu était en effet le réceptacle impur des plus viles professions; mais aujourd'hui les mœurs sont bien changées, et on aurait une notion
très fausse de la place d'Espagne si l'on «en rapportait à la relation de l'écrivain allemand.
Voici le palais Barberini , en trèsgrande partie de l'architecture du Bernin [PI. i83]. Maïs avant de le p;ircoiirir, examinons la place qui le précède.
Cette place occupe le site du cirque de
Flore, déesse fameuse
l'ubonnioa-
tion de ses fêtes , célébrées la nuit aux flambeaux; le rigide Caton, afin de ne pas interrompre les plaisirs publics, crut devoir se retirer de ces jeux que l'on n'osait, par respect pour sa vertu , commencer devant lui ; el les mauvais sujets de Rome durent trouver sa tolérance fort extraordinaire. La fontaine du Triton , une des meilleures de c« genre, est une com|K)sition poétiqueet habile du Bernin, qui ne pouvait disposer que d'un très petit fliet d'eau.
Le palais Barberini est vaste et d'un aspect imposant. C'est un des plus riches de Rome, en antiquités précieuses.
Les dieux Egyptiens en basalte, lu Vénus avec la pomme , l'Erato, l'Agrippine en marbre grec et le Sévère en bronze , sont des statues d'un grand prix. Les bustes de Commode , de Marius et de Sylla, les sculptures des sarcophages , qui représentent les funérailles de Méléagre , l'enlèvement de Proserpine , l'Apollon et les Muses , le Baccbus, les Génies et les Satyres, sont des morceaux admirés des connaisseurs. Mais le Lion est plus célèbre encore. Le Faune dormant , si vanté par tous les anciens voyageurs, est passé à Munich.
Parmi les ouvrages modernes, nous pourrions citer quelques belles peintures du Titien, du Tintoret et du Caravage, si ces nomenclatures d'art n'étaient pas en général fitigantes pour le lecteur. Nous ne passerons cependant pas sous silence la pathétique
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ela Cenci..Cet ouvrage, de la ^re jeunesse du Guide, a été fait moire , après avoir vu monter ne à Téchafaud , lorsqu'elle dit irreau , qui lui liait les mains, rolejisi fortes, si romaines : Viens on corps pour le supplice, et déon Ame pour l'immortalité, bibliothèque Barberini possède n 5o,ooo volumes , et de précieux Kârits.
sortant du palais Barberini , je rais, par la pensée, nos plafonds t nus de I^aris , aux admirables ( des palais romains. Chez nous uve rarement ces cienx d'azur et où le génie a pris plaisir à des- V^énus et les Grâces^ les Amours, [éros et les Dieux. Au lieu de rnemens mesquins, on voit là esques charmantes, presque tou- >ien composées , et sous des coulussi diverses que vives, et bien ies. Le plus souvent ces fresques Wvrage des meilleurs maîtres.
Dous reste à visiter le château Ange, Saint-Pierre et le Vatican :
ai terminer l'exploration de Rome x>iê de ses plus intéressans édi- Là se trouvent réunis en efiet es matériaux qui composent l'hisie la ville éternelle. Le Vatican mblème de la suprématie spiri- . Saint-Pierre représente digneles pompes et les magnificences lie catholique dont Rome est la !. Enfin le château Saint- Ange, rti maintenant en une prison d'é- Svoque bien les souvenirs de ce lir temporel , si extraordinaire , )olu , alors qu'un Boni face exluniait Henri iv , empereur d'Alrne , et déliait ses sujets du serde fidélité.
pont (Klien , devenu pont ^jkftge j à l'exception des para-
pets et de quelques légères réparations , est antique. La décoration des dix Coures colossales d anges tenant les inslrumens de la passion , fut exécutée par le Bernin et par ses élèves.
Il est difficile d'imaginer rien de plus ridicule que l'effet du vent dans les vêtemens des «inges, ainsi que la conformation des ailes de ceux-ci.
Le château, auquel aboutit ce pont (PI. igS ), était autrefois le mausolée d'Adrien. Ce monument fut bâti lorsque cet empereur abandonna le tombeau qu'Auguste avait aussi élevé pour lui-même et pour ses successeurs. Il y a quelque chose de noble dans cette émulation des maîtres du monde à s'occuper autant de la mort; de pareils tombeaux n'ont pas moins immortalisé la mémoire des deux empereurs que leurs palais. Le mausolée d'Adrien a éprouvé depuis un triste sort. Il a été converti, comme nous l'avons dit, en un bagne et en une prison. Malgré Tautorité de Procope, et l'opinion commune , l'armée grec-romaine de Bélisaire n'a peut-être pas jeté à la tête des Goths les belles statues antiques qui ornaient le mausolée , et le Faune Barberini , trouvé dans les fossés , y sera probablement tombé par quelque révolution ou accident. Il ne devait guère rester de statues au môle d'Adrien lorsque Bélisaire s'empara de Rome: depuis soixante ans elle était au pouvoir desbarbares, et plus de deux siècles auparavant , Constantin avait employé les colonnes du mausolée à l'érection de Saint-Paul ; on peut croire qu'il aura dû alors enlever également le»
statues placées au-dessus de ces colonnes. Chose singulière ! les fortifications du château Saint -Ange furent commencées parBoniface IX, avec l'argent qu'il reçut des Romains pour revenir à Rome célébrer le jubilé. Ce peu-
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nie , toujours pasMonné pour lee cérémonies, sacrifiait à sa folie les dernier»
restes de sa liberté.
Cette aorte de tour, lar^e et basse, a soixante pieds de circonférence et cent pieds d'élévation; elle eal bâtie en pierres de taille de grandes dimensions, et environnée d'un fossé profond. On la nomme le château Saint- Ange. Ce monument ra[i[je!le l;i tentative malheureuse du prince Charles, duc de Bourbon. S'éUint rangé du parti de l'empereur, il se déclara le lieutenant général de ses armées d'Italie. Revêtu de ce titre il attaqua inulilement les villes de Plaisance et de Florence, liijuées
contre l'e
ipcreur.
et dévouées au
pape
Clément vu. Le connétable, poussant son dessein plus outre, pour me servir d'une expression du temps, assiégea le pape dans le château Saint-Ange, s et, allant inconsidérément a l'assaut, il fut frappé d'une mousqueterie dont il passa brusquement de vie à trépas. »
Il faut lire dans les historiens de lépoque le récit de ce siège fameux, qui délivra le pape d'un ennemi redoutable et la France d'un sujet rebelle. Guichardin raconte sommairement, en ces termes, la prise et le sac de la ville de Rome par le connétable de Bourbon.
■ Le 5 de mai ( [ 5» j), le prince se logea auprès de Rome , et, avec une insolence militaire, il envoya un trompette demander passage au pape par la cité, pour aller avec l'armée dan» le royaume de Naples, Et, la matinée suivante, ayant délibéré de mourir ou de vaincre, parce qu'il n'avait guère d'autre espérance que celle-là en ses affaires, et s'cstan t avancé du fauxbourg, il commença à y donner un furieux assaut , et s'advanra devant chacune compai^nic par un dernier désespoir
meurait '
r ce q!
le, s'il ne de-
il ne lui restait
plus aucun refu£;e, mais aussi pour te qu'il lui semblait que les lan&kmcti allaient froidement à l'assaut, futfrH|i{>t d'une arquebusade , duquel coup il tomba mort en terre ; et néanmoînin mort ne refroidit , ains nllunui l'ardeur des soldats, lesquels combattans itTrc une très-grande vigueur par l'etparr de deux heures, entrèrent finalement dans lu fauxbourg , a quoi leur irrit bien, non-seulement la faiblesse du remparts, qui était grande, niaisau^'i la mauvaise résistance que firent ccui de dedîins.
> Chacun se mit enfuitte: plusieun coururent à la foule vers le chasli^;iu, en sorte que Icsfauxbourgs, entièrement iibandonnés , demeurèrent en proye aux victorieux : et le pape, quialtendaitau palais du Vatican quel sérail le succès , entendant que les ennemi* étaient dedans , s'en fut inconlioeal avec plusieurs cardinaux dans le cbiteau, et consultèrent s'ils devaient arrêter là ou se retirer en lieu seiir.
B,,. Le soir à vingt-trois heures, les ennemis entrèrent dans la ville de Rome , où , comme il se fait en c^is si espouvan table , tout estait en fuitte et confusion. Entrez qu'ils furent de* dims , chacun commença à courir à la foule au pillage, sans avoir aucun égard au nom des amis , à l'autonté et dignité des prélats, maisaussi aux temples, aux monastères et choses sacrées.
Tellementqu'jl serait impossible, nonseulement de raconter , mais presque d'imaginer les calamités d'icelle cité, destinée par l'ordonnance du ciel à uae merveilleuse grandeur , mais auGsi à plusieurs infortunes, pa^cequ'ilya^;<jt ç)8o ans qu'elle avait été saccagée pr les Goths.
» Il mourut, tant h l'assaut quii la lutte, environ 4,000 hommes. ciel !
le grand meschief et douloureux tjue
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ce fut ce jour-là ! On entendait les désespoirs des pillés, les cris et burletnens bien plus hauts encore des miscrnbles femmes, et des religieuses que les soldats menaient piirtroupespour saouler leur luxure... »
Arrêtons ici te tableau de mattre Quidiftrdin. Nous laisserons deviner jfd lecteur toutes les autres infamies qUQ K permit cette soldatesque ell'réjtée au milieu de Rome conquise.
' - un iong^ corridor couvert, dont la jVfoase maroDfierie est d'un assez bel pSet à travers les colonnes de l:i place Kiot-Pierre , communique du Vatican Hr châtenu, utin que celui-ci , en cas ^^Ocute ou <]e révolte , puisse servir «ùileaux oiaitrea de Rome. Suivons cette dir. clion par la pensée, ou bien parcourons la me qui mène h rbûpilal Sftint-Louis , Tonde par Innocent m.
rfersons ensgite une place ornte aie fontaine et du palais Giraldo,' s la place Saint-Jacques, Scossa cai l'on voit aussi un palais de- Du célèbre pnr la mort de Raphaël , 9 arriverons enfin en présence i: et (le la basilique de Saint- K'étrfc (PI. ' i85). Quel immense ovale pà iic Ate cette place s'élevant en amjAîtfaéitreïQuel magnifique clFet pro- 4wtcfet obélisque égyptien, qui élance ^énleS'cieuxson aiguille de centvingt- CKntrc|ûedB dé hauteur (t)! — Comme
'(t) 'Stil*-Qn>Dt ■fait IranfporteP et «rigcr cet
iiH.ljliiiii Laiilence n'tiL pu la règle que Ici ou Trie n obMTTCiil le ploKtrictenlent dint cei lorlei <le tra- TiMBi Et ecpendaiil 1« conTerulioDi . le bruit, le tainlta MDtprMqne laDJouriilea moliti de retard •t d^Bmceii daat l*i onvragei importini. SiiteaWatardoDua nu lilenfe abiglu à tout Ici onirien, ■t eeli iaui ptiae dt mort. L'ordre itait i^Tcre, barbare peul-Mra , maii néceuaire. Grâeei à cette rDeaare, 1 traTrage marchait à pat de géant. Tout à coup lei eordei qui •ernieot i ÉleTer l'obéliiqua grincent et M deuècheot. Ce ligiial menthol ne fut comprii que d'un leul onrrUr. Vorant rimmi-
ces deux fontaines sont belles ! Quelle agitation dans cette eau qui descend du mont Janicule , el qui vient ici jaillir par cent passages ! tPl. 186.) Admirez ce portique circulaire formant deux ailes composées , soutenues par deux cent quatre-vingt-quatre colonnes d'ordre dorique, et soixante-quatre pîtaslres,et dont la plus large des galeries , celle du milieu , laisse passer de front deux voitures h la fois ! Surtout qui pourrait bien décrire ce temp!e immense, qui, comme une montagne, élève dans les airs son dôme majestueux, et remplit tout le fond de cet imposant ensemble ?
B Je ne sais , dit M. Delécluze (i),
danger,.il l'ècrie aaui-Ijt, a aatlecordt, i moiiitlei lei ix!.... On te mit en pr'aoi
péril de m
hàt^ de Taire moaîtler ttt cordagei, et l'obie élei.-iil or^eitleuiement an rime dam lea aïrt.
ruaii
I* doute , réeompenïé.
iplicm analytique dn lirée en grande partie
I. Deléc
D.Un
ïlé publié pendnnt cei n Journal dti Détail , et not propote de faire imprimer première oecatian opportur Autant que nom avant
Vatican que dun ouvrage
:Si3et i8'i4,
à la
it»b1i^ de 1 Iquilé.
n juger, l'objet de nlrer par let laElt, que 11 baramait exitli en Italie; qne II 1 et dei arts du paganitme n'j
Li mo;en-àge, et turtout de 11 ce, la philoiopbie et Ici arli, calholicitme, ont été fond é« lu tur Ici batet qu'avait liiuéca
de Ta philotophîc, dei arli et det mœuridantl Italie moderne tout l'objet dci élude i de l'auleur. qui , aprèt avoir Elit connaître la Tôtcane par >et monument et lei utagck pendant le douiièmc. le Ireiiirme el lequalonièmeaiècle, rend toa(-i fait lentible, par >ei invettigatloniiur la ville de Rome, l'analogie et la connexitc qui te troiiTGDt entre ce qui a été fait chei Ie> ancjeni et chei lei Italient maderuei.
L'bitloire dn Valifan. placée a la Gn de l'ouTraçe
s'il y i» un nuire monumçoL dans le nioade <jui, .linsi <jue la basilique de Saint-Pierre de Rome, donne à ceux qui le voient des itupressions si différenles, et fasse prononcer des jugemens aussi coolrairee. La vérité est que l'imagination des voyageurs est
chaque grand gtnie a pu donner et l'esprit qui l'animait, de la puiss-iocc qu'il a eue, du talent dont îl fut dooé.
Le projet du pape Nicolas v (ij^o}] fondateur de la basilique telle qu'elle exisic aujourd'bui , est la seule id« qui, pendant les trois siècles et demi trop prévenue par les gravures et les employés à la perfection de l'ouvrage,
descriptions que l'on a fuites de cet édifice, pour que les jeux , qi saisissent l'ensemble et en observent les détails, transmettent des sensations vierges, et laissent à notre jugement l'entier exercice de sa liberté. H y a
point éprouvé de variation. Ce uand ils en pontife voulut ériger un temple qui, par son étendue et sa splendeur, pût égaler celui de Salomon. Tous les papes ses successeurs, ainsi que les artistes qu'ils ont successivement enk-
toujours, dans ce que cliacun dit à ploycs, ne se sont jamais écartés deot
chaque visite à Saint-Pierre, des différences et même des contradictions.
L'expérience m'a démontré que ce monument est dune dimension trèsgrande ; que l'intérft qu'il fait naître, ain^i que les détails dont il se compose, nt trop compliqués pour qu'on en
but. Mais d'après les progrès, les ricifr sîtudes et la décadence même des arti qui ont eu lieu dnns l'espace de tempt compris entre i43o et 179a, époqut où Pie VI érigea la sacristie, il est facile de concevoir que les délaiU de tout l'édiCcc doivent se sentir de It
puisse sentir le mérite sans un examen dillérence des goùls qui ont régné,
îoni; et fréquemment renouvelé, sans puisque le plan général lui-même a été
l'usage de la réllexion. modiûé tant de fois.
p L'église de Saint-Pierre, ainsi que » Juger la Iiasilique de Saint-Pierre
le Vatican , car cet assemblage d'édi- purement comme objet d'art, serait
ficcs ne fait qu'un tout , est un point donc aussi impertinent qu'injuste; ce
central où toutes les erreurs, où toutes serait commettre la même erreur qof
les connaissances que l'on a reçues du si, dans la succession des lois dontU
monde païen, ainsi que celtes déve- suite forme à la longue la constitution
loppées depuis la renaissance des lu- d'un peuple, l'on exigeait la rectitude
miéres, sont venu aboutir. Ce grand et la symétrie que l'on peut donnera
œuvre est la collection des témoigna- une ordonnance de police faite endetn
ges que chaque
..t ,n quelque .on. !
chaque pape,
1 grand travail de
heures de temps. La basilique de Saiol- Pierre et tout le Vatican sont bien pliu l'œuvre du temps et des événemeniqne soii ic.ho dï (out te qai i ^^^ hommes ; et à chaque pas que l'on diDi le liYre; d de même fait dans cettc églisc, on a lieu de aime le r«uiiai loi,^ de. ef- connaître combîen la volonté de m mit eh»'pare'q"i "p^rirn ^«""î*" «* faible, quand, forcée de M. Driéciuie ea «t [e r«H- tendre vers un but déterminé, eUene bienveiiUuec ti permiuioD peut SB iaire jouT qu'i travcn le* ap "g!rnd''oI,rrsé'«i'!,n''d« °'™* ^ï"' gouvemcnt chaque niée, ii^UfiEi^sur la philosophie et leconflit des intérêt» partîculiersdo [ Xoie He rtdittur. ) hommes. ■
. '.^JrJtl&'^.^^^f.». J
ROME
Qa'il nous soit pennis de retracer llûfttoire de la construction de Saint- Pierre ; qu'on nous laisse rappeler les noms des papes et des architectes qui ont contribué à son achèvement, et l'on verra combien la volonté humaine a encore été vacillante dans l'exécution dun ouvrage qui prouve cependant, plus que tout autre , ce qu'on peut at* tendre d'elle.
En 3o6, 0)nstantin le Grand avait fait bAtir une basilique en l'honneur de Saint-Pierre et des autres martyrs mis h mort par les ordres de Néron , sur l'emplacement du cirque et des jardins construits par cet empereur.
C'est sur ce lieu même, lancien champ Vatican, que cette basilique primitive a été renouvelée, agrandie au point où elle était encore en i45o. Alors elle avait la forme de toutes les grandes basiliques à cinq nefs, dont les ruines de Saint-Paut, hors les murs, peuvent donner une idée. En i45o, Nicolas v se servit des architectes Bernard Kos- •elini et Léon-Baptiste Albert, pour commencer la grande entreprise qu'il méditait, d'élever un temple qui égalât celui de Salomon. Cependant, tout en apportant ces innovations, le pontife et l'un de ses successeurs, Paul u (1467), exigèrent, lorsqu'il fut question de commencer la basilique de Saint-Pierre qui existe aujourd'hui, de conserver le pavé de l'ancienne. En effet, on le voit encore aujourd'hui lorsqu'on descend dans ce que l'on nomme le souterrain ou les grottes de Saint-Pierre. Là sont renfermées des aculplures des premiers temps du christianisme , où quelquefois les dogmes et les personnages saints sont présentés tous des formes léguées par les arts du paganisme : là, parmi des tombeaux qui décoraient l'ancienne basilique, on trouve des monumens, des reliques,
des sièges at des astcnsîlea q«i vicfi!nent du temps des premiers apâtres* C'est sur cette base antique et sacrée, mais séparée par la pieds d'intervalle du pavé de la nouvelle église , que s'élève Saint-Pierre de Rome, dont le plan général, la coupole, la disposition intérieure et les ornemens ont été successivement adoptés, modifiés et abâtardis, d'après les modèles de Fan»
tiquité, par ceux que fournit la Toscane, et enGn d'après le style de ceux qu'engendra la décadence du goût {Fayez PI. 187).
» Il a fallu que j'aie vu long-temps Siiint-Pierre de Rome avant de pouvoir me persuader que c'était une église.
Ainsi que tous les étrangers qui arrivent dans ce lieu, j'ai ressenti , en y entrant la première fois, un bouleversement dans les idées, quelque cbos^ de tumultueux dans ce que j'éprouvais, qui, en dernière analyse, m'a causé plus d'inquiétude que de plaisir.
Au premier aspect, l'œil et l'esprit sont comme déchirés par le double eflort d'attention que commandent , d'une part, l'immensité du vide où Ton m trouve, et de l'autre, la grandeur et l'éclat des détails qui vous environnent. Je ne savais pas alors que l'idéa première du pape NicoLis v avait été^ en commençant cet édifice, de &ixa une chose qui excitât surtout l'étonaement; mais aujourd'hui même encorty après six mois de séjour à Rome^ j|i sens qu'on a ponctuellement exécuté les intentions de ce pontife. L'égUia de Saint-Pierre de RcMne étonne loogw temps avant de faire plaisir, et dans et plaisir même, quand il est venu, al entre toujours tant soit peu de terrenr, et beaucoup de réflexion. AUex trente fois de suite à Sainte-Ojlarie-Majeujra^ et vous éprouverez à la dernière visite ce que vous avex ressenti dès la pra-
mi&«. Seulemenl les émotion» seront plus douces et plus profondes; j'en compterais voloniicrs la durée croissante au plaisir toujours nouveau que font certaines statues antiques, telles que les NioLés, la Leueothoé , et les ïnarbres d'Athènes; car on ne se lasse jamais du simple et du beau.
» Aussi, je le répèle, n';ii-je pas Urtié à m'apercevoir que, pour goûter Saint-Pierre, il fallait l'étudier; en effet, la vue de l'ensemble de ce monuiuent est loin de donner de l'unité aux impressions qu'elle fait naître. Au contraire ,' tout ce que l'on y sept, ainsi que tout ce que l'on y voit , est complexe. Plusieurs chapelles latérales sont si grandes et décorées avec tant de luxe , qu'on les regarde plus attentivement que le maUresiutel, et toutes pourraient passer pour de très-vastes et ricbes églises. Le portique par lequel on est entré n'est pas du ra^me «lyle que l'architecture des trois nefs, et l'intérieur de la coupole en diilire encore davant-lge. La variété des marbres de couleur dont toute l'église est revêtue, ces immenses voûtes sculptées.et dorées, ces énormes figures en plein relief, couchées sur les archivoltes de. la grande nef; ces bénitiers gigantesques qui sont à l'entrée, ce baldaquin en bronze, de forme si bizarre , cette statue dé Saint Pierre dont chacun va baiser le pouce <P1. 190), ce nombre infini de tombeaux de papes , de souverains , de personnages célèbres , et enfiu ce groupe des quatre docteurs de l'église, portant la chaire de saint Pierre, monument si fastueux et si peu digne de l'Italie ; tout cet assemblage d'objets beaux, bizarres ou mauvais , jette d'abord l'esprit dans une confusion d'idées qui l'accable.
■ Cependant , dans ce désordre apparent , il règne un ordre ; mais il faut
rALIE.
le chercber, et ce n'est qu'avec de l'étude et de la rétlexion qu'on peut y parvenir. Remontons donc à l'tpoque Oiï Jules 11 adopta les dessins du Bramante, et fit commencer les piliers qui devaient siipporlcr la coupole de Saint- Pierrc (iGoi). Ce fut h ce moment où la tradition des formes matérielles des anciennes basiliques fut entièrement rejetée. Jules u et son architecte, après avoir fait beaucoup d'efforts, et dépensé assez d'argent , moururent sans avoir eu la satisfaction de voir la grande coupole qui devait surpasser celle de la cathédrale de Florence. Léon x, successeur de Jules u, poursuivit ce grand projet avec ardeur. 11 choisit pour architectes Julien de San Gallo, frère Joconde, et le grand Raphaël d'Urbin , occupé alors à faire les peintures du Vatican. Les soins de ces trois artistes réunis se hornëreat jusqu'à leur mort { vers 1 fiao) à donner plus de force aux piliers qui devaient supporter l'immense coupole. Jusqu'alors on avait eu l'intention (le donner à cette église la forme d'une croix latine.
Raphaël et les deux autres architectes étant morts, le pape Léon x fit venir Balthazar Peruzzi de Sienne. Gclui-ci, h qui l'on confia l'état de pénurie où étaient les finances du saint siège, changea le plan de Saint -Pierre, et d'une croix latine, la réduisit en croix grecque, pour épargner les dépenses.
A la mort de Léon , le pape Paul m, étant monté sur le trône pontifical , prit pour archi tccte Antoine San-Oallo, qui revint au plan primitif, et remit Saint-Pierre en croix latine. Bien que tous ces grands cbangemens ne se fissent que sur le papier, cependant on ne peut s'empêcher d'observer comme l'ensemble de ce vaste édifice s'est agrandi et enflé presque au hasard.
La vérité est que les papes, ainsi que
.rnlhii-fr /^>«r>/./fiiSMiir «f- . ^'f/fm
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itectes. n*étaient réellement oc*
ue de ridée d'élever une gi^NÉlB , et de faire oublier celles* du m et de Santa-Maria-del-Fiore.
lan-Gallo étant mort , Paul m 5e de confier Texécution de cet au grand Michel-Ange Buonaqui fit long- temps difficulté charger de cette commission.
il s y fut décidé, il rejeta les t le modèle de son prédéces- 1 composa lui-même de nou-
et rétablit l'église en croix !. Son intention était de placer it de Saint-Pierre une façade e de celle du Panthéon. Seule- :ette partie de l'édifice devait, le la coupole, être d'une di- 1 bien plus grande que celle du antique , car l'idée primitive )las y n'a pas cessé de se ree dans l'esprit de tous les papes irchitectes qui ont concouru à )n de cet édifice » .
urait de quoi composer un vosi j'entrais dans le détail des es travaux que cette église a ï Michel- Ange; si je rappelais ^rins et les tracasseries qu'il a \s à ce sujet. Il suffira de dire grand artiste qui doit être re- 3mme le coryphée de l'école de issance, puisqu'il en avait les
et les qualités poussés à lexnon-seulement donna les desla coupole, mais inventa et fit r sur un petit modèle , tous les dages et toutes jies voûtes sans ( on n'aurait jamais pu la con-
Ce fut lui qui fit agrandir la
où est la chaire de Saintainsi que les deux branches de ie transversale de l'église. Toute artie du monument, qui fut ée sur les dessins de Buona- K>rte un car^ct^e de grandeur R.
dans son ensemble, et offre une ^Uamsition savante dans le détail det'ra^ ports entre eux , qui décèlent le génie d'un grand artiste. Aussi l'impression que fait naître cette portion de l'édifice est- elle d'une tout autre nature que celle produite par les trois nefs, la façade et le grand portique circulaire. Le style de Michel -Ange est comme celui du Dante ; il ne ressemble à celui de personne.
Vers l'année i536, où Buonarotti se livrait a ces grands travaux d'architecture , le même Paul m , qui l'avait choisi pour être l'architecte en chef de Saint-Pierre, exigea de lui qu'il peignît à fresque l'une des faces de la chapelle Sixtiue. Michel- Ange, Agé de soixante-deux ans, entreprit son fameux Jugement dernier, et l'acheva en huit années, pendant lesquelles il ne cessa pas de surveiller les travaux de la nouvelle église.
Michel-Ange mourut , comme Ton sait, en i564. ^^ grande coupole ^tait commencée. On continua de travailler pendant tout le pontificat de Pie v ( 1 566- 1572), sous Li condition expresse imposée aux architectes que l'on suivrait scrupuleusement les dessins de Michel -Ange. Enfin, Jacques de la Porta fut l'artiste qui acheva l'exécution de ce dôme immense, sous le pontificat de Sixte-Quint (iSSy).
De ce moment , l'influence du génie de Michel-Ange ne se fit plus sentir sur les constructions de Saint-Pierre.
On n'eut pas plus d'égards pour les projets de ce grand homme que pour les recommandations faites par Pie v.
Vers 1608, Paul v fit achever la nef, le grand portique et la façade de l'église par Charles Maderne. Mais cette partie de l'édifice jure avec lo reste.
Maderne était un homme tout-à-fait soumis au goût de son époque. Il con-
I iTcc ce (jut est
;nopait complctcniHit
o| nner les détails avec
ï , •■' hr toul (lire, en un
il it le talcnl d'un déco-
c ici surprendre, que
un artiste qui veut se reodre
le l'œi! et de l'âme du spécU-*
Kiidaiite et Michc]-Ana;e, les deux hommes qui ont vraiment conçu ce qu'il y a de ^rand cl de beau dans l'église Saint-Pierre, avaientdéveloppé leur génie en étudiant l'antiquité et les aHs de la Toscane. Michel-Ange surtout a constamment manifeste, pour les ouvrapes des anciens cl les poésies du Dante, uue admirntion dont l'influence est sensible sur toutes ses productions. Étrange et profond dans ce du'ilinvente, comme l'auteur de la Divine comédie, il est liabiie , amoureux de la nature et de l'art , rommc les anciens , quand il exécute. En voyant successivetoent les tombenux des Médicis ;i Florenre, le Moïse du tombeau de Iules II, la Voûte et le Jugement dernier dans la cbapelle Sixline , et la partie de Saint-Pierre de Rome qui a été exécnlée sur ses dessins, on peut souvent blâmer son goôt ; les artistes feront bien peut-être de ne pas le prendre exclusivement pour modèle, mais à cela près on ne saurait avoir trop de respect et d'admiration pour ce prodigieux génie.
•Cependant, Madernen'était pas de Cette opinion, h ce qu'il paraît; car aussitôt que Paul v l'eut chargé d'acheveil'église de Saint-Pierre, il commença par refaire ,1e plan de tout ce qui n'était pas exécuté, remettant les nefs en croix ];i(inc au lieu de la croix grecque, et su]>slituant au péristyle majestueux imité de la rotonde par Michel- Ange, le plus- vilain portail qu'on ait
jamais inventé. Il y a précisémcfil HP tre-'l'archi lecture du stfituaire Qam tin et celle de Maderne, la même dlflifcrence qui sépare les écrits du Dnale du Paslor tïdo de Guarini. Les leKfM en Italie étaient alors eu pleine décadence, la peinture avait pris ua biaii fâcheux sous les Garrsches ; il n'étail pas étonnant que l'architecte Aladcmè élevât tranquillement son efTrojaUc porlail de Saint-Pierre de Rome.
■ Si par hasard ces lignes tombent sous les yeux de quelque architecte, je veux prendre mes précautions , et Ift*tiver celle sévère critique. Sans parler des ornemens d'arcbitectureet de sculpture qui ont été placés àaài les IroU et sous le grand portique, ome> s qui sont tous d'une dimeosiod antc pour l'œil par leur grandeur, je Icrai observer le défaut capital dli travail de Maderne. Il y régne uoe isn- □olonie insupporlable dans le rafipDrl de loulcs les parties entre elles, Aînii les piliers d'où partent les archi^iJlet delà grande nef olî'rent cinq divisîoai perpendiculaires, dont dtux sont ftit^ tnées par des pilastres , et les trois ait^ très par le pilier même. Ces cinq dlvi-' sions paraissent égales à l'œil ; cal" llj a si peu de dilTérence entre le diantt* Irc des pilastres et celui de l'espace qui les sépare, qu'à moins d'employer la lotse, la vue n'en jug« pasbien. Ce défatlt se retrouve encore souS Une forme nbUvclle dans son portail. Il y a Une telle uniformité dans les divisions verticalél et horizontales des fenêtres, des bandeaux et des corniches ; et toutes lel parties avancées, y compris le portique et le fronton, ont une si mince saillie , que la lumière et l'ombre ne caraclt risent jamais les formes (le ce portail, auquel l'obscurité des fenêtres, sUr cet te grande superficie blanche, donne habituellement l'aspect d'un échiquier.
ROMS
]» Lorsqu'on voit Saint - Pierre âeftome, il faut bien prendre son parti ^ur tout ce qui a été fait depuis 160^.
Ce goût fin et délicat qui avait guidé les travaux du seizième siècle était perdu.
Il avait été remplacé par un certain amour pour le faste et le gigantesque , qui, ainsi que je lai déjà fait observer, tient plus de la magie du décorateur que des combinaisons discrètes de l'artiste. On alla plus loin encore , car on devint barbare. En i633, le pape Urbain vui ne se fît aucun scrupule d'arracber tous les ornemens de bronze
3ui garnissaient la voûte et le portique u Panthéon, pour en faire faire ce fameux baldaquin à colonnes torses , dont le mérite particulier est d'avoir quatrevingt-six pieds de baut. Ce fut le chevalier Bernin qui fit les dessins de ce beau cbef-d*œuvre, ainsi que de la balustrade en cuivre qui entoure ce qu on appelle la confession , où sont déposés les restes du prince des apôtres ( PI.
9 L*église étant terminée, on décora lintérieur «ivec des statues de ce même Bernin et de ses imitateurs. Il n'était plus question alors des anciens , ni du Dante, ni de Michel-Ange. Cependant la grande idée du quinzième siècle, exprimée par Nicolas v , inspira toujours les artistes jusqu'à la fin des travaux qui devaient compléter l'édifice ie Saint-Piërre. Maderne lui-même , comme poussé paf cette vieille tradition , mit , ihalgré lui, de la grandeur dans ce qu^il composa. Mais il semble que les mots du pape Nicolas v aient i*eienti plus fortement encore danà lâme du chevalier Bernin. Cet bonmie de génie était sculpteur et architecte :
U fut le Michel-Ange de la décadence, et l'immense portique circulaire qu'il a élevé en avant del'église, pour y &ire pénétrer par une place imposante et
majestueuse , est ^ertàinétnent &M Ûkh productions les plus magiques dèlWchitecture moderne. Les détails qui , dans tout monument , décèlent le tné^ rite réel de l'artiste, sont, je l'atbuéy assez faibles dans ce péristyle ; liilliè l'ordonnance générale en ëét li belle, et le chevalier Bernin a si beurèdsément sauvé la laideur de la façade faite par Maderne, qu'on doit lui pardonbtf ses défauts. Depuis l'érection de cepé^ ristyle circulaire (1669), l'œil de eëldt qui voit Saint-Pierre pour la prélilièfé fois n'est frappé que de deux gfâfidél choses : la place Saint-Pierre, bâtie paif le chevalier Bernin, et la coupole élc-ï vée d'après les dessins de Michel-Angé; ce sont, en effet, les deut grands traité qui caractérisent ce vaste monument, rf Après cette histoire abrégée de lit construction de Saint-Pierre de Rome, on comprendra sans doute âiséuenè quels sont les élément divers dont c6t édifice se compose. « Maintenant ^dë le lecteur est dans le secret , suppôëôâi qu'on transporte tout h coup tin Aé noJÏ compatriotes , homme d'eâprit d^âiK leurs , mais fort peu versé dans Tétiidè du moyen-âge, n^ayant jamaiâ èntendd parler du Dante et de l'école âe Florence , et qui n'a d'autfe id^ déê monument de Rôm6 que pat* leS vtiél d'optique dont on Ta i'écréé dans IS jeunesse; supposeÉ, dis-je, qîi'ofi frâiisporte ce Parisien curieux à l'entrée delà place Saint-Pierre. A peine ap«i^ çoit-il la coupole , tant l'édifice Oèctl|rf de terrain, tl est frappé du lusè' ^^iitesque de l'architecture de Bernin : les deux fontaines jaillissantes et la grande aiguille égyptienne qui août au tCtlH du portique circulaire^ captivent éxcliisivement son attention. Il est heurcus| il voit une belle chose que son espfié et son œil saisissent facilemetit. Cfipièâ^ dant il avance; la façade de Maderne le
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préoccupe sans lui "plaire, cl il passe tout iotérieufe qui le faîl reloniLer
sous le pùristjle , dont les dimensions' dana l'immobilité et le silence. Alors il
colossaleslui causentunelégèreimpres- Teut sortir. Avant d'atteindre l;i porte
sion de terreur; m^iis il est impatient son attention est encore rtreillée par
3'entrer danscetteéglisequi.lui a-t-on les gros enfans portant le bénitier, et
répététantdefoi5,estimmense.L'imagi- ce n'est pas sans une secrète joie qu'il
nation pleine encore du grand portique cesse de voir cet objet pour retrouTer
circulaire à ciel ouvert, il entre, et, l'azur du ciel et parcourir encore ce
après cinq minutes d'examen et de re- portique circulaire dont ta vue lui rend
rueillcment, il se dit eu lui-même: je tout son bien-être et toute sa gaieté',
crojais que c'était plus grand! L'effet Voilà le récit exact des sensations
ordinaire du désappointement est de qu'éprouvent ceux qui visitent pour
refroidir : aussi notre curieux jette-1-il la première fois Saint-Pierre de Rome,
les yeusà droite età gauche, et malgré IVLiis avant de quitter la place de
lui son regard se Gxe sur l'un des bé- Saint-Pierre, arrêtons-nous unmomenl
nitiers soutenus par des statues de cinq pieds depro[>ortion, qui représentent des enfans âgés de douze mois.
Notre voyageur devient sérieux pendant qu'on lui fait parcourir la moi tiède la nef, et ce n'est que lorsqu'il est placé entre les grandes chapelles latérales , devant le baldaquin (t), et presque sous
sur les scènes desyônsioni oucérémonies religieuses les plus fastueuses du culte catholique, el nous nous rendrons ensuite au Vatican.
Si Rome est la plus ricbe de toutes lesvilles en antiquités profanes, cUepeut se vanter aussi de réunir plus que toute autre dansson culte l'éclat et la pompe
la coupole , que le sentiment du beau les plus imposans. On ne peut rien imaet du grand lui dilate les poumons et giner déplus solennel que les grandes le remet à son aise. Il sourit, il hasarde fêtes dans la ville éternelle. «Voyez, dit quelques mots ; mais bientôt le vide unvoyageurmodenie,cettedoubleligoe que circonscrit cette immense coupole, delévitesquibrillent sous des ornemeus l'éclat des marbres, des mosaïques et resplendissans d'or ; des forêts de cierdes voûtes toutes resplendi ssim les d'or, ges autour d'autels superbement parés, le silence et une certaine couleur que ^t les plus riches lapis déployés devant l'air prend des reflets pourprés que les ces autels. Quelle mélodie dans let marbres lancentde tous côtés, donnent chants qui vont frapper ces voûtes à ses sens et à son esprit une agitation belles de stuc et de peintures, soutenues par des arcs majestueux ou des colonnes élégantes, ornées de tentures de prix ! Et ce spectacle, déjà ravissant, devient tout religieux, lorsqu'une légère vaocur d'encens .remplissant le temple d'une odeur sainte j semble envelopper cet appareil de fête de la coionn.nds du Louvre à Pam. comme pour Servir de voîle aux mys-
Bs i-,|nr.iiioii. inieneurei dï iVgliïï se font »a tèrcssacrés.Mais nu'eu un ïour solennel
moye.. .l,.,|i^fauJ,,oUn,; quind iliionl.djplé. I 1- ■ n ^
il. co.Hioht, et quon i« regarde d en bas il. '*'' """'S'on appelle un moment celte
piralueni dei loiiei daraignéei. ' pompe au dehors; qu'elle se répande
(ffoie /te r Éditeur. y en processions nombreuses; le cortège
(i)Le tectenrpenlM faire une idi« de la gi denr de Sainl-P[erre, autant qn il eit pouibli Il lui donner. dan< uns grivDre de pelile dis lion, en regardant, au fond de lÉgliie, (PI.
ctiB7)lecéi;brebildtqum, placé lou. le dô Dam la grarure , il parait à peine léleTer au-de du idI, et cependant il a d'ili«lion, qui répond à
ingl-i
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grossit de corps aoziliairos do {ues , qui par xèle endossent l'habit des lévites; deux files d'encensoirs , entremêlées d*enfans, sèment des fleurs ; des légions de confrères sous le sac delà pénitence, et la torche àlamain, marchent sous Tingt bannières diflé* rentes; les rues sont tapissées de tout ce ipielelute des riches etla vanité des pauvres peuvent réunir de draperies éclatantes , et cette marche imposante est aooompagnée d'un concert des plus bellea Taix et des- meilleurs inslrumens de Rdnie..,.. Faites-vous, si vous le pou- YoA, l'idéade ce spectacle religieux ! »
.(iOBViPIllnnentau milieu decesfè<* tàp:qu*4ai tjgiçvit sentir tout le pouvoir dttlamiisiqUe. L'Ame, malgré soi fixée, alteatîTe, s^ trouve insensiblement pén'éti^y exaltée I transportée. Ces clicsttra qm ae répondent , cette magie d'accordé par&ils , combien un maître habile y sait rendre plus tendres ou plot -fiers les accens d'un poète inspiré l GomlHeii aussi la majesté du liea n'ajoute-i-eUe pas au merveilleux efiet dft eei ohanta sublimes ! Lorsque ces sans divins ont enchanté trois mille aasatiBiirs.daMune chapelle sonore, ils snMMppcttt aoua d^ voûtes élevées , oà, «ans se confondre, ils vont se perdre avf.loÎB 9 en échos qui charment encore kt ipiik. Ces concerts durent près de ^aatire-henres, dans la semaine sainte, à'SaÎBt^icm. Ils né sont interrompue qiaaparles chants plaintifs du prophète qui m touchent personne. C'est le moment ou des flots de peuple, anxqnels se mîèleUMit ce qne la ville a d'amateurs et d'éiégans, se répandent dans la basilique, convertie un moment en fojcsr d'opéra. Jérémie a-t-il pleuré 7 Pergolèse ou Giomelli rappellent une autre fois à leurs éloquens ou tendres accords la fenle avide qui revient et se fixe pour lea entendre encore.
Le jour de la Fèt»Dieu est , sans contredit, le plus magnifique de tous ceux que célèbre la liturgie romaine.
L'armée entière du pape marche en grande tenue au bruit du canon et de quatre cents cloches; les trente cha* pitres de Rome sont réunis : un nombre infini de moines sous une multitude de costumes divers , une légion cU^m* ployés du gouvernement , en manteau court et la torche à la main , des frères pénitens dans des sacs de toutes cou* leurs , les quatre cents musiciens des principales églises , et enfin le collège des cardinaux , entourés du nombreux corps des prâats qui suivent les princes et les grands de Rome ; toute cette multitude forme la procession la plus majestueuse qu'on puisse imaginer.
Laoureins porte à quatorze mille cinq cents personnes les hiembns qui la composent.
Au milieu de cette majesté , qu'on se représente le saint-pèns sousiîn vaste dais de soie et d'or, et revêtu 'de la pourpre impériale. Du haut densette litière somptueuse, superbe' souvenir de celle des Césars, le pape s^fivance lentement , porté sttr lés épàulïes- de quatorze vigoureux valets. Ori compare souvent cette marche sacrée aux triomphes des anciens , à tes fêtes où la mattresse des nations célébrait ses dieux, ses héros , les grandes époques de son histoire, et dans lesquelles aussi le peuple -roi promenait avec orgueil les dépouilles des peuple^ vaincus (i).
(i) M. Horace Vernet a représenté, danaon tableau digne de aa haute réputation, le pape porté dms ion fanteail do cérémome. Ce aiyet , qoe noot ■ToiM fait graTer, Pi. 1S9» ne doit pas être confii»* du arec le portement du saint père , lors de la procession du Corpus Dominii la Fête-Dieu. Dans cette dernière cérémmiie , le pape , porté pareillement, eat bien effectiTcnwnt aana, nais au moyen des dra-
Peadant ces processions, ies jolies femmes garnissent les halcuns et les estnidea ; elles s'y montrcnl dans toutes les recherches de la parure, ■ Que le ciel leur pardonne, s'écrie avec un emportement comique l'auteur que nous avons dfjii cité, car elles sont à cette cérémonie pour damner beaucoup plus de gens que n'en sauvera jamais la présence de sa sainteté b , Un peuple de curieux remplit aussi les rues et les temples. L'armée des nicndians occupe les parvis et assiège de tous côtés les nombreux assistans. C'est là qu'il faut venir voir ces bandes déguenillées, secouant ce que la uiisére a déplus triste en haillons. Les estropiés, pour produire plus d'effet, ont. dès la veille, envenimé leurs plaies. On ne sait d'où peut sortir cette uuée de femmes demi-nues , au cou detiquelles se groupent des centaines d'eni'ans couverts de teigne et de lèpre. On dirait
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être pas
que c
dix hôpitaux d'il
râbles se sont vidés dans les avenues pour venir affliger les rcg;irds de l'Iiomme sensihle.
Assurément, tout cela (à part les mendians) est magnifique, et Rome seule peut offrir de semblables spectacles. La musique est ravissante : les réunions sont imposantes par la présence de tout ce que la ville a de plus distingué, sans compter des princes, des ambassadeurs et des dignitaires de chaque cour étrangère. ^Néanmoins il maixque à ces solennités précisément ce qu'on aime à y rencontrer, c'est-àdire silence, recueillement et dévotion; et, comme nous l'avons dit, ce sont plutôt des fêtes que des cérLmonies. Ici l'on voit une réunion de curieux qui rient et causent : on se
promt:ne ,
«ilue. Il n'y a |>eut-
igt bonnes âmes que lu pensée du ciel occupe séripuseracnt. Les Anglais surtout ne vont à ces fêtes que pour critiquer. Or, comme la foule est considérable , que l'ordre s observe
mal, quii
E presse , on pousse les g;
rardts
■ritent, et repoussent à leur tour avec rudesse.
- Quoi qu'il en aoit , \es/onzioni sont si belles à Rome, que les prolestan* en sont frappés. Lady Morg:iD convient elle-même que ce n'est pas sans regret que l'église d'Angleterre a quitté les cérémonies de l'église romaine.
■ Not^l est une des f^tes les plus imposantes, et c'est dans l'église de VAta- Ccelt qu on la célèbre avec le plus d'éclat. A l'époque de cette solennité, le»
joueurs de cornemuses t \es piferari * arrivent en foule du royaume de Naples, et interrompent à Rome, comme à Naples, le sommeil des étrangers. La veille de ce grand jour les rues offrent un coup d'œil rîanl et agréable. Comme il est d'usage que l'Italien le plus p»»vre mange un coq-d'inde pendant cei fêtes solennelles , on en voit des milliers tout plumés, exposés dans les rues, et qui tiennent presque tous un citron dans le bec. La viande de bœuf ou de veau est couverte de feuilles d'or etd'argent , et ornée de rubans. Des saucisses par centaines sont suspendues les unes près des autres , en forme de guirlandes , entre lesquelles la ricotta , placée dans des cornets de papier blanc , produit nn contraste bizarre. Des citrons' piqués sur la jHtinte d'une pomme de pin sont dressés en pyramides. A la
i décorent les mar-
place des pins qi chés dans le Nord, on voit à Rome des lauriers, aux branches desquels on attache des citrons et des oranges.
Pendant la nuit de Noi-lon entend dans Ir? rue.s un bruit étourdissant.
ROME
Les paysans des environs se rassemblent dès le soir dans Téglise de Sainte-Marie-Majeure, dont les belles colonnes blanches sont recouvertes par des tapisseries en damas rouge.
Des milliers de cierges éclairent ce magnifique édifice ; mais comme ces paysans viennent quelquefois de trèsloin , et que la grand messe ne commence qu'à minuit , Fennui gagne ces pauvres diables, ils tombent de fatigue et de sommeil , se renversent les uns les autres, se couchent sur les tombeaux et entre les colonnes ; ce qui , au mi-lieu d'une illumination brillante , produit des groupes et des tableaux extrêmement pittoresques : aussi voit-on plusieurs artistes qui ne manquent jamaisde passer dans l'intérieur de Sainte- Marie-Majeure cette nuit consacrée par eux à une observation d*un genre tout- 'à-£aiit nouveau.'
JM^ que la cloche se fait entendre , Ibb ^'paysans se réveillent en sursaut pour* adorer le Dieu qui vient de naître. -^ Figurez-vous un jcdi théâtre de petit opéra, que le zèle et le goût ont paiement pris soin d'arranger pour une fête champêtre, et vousaurez une idéedu presepio di natale « étable de Noël » . On voit en perspective des vallons, des bois, des prés , des troupeaux et des bergers qui font de doux concerts sur leurs musettes: vous les entendez. Dans le lointain soiit'des rochers , des ruines ; un hameau près d'une de ces tours orgueïileuses qui semblent ne s'élever si haut'que pour insulter aux chaumières, n y à' dans ces ruines , daiis la ' teinte sombre' des' forêts ; dans cette verdure fratc^e^ un contraste de couleur de l'effet le 'plus gracieux'. Ces collines et * leurs habitations sont toiit bonnement de carton. Mais, du moins ^ les arbres sont'réek: c'est bien de la mousse qui couvre les' rochers : les prairies aussi
sont de vrais gazons. Les distances, existent. Le paysage a plusieurs toises de surface que lart sait agrandir encore par la ressource d'échappées de vue bien ménagées. Les nuages sont d'une transparence et d'une variété de formes qui fait illusion.
A l'entrée de ces vallons postiches se passe le mystère de la Nativité. Vous voyez la crèche , l'enfant Jésus , la Vierge, saint Joseph , l'âne et le bœuf.
Le nouveau- né est emmaillotté dans un drap d'or; sa mère est debout, superbement vêtue. Un ange conduit les trois rois qui. font leur offrande. Le père étemel assiste aussi à ce spectacle, dans tout l'éclat de sa gloire. Des prêtres placés à la balustrade reçoivent les aumônes que presque tous les fidèles s'empressent de leur remettre. Je ne puis m'empêcher de rapporter ici une anecdote assez piquante, relative à Laoiu*eins. « Je voyais ,' dit-il en décrivant les fêtes de Noël, je voyais une vieille femme, sous la livrée. de l'indigence, déposer aussi son offrande. C'était sans doute un sacrifice qu'elle faisait à la coutume aussi bien qu'à la piété. Je fus tenté de la retenir et de l'empêcher de déposer une contribution dont elle paraissait avoir besoin plus que personne ; mais j'aurais mal fait : il est si doux de donner ! Je fus attendre cette vieille femme à la porte du temple : il me semblait qu'elle devait demander l'aumône : je ne me trompai point : je lui laissai une pièce d'argent d'une valeur bien supérieure à celle de son offrande... » Ce trait est joli; mais, en conscience, l'action de
Laoureins, toute philosophique, toute chrétienne qu'elle soit , ne vaut pas celle de la vieille femme.
Nous venons d'assister à la naissance du Christ. Venez au. Capitole , nous
' encore eofaiit, ii UiI>Ii3senieut du malade.
«nt (les miracles à lu [X - Jupiter Cupitolia.
ta. e temps sait iiUncber le» I timplea ! Avec quel ifl ioa se perd dans ces
sauve de grandeur et de cha[n(.duVaticaad'où partriomphateurs; ce cbar su- B précédaient de riches déee« fleurs semées sur les pas tueurs j ce peuple innombrad'uoe joiebiirbare, et ne cessai ter aux captifs: ce temple ,er, où les triomphateurs ne «itqu'àgeBOux; cette coufouoe ii'ils oITrairnt aux dieux ] ces I. s'asseyaient pour
■vpM ce peuple et ces siJ-
• t yt '.oui cela ; je sens
très oppresseurs r leur manière. — A
c . tés qui comman-
[neurtre et la vengeance pour Wn r les projets de princes nmlûlÏMii , est venu se poser un enfant • 1/ hambina ■ le 61s d'une Lumble femme, et d'un charpentier laborieusement oooupé il fair« vivre sa pauvre famille !
I II Inmbino est une poupée au maîK lotf dont la réputation de vwtu médicale est si grande, que chaque malade, d'un certain ran|; , veut invoquer l'en- £uit divin. Aussitôt que le prieur de l'Ara-Cceli a donné la permission de le voir, on dresse un autel devant le lit des soudrans , et c'est li qu'on place le dieu enfant. Quelquefois même le malade obtient, par fiiveur spéciale, la permission de le tenir toute la nuit dans ses bras. Apr^ cela, on meurt ou l'on guérit en trois jours. Si le haabino vient .\ changer de couleur , c'est un signe infaillible de guérison. Telle est la pieuse erreur que l'habileté des assistaos iàit toujours contribuer au ré-
Od sait en el}et combien est puissante la réaction du moral sur le physique. Que ne peut»
on opérer en agissant fortement sur l'imagination !
Si nous demandions maintenant i l'un de nos lecteurs quelle idée il k fait, d'après mon récit, des églises de Rome , nous croyons que sa répoosc serait une reproduction très-Cdèle de la vérité. Certes nous avons dû insister sur ce point imporUiot. L'église, c'est Rome, c'est en quelque sorte 17lalic tout entière. Les confréries retigieuset absorbent toute la population. Rome seule compte plus de soixante de ces sociétés. Les plus fameuses sont celles du Panthéon, toutes composées d'artifrtea. Les Sacconi viennent après. On leur donne ce nom à cause d'un gac de grosse toile écrue dont ils sont aOiibléa •■ ils vont nu -pieds. Les Antoniens ont eu jusqu'il dix mille confrères vivans, des princes pour prieurs ou chefs, «t de nombreuses filiations en Europe.
On pense bien que toutes ces associations, qui relèvent directement d*l'église, sont jalouses de remplir les devoirs qu'elle impose à ses disciple*.
Les frères sont en eOet partie intégrante de toutes les céréaumies religieuses. Partout on les voit dans les temples, agenouillés devant les aut«l* ou dans les confessionnaux. C'est à c« derniers surtout qu'ils ont recours k plus fréquemment. Là, ils vieonsiit presque tous les jours réclamer l'ak- •olution de leurs fautes. Sont-ils pardonnes , ils se retirent satiaiàils et tout prêts à en commettre de nouvelles.
Telle est la foi qu'ils ont en ce sacrement qu'il fait taire jusqu'au remords dans l'Ame de ceux qui ont commis des crimes. Après s'en ètreconfessés, ils se croient ionocens ou à peu près, et c'est ce qui explique l'air de triomphe
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icoup de coupables condamnés lice conservent jusqu'au derant. Ils se croient purifiés de ouillures parce qu'ils se sont s, et ils entrevoient les portes lis ouvertes pour les recevoir , ger que le repentir est la pre- Dndition nécessaire pour donconfession toute son efficacité.
Tintérieur des églises on lit les ions suivantes , placées sur les 3nnaux : Pro gallicâ linguà : — • pana — : Pro açglicà — : Pro — . Ces inscriptions servent B aux fidèles étrangers. Il est , en entrant dans ces cellules, Burer même après que la conest finie, jusqu'à ce qu'on soit ►ar im léger coup de baguette itirer. Voici comment Simond, oculaire , rapporte ce fait :
avions remarqué , en entrant , tme à genoux devant un de ces onnaux, et une beure après ait encore, lorsqu'une baguette , sortant du sombre guichet , a pécheresse, qui, se levantausjusta son grand voile et dispailagée d'un pesant fardeau , et à e recommencer. »
sait, rien n'est plus vanté que les ùes de la semaine sainte à Rome, "oirions frustrer le lecteur d'un qui lui est du, si nous omet- 5 lui décrire des fêtes qui ont s attiré beaucoup de curieux à et prodigieusement augmenté ance et les richesses de l'église, pèlerins de tous rangs qu'elles ent dans la ville éternelle.
5, pendant le carême , est littéit une ville morte, et il est im* 5 devoir un contraste plus fraple Rome le yendredi , et Rome sdi qui précèdent le dimanche meaux. Naples et Florence cè- R.
dent leurs résidences d'hiver pour ces réjouissances sacrées. Ceux qui ont émigré les derniers jours du carnaval reviennent avec les premiers jours de la semaine sainte. Le roulement des chaises de poste, le claquement des fouets des courriers, la lecture des passeports, les hAtels comblés d'étrangers, donnent un nouvel aspect à des rues , peu d'instans avant solitaires et silencieuses.
C'est qu'aussi le moment important arrive. Les dames prennent le solennel vêtement noir ; mais elles négligent trop souvent le voile d'ordonnance. On sait qu'une ordonnance défend à tonte femme de paraître sans voile devant le pape. Les dames anglaises oublient toujours ce devoir, et les Clerici sont très-affairés à leur attacher avec des épingles des mouchoirs de poche qui cachent leurs visages, et h les conduire ainsi h leurs places dans la chapelle du Quirinal, comme si eUes allaient jouer à colin-maillard.
Il serait trop long de décrire jour par jour les cérémonies qui remplissent la semaine sainte à Rome. Que les lecteurs curieux de ces détails aient recours à l'excellent ouvrage de l'abbé CanccUieri , auteur d'une petite brochure sur les cérémonies de la semaine sainte dans la chapelle pontificale. Ils verront comment les cardinaux prêtent obéissance au pape le dimanche des Rameaux, avec quelle pompe les rameaux sont bénis par le pape et par le clergé dans toute sa magnificence. Le mardi saint n'offre rien de bien remarquable , mais à partir du mercredi il est certaines cérémonies, trop connues et trop dignes de l'être , pour que nous les passions sous silence.
Malgré les sommes immenses que Saint-Pierre a coûté, peu de cérénu>-
. ont lieu dans s
i imposantes sont ac-
da .s chapelles Sixline et
jC] ierde ces deux édifices,
I ille et spacieuse archi-
^K lurstrop petit pour le
lesbiJD iteurs qui s'y rendent
le n :redi aOn d'eoteodre
Miscr-cre. C'estàlofEceappe-
..es qu'on eu tooQc cette admira-
■ositiond'Âlegri, à deux chœurs
evoix- Lorsqu'on entend cette
ae musique , on ne se croit plus
BU icrre , mais transporté dans la
3es anges , et entendre une mu-
céleite. Quelle mélodie ! quelle
iepar .'elle est vraiment
1 etle 1 ouvante , à la-
1 ne i.^er des larmes !
In ., les sons adoucis
: ceux de la sourdine . , à l'oreille et s'é- \ .^t cumiuc les soupirs des
vc, f la harpe éolieone, A mesure
quc lu iiiusique devient plus triste et plus solennelle, les lumières disparaissent l'une après l'autre , et au moment où les derniers sons du Miserere expirent dans la chapelle , la lueur du dernier cierge vacille et s'éteint. Qu'on juge de l'elFet que peut produire sur des imaginations vives et poétiques la combinaison de toutes ces circonstances avec le mystère redoutahle qu'elles rappellent !
Lejeudisaint, toute la population de Rome se porte en processions infinies du càté du Vatican. On se presse vers le portail de la chapelle Sixtine , qui ressemble, avec sa double garde, à une entréed'unpassagemilitaire, aussi difficile à défendrequ'à atUiquer. Une scène de confusion impossible il décrire accompagne cet empressement général. Les suisses de sa sainteté balaient tout devant eux pour faire place à la céré-
'as te
monie. Chacun veut voir le pape laver les pieds aux treize pèlerins dans b salle Clémentine. Que ne donnerait-on pas pour être témoin de cette cérémonie, dans laquelle le chef de la chrétienté donne la marque la plus touchante de la charité et de l'humanité chrétienne. Sa sainteté est escortée de deux prélats munis chacun d'un bassin. Dans
l'un, il 1
3 treize essuie-r
. D:uis
l'autre, treize bouquets de fleurs qu'on distribue aux treize apôtres après la cérémonie. En même temps le trésorier leur fait présent d'une médaille en or et d'une en argent.
Le vendredi saint, le tumulte est moins grand. Au Vatican, un dtner SOI ptueux est donné au conclave et au COI s diplomatique. Puis le sublime erere vient rappeler les prélats au souvenir du néant. Quand les derniersversets se perdent dans les airs, chacun se dirige vers Saint-Pierre. La brillante illumination des colonnades , des portiques , des escaliers , les gardes, la foule de jolies femmes et d'hommes élégans, donnent à ces aveDues un air tout-h-fait splendide.
La croix illuminée et l'adoration du pape et des cardinauiL sont les motifs d'attraction de cette soirée. Les cent lampes d'un airain éclatant qui brîklent jour et nuit autour du tombeau de Saint-Pierre sont éteintes ce jour-li.
Une croix de ilamme, dite croix lami' neuse, suspendue de la coupole devant le baldaquin du grand autel , n'éclai- ^ rant que l'espace au-dessus duquel elle est placée , et laisse tout ie reste dans la majesté des ténèbres , interrompues en quelques endroits par une lampe étincelante. Tel est l'effet des clairs obscurs , et le contraste magique des lumières et des ombres, que les jeunes peintres ne sont pas les derniers h visiter la croix de Saint-Pierre.
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Le samedi qui ti^lStt aucune cérémonie impoaante se passe dans le silence et dans la tristesse. G'^st une image de la descente de Jésus aux enfers. Mais le soir qui précède Pâques annonce, par diverses marques de joie, le jour de triomphe qui doit le suivre , et la fin de la longue pénitence qu'il termine. Les boutiques de Rome sont éclairées avec profusion, et présentent, employés à des symboles de piété, tous les comestibles de consistance plastique ou de forme malléable. Ainsi j'ai vu des madones curieusement moulées en beurre , des enfans Jésus en lard , et un saint Paul entouré d'une gloire de saucisses.
Le jour de Piques l'office est célébré dans Saint-Pierre, et c'est alors que l'église montre toute sa splendeur, et déploie sa magnificence dans un site digne d'elle. Des tentes et des draperies fantastiques s'élèvent au-dessus des murs de marbre : la façade de l'église est envahie par les cardinaux, du milieu desquels , comme une déité à peine visible , réduite à un point , par Textréme élévation, apparaît le pontife, n bénit Rome et l'univers, tandis que les fidèles se prosternent contre la terre, les cardinaux lancent des indulgences , les tambours battent , le canon gronde avec majesté, et la cérémonie finit avec le jour par le feu d'artifice de Saint - Pierre et l'illumination du Vatican.
Eln parcourant les rues de la ville, on trouve à chaque coin des images de la Vierge. Les plus belles églises sont sous ^invocation de cette reine du ciel« et comme, dans Rome, le culte de la Vierge va jusqu'à Fidolfttrie, son image est dans les appartemens du prince
comme dans l'humble demeure de l\trtisan. Des milliers de lampes brûlent nuit et jour en son honneur. Les enfans la révèrent dès le berceau ; la vieille.lui oQre sa chandelle pour gagner à la lotcr rie : les jeunes filles, pressées de.se ma* rier, l'intéressent à leur passion : Tivco^ gne même ne jure que par la madonna.
Tous les VŒUX, tous les hommages sont pour elle.
Toujours nous avons trouvé un grand charme dans le culte de In Vierge. La madonna ne représente-t-elle pas la per^ fection de la femme ? Elle est toute bonté, toute beauté, toute vertu. Quoi de plus doux que d'adresser sa prière h celle qui est si modeste et si indulgente, et qui, bien plus, est revêtue du caractère touchant et sacré de mère !
Que les poëtes et les orateurs s'attachent dans leurs éloquentes images à peindre la Vierge invoquée par de puissans guerriers : qu'ils opposent la férocité des adorateurs à la douceur an« gélique de la Vierge adorée : que dans leurs tableaux vigoureusement colorés ils représentent une mer orageusef.des bâtimens battus par les flots entr'ouverts pour les engloutir, en un mot, toutes les horreurs d'une mort imminente : puis des marins couverts d'écume, abattus par la fatigue, mutilés par les eaux , et s'agenouillant pour invoquer la Vierge , ... la Vierge, c'est-à-idire une faible femme, dont la faiblesse matérielle contraste si puissamment avecla rage des élémens déchaînés , et dontla force est pourtant si grande , lorsqu'assise sur des nuées d'or, entourée de chérubins aux ailes diaprées d'azur, sa prière monte comme un doux parfum vers le Tout-Puissant... Pour nous, historiens sévères, auxquels ces poétiques images sont interdites , contentons-nous d'avouer hautement combien le pieux
symbole de U madoona usl digoe du Saint-Purre offred'aiUeursinilleoon-
vénération et d'amour. trustes piquaos ; de pauvres pavui»,
Un spectrirlc . que l'étranger le cLurgés <lr Ifur biign^ç, «e proctcrnciit
plus froid et le plus insensible n'a pu sur ce pavé de niiirbre, et de*nnl m
roir sana émotion, est certainement ce> autels lirillant d'or et de preirerin ; ili
lut des funérailles. C'est l'usage , à ont, en e-ntnint, baisé la porte »ialt
Rome , de porter les morts à leur der- que des Anglais et d'autres voj'a^n
niôre demeure sur une litière, eL le vi- profanes et peu discrets couvrent^
Wffe découvert -. lu cérémonie u lieu le leurs noms : des gens du peuple cautcol
soir, aux flambeaux, el des piînitens, de leurs affaires devant un coufcMnoal
afiublés d'un sac percé de trous pour avec leur confesseur, et cette «ool»
les yeux, le corps ceint d'un cordon, rence préliminaire est suivie du MCtfr
uniivreet un cierge à lamain, suiveqt ment qui amène les Gdèles. Un peaî-
le convoi en cbanlant (PI. 191 ). Lia leucier, armé d'une longue baguette,
vue de ces fantômes est imposante, et frappe léi^érement sur la UledesiiiMci
l'on ne saurait se défendre d'une pro* qui s'agenouillent devant lui. Cetit
fonde émotion lorsque, rangés autour espèce de pénitence publique reUvi
du morl qui repose à leurs pieds sur le des péchés véniels. Les pêaiteocfcn
pavé de l'église, leurs cbanls invoquent des diverses langues vieoDent rectnk
encore pour lui k miséricorde diviaci h leur tribunal les aveux diÛ'cren»,
lorsque, pour la dernière fois, ils éclai- mais, au fond, toujours les mêoiei.dt
rent son visage, lorsqu'aprè» s'être âge- notre fragilité et de notre misère : itt
nouilles autour de lui, en prières, ils confréries rangées avec ordre, ou da
éteignent leurs llanibeaux, et le livrent religieux font leurs stations aiu d^
ji la nuit, à la solitude, au silence, au vers autels, tandis qu'au loin retentir
temps qui n'aura plus de fin. Le drame sent les chants graves des prdtrca tti^
est, en vérité, très-fort de situation, et bnint l'oIScndans la chapelle du ckcrnr,
il ne saurait être mal joué par l'acteur le bruit de l'orgue et la lente harmaine
principid. Quant aux autres, ils n'ont besoin que de leur sac, de leur livre, de leur fbimbeau, qui brille un moment et s'éteint bientôt. L'imagination du spectateur faille reste.
Mais revenons h Saint-Pierre d'où ces digressions nous ont éloignés. L'intérieur est plutdt riche, orné, magnifique, que d'uD goù t pur : le mauvais, l'exagéré qui y abondent ne laissent pas dans son enKmble de contribuer à l'efTet et dV
des cloches de Saint-Pierre. Qudi{ijefois la basilique est un vaste et sileih «ieux désert : les purs rayoDS Au m^ leil couchant écbirent et pénètrent ik leurs feux dorés le fond diaphane 4l temple, et viennent frapper quelqM brillante mosaïque, copie impéritsiîfc d'un chef-d'œuvre de la peinture; taih dis que quelque artiste, ou quelque sage détrompé des choses de la vie, se livre dans un coin écarté k deprofoadei
voir une sorte de grandiose. On doit rêveries, ou qu'un pauvre faoname dart
surtout éternellement regretter , pour plus profondément encore, élendu tff
l'élégance et la majesté dé l'édifice, que un banc.
la croix grecque de Michel-Ange n'ait Xous aurions fort à iaire si non
point été préférée à l'allongement de la vonlions citer au lecteur toutes les
croix latine adoptée par Charles Ma* merveilles de sculpture et de petntarc
deme. que Saint-Pierre contient. D'aiUeun,
rv
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cette somenclatare serait fastidieuse au lecteur. Bornons -nous à nommer l'immortelle coupole de Michel-Ange, le mausolée de Paul m, la chaire de Saint-Pierre, le tombeau d'Urbain viii^ ceux de Jacques n, roi d'Angleterre, et de Catherine de Suède , le célèbre bas-relief d'Attila, la chapelle Clémentine, et enfin le monument Rezzonico, qui mit le comble à la réputation de Canova.
Daprès les registres de la chancellerie relevés par Fontana, les dépenses de la basilique de Saint-Pierre s'élevaient, au commencement du dernier siècle, à 46,800,498 écus d'argent ^ (environ deux cent vingt millions de la monnaie actuelle), dont un dixième au moins avait été employé sous la direction du Bernin : la chaire seule avait coûté plus de 107,000 écus. Mais c'est à tort qu'on est convenu de regarder la vente des indulgences , entra tuée par ces dépenses ,/;omme la cause de la réforme. Luther aurait bien su trouver un autre prétexte sans celui-là : c'est ainsi que la contribution levée pour la guerre contre les Turcs excita peu après les mêmes résistances.
sommet du temple, et qui peut contenir jusqu'à seize personnes assises, on jouit du plus magnifique aspect de la ville et de la campagne de Rome.
Le Vatican représente la nouvelle et religieuse grandeur de Rome actuelle, comme le Ca pi tôle représentait la grandeur belliqueuse et triomphante de l'ancienne Rome. Mais ce palais, jadis fameux par ses onze mille salles ; cette cour pontificale, long -temps si fastueuse, respirent maintenant la simplicité et la modestie, et la dépense actuelle du pape, dit M. Valéry, ne dépasse guère le traitement du président de notre chambre des députés.
liC Vatican ne tonne plus : il n'est de nos jours que le plus vaste des musées, et un monument curieux des talens de Bramante, de Raphaël, de San-Gallo, de Pirro Ligorio, de Fontana , de Charles Maderne et du Bernin.
C'est avec plaisir qu'en présence d'un sujet aussi beau et aussi vaste que le Vatican, nous recueillerions tous nos souvenirs pour tracer au lecteur, dans un cadre resserré , mais énergique , l'histoire poli tique et religieuse des souverains qui habitèrent ces lieux ; leur
Il faut monter à la coupole pour ju- influence sur leur siècle et sur la civiliger véritablement de l'étendue deSaint- sation; histoire curieuse, s'il en fut
Pierre, et admirer complètement Michel-Ange. Il avait cinquante-sept ans lorsqu'il posa la calotte de cette coupole. Pour y parvenir , il faut entreprendre une sorte de voyage. Une population d'ouvriers toujours occupés des réparations, habite le sommet du temple, qui semble une place publique en l'air. Un escalier conduit sur l'entablement intérieur , près de la magnifique promesse faite au premier apôtre, et inscrite en caractères de six pieds : Tu es Petrus^ et super hanc jpetram œdificabo ecclesiam meam. De la £saneuse boule de bronze , placée au R.
jamais , et qui offre de riches moissons au philosophe et au romancier, ou bien, dans un essor moins ambitieux, nous aimerions encore à décrire cette admirable chapelle Sixtine, où Michel-Ange s'est immortiiUsé par son Jugement dernier. Mais si nous ne pouvons traiter un si beau sujet avec tous les développemens qu'il réclamerait , au moins tâcherons -nous de donner au lecteur des aperçus principaux qui pourront lui tenir lieu de plus amples détails.
Le Vatican est le palais des papes C'est là que se trouve le siège de cette puissance qui a fait trembler sur leurs
nSo
trdnes Km» Ie« souverains Je l'Europe, li'fcletidue lie ce palais €sL immense.
Cc-pentliuit tM>us ne prendrons pas U peine de compter les treize mille cljnmïrres qu'il renferme, suivant le cnlcul de quelques voyagenrs doués d'une patience que DoUa iidmipons sans l'imi- Mr. Nous De chercherons pas non plus éile cbilTre de* yingl-deux mille fenétfe» du Valirflu cal oiact, JNous com-
premiers cbaat» manuicrils de la J«rn*
6nlem,f«itspitrleTasseàdixHaeuraut, * enfin un grand nombre d'ourrag«3f;rKt el latins de la plus grande i-aleui.
Le musée fut commencé, il y o cui* qiuinte ans , dans une ooar et ua JArdio. Ce musée est le plus beao, le plus riche, le plus admirable da musées. On ignore ce qu'on doit It plus arJmirer, soit du zèle des derniers
mencerons immédiatement noire visite pontifes, soit de la singulière fécooditf
TXir la bibliothèque, qui possède, dit* d'une terre qui , en si peu de temps, "'
on, cent cinquante mille Totunies , et h produit tant de chefs - d'opuvre.
0ui n été successirement enrichie par L'abbé Barthélémy avait calculé que,
tofS tes représentans de saint Pierre, malt^ré les ravages des siècles et ici
dtfrtiîs le pape saint Hilaire. Au reste, mutilations des barbares , le nombn
tdcstle rayaliiredeses armoires, qu'on des statues cihumées jusqu'à nos joun
aè gé douterait guère des richesses lit- du sol de Rome dépassait soixante-dil
ftriïirts qu'elle contient, et que le voya- mille. Quel ne devait pas (!-Ire l'éclat
gWr tjtii l'a traversée n'est véritable- de la ville éternelle, quand elle éL»il
ftfcnt frappé que des peintures, des peuplée p;ir cette multitude de figurej
vases élfusques et de Sèvres, delà belle intactes, placées dans les somptucut
ébldfinè d'nibâtro oriental, des statues édifices élevés de toutes parts! (
dti sophiste Aristide et de l'cvêque Que le lecteur n'nttende pas d« cm |
Hlppolytc, dont le siège offre, sculpté, la description de tous les chcfs-d'<To-
It célèbre calendrier pascal. Sur une Vrc du musée du Antican. Je noU-raî
table de marbre , dans la salle ^es lec- seulement les plus sailUne. Au notée
tfeiirs, préside toujours déserte, est Pio-Clemeatiim.estleBublimetorscd'A-
Ife tàécret de Sixte-Quibt, qui ex» pollonius. Michel- Ange disait qo'il
tommunie tout h«mme , même le bi-> . était l'élèvv de ce torse dont , a»t;ogle
blîblhécrtirc ou les emfdoyés , qui et vieut , il palpait «ncore avec arden
feWiit sortir uW seul volume delà biblio' im contours, ie ne pois maaqoer di
théfjlrt sains iA permission autographe «ommer te Laocotwi , création najrni-
flft pape. fique des Kbodiews Agisandre, Potr-
ParrtileSfiàamiBCritsontescopicsdii' d6re et Athénodore. Oane eait ceqy'i
Mèè d'intértt, je citeTai leTéreBce, du -doit le pi» exciter l'attentroB dans cet
îiuHième siècle, ïes Rifne de Pétrarque-, immortel wavrage, ou de la force, m
ta Oivinù Gchsiteted^a du Dante, la ma* ée l'expressiob, On de U douleur. Tous
g^'ifiqïtê Khle làtihe des dncs d'Urbi»^ ve^ sentimem tnam/ p k a at -k la floij.
îfe rtftilèàu mutilé, de trente-deux pieds -Fdix de Frédis, <pri ftronva ïe Laocon
Iclfe hfrtit, qai i^résttite une partie de dans sa vigne, sous Jules n, mérite
iTligtoire de Josué , le bréviaire de Mo- ies actions de -gtâoes de tous les ar*
thià^ Corvin, des lettres d'amour d'Hen- tistes.
i4vnihAnneBoleyn,enlevéesàiaFTitace L'ApoUooftttdécott-ftertïjpègd'Ostie,
•dA'ellesétaient-pluBualnrellemtmtpîa*- ■danstesbaiW8^KéK»^-etM"'deSta*l
'Ve«ï(^fi^uV[rricim,uneébauchedes^troT5 «^Donne ing^w awuft - «a^en -Kenr-
mmmmm^^
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clant cette noble fi^rci il n'ait pas senti quelques monvemens généreux.
Passons rapidement clans la salle des animaux , dans la galerie des statues , celle des bustes et celle des candélabres^ pour arriver à la galerie du Vatican, qui n a pas cinquante tableaux, et que trois ou quatre de ces peintures rendent la première galerie du monde. La Transfiguration^ que je citerai seule entre tous, ce chef-d'œuvre de la peinture, loué, admiré, célébré depuis trois siècles, fut payé à Raphaël un peu plus de mille écus de la monnaie actuelle , il était destiné à Narbonne, petiteville de France, dont le cardinal Jules de Médicis se trouvait alors évéque.
A tant de trésors précieux que possède le Vatican , il faut ajouter latelier de mosaïque , auquel Saint-Pierre doit toos ses tableaux, les loges de Raphaël, exécutées sinon par lui , du moins par le oortége de peintres qui laooompagnaient toujours au Vatican ; 1 appartement Borgia, qui doit son nom à 1 infâme Alexandre vi, et qui possède la £cuneuse mosaïque , connue sous le nom de noce Aldobrandine ; les cbarabres de Raphaël, triomphe de 2a peintui^, où Ton voit la célèbre fresque de l'incendie du Borgo-Vecchîo à Rome, et TelTet extraordinaire des trois lumières différentes du ta- Ueau de la prison de Saint -Pierre; enfin la chapelle Sixtine ( PI. i88 ), ornée , enrichie , immortalisée par cette fresque sublime du Jugement dernier , dont Raphaël lui-même s'étonnait.
Les jardins du Vatican , commencés par Nicolas v, furent agrandis et embellis, sous Jules u, par le Bramante, Leur principal ornement est la villa Pia ( PI. 192 ), commencée par le pape Padd rv, et terminée par son successeur Pie IV , d'après les dessins du célèbre Pirro Ligorio, architecte napolitain.
L'habitation est un modèle de bon go&t et d'élégance; die a été bAtie k Timitation des maisons antiques dont Pirro Ligorio avait fait une étude particulière. Cet habile artiste, qui joignait aux talens d'un architecte les connaissances d'un savant antiquaire, a su rasiemblerdans un très-petit espace tout ce qui pouvait concourir à faire im séjourdélicieux. Au milieu de bosquets de verdure, et au centre d'un amphithéâtre orné de fleurs, il construisit une loge ouverte , qu'il décora de peintures et de fleurs agréables, il l'éleva sur nn soubassement baigné par les eaux d^ua bassin entouré de marbres, de fontaines jaillissantes, de statues et de vases.
Deux escaliers, qui conduisent à des palliers abrités par de petits murs ornés de niches et de bancs en marbre, oflrent un premier repos à l'ombre des arbres qui les entourent. Deux portiques donnent entrée à une cour pavée en compartimëns de mosaïque, et dans laquelle on respire la fraîcheur d'une fontaine dont les eaux jaillissent de nouveau d'un vase en marbre précieux.
Au fond de la cour, im vestibule ouvert est soutenu par de belles colonnes , et décoré de stucs et de bas - reliefs d'une composition admirable. Les appartemensdu premier étage sont enrichis de peintures magnifiques.
Enfin , du sommet d'une petite loge qui s'élève au-dessus des bâtimens, on découvre les jardins du Vatican, les plaines que le Tibre parcourt, et les plus beaux édifices de Rome. Cette charmante habitation est entourée d'un fossé qui la garantit de l'humidité de la montagne sur laquelle elle est bâtie« Il serait trop long de faire l'énumération des artistes qui ont concouru k l'embellissement de la villa Pia. IT'oublions pas cependant le nom de Marc- Antonio Amulio, Vénitien d'origine ,
a5J L'IT/
décoré (Ifi la pourpre rotnaine, en 1 5G i , par le pope Pie iv, lorsque les travaux de la maison de plaisance de ce souverain poDtif'e furent enlièremenl terminés.
Tel est le Vatican, dont le nom évoque tant de souvenirs en tous genres. Wous ne pouvons mieux finir cette
description qu'en rapportant le mot de ludy Morgan ; « La demeure du successeur de saintPierre couvre plusdespace qu'il n'en aurait fallu pour bâtir une Ciipitale. Le Vatican , y compris Saint-Pierre, occupe un espace égal à celui sur lequel Turin est bàli !... •
▼ OTAOX SX HOME A rEBaARC.
Je ne dirai rien de mon départ de Borne : quelle attention pouvais -je donnerauK objets qui m'environnaient, tandis que toutes mes pensées étaient encore pour la ville éternelle! Mon âme éLiit surch;jrgée de senLimens ; mes yeux se trouvaient comme éblouis et fatigués de la multitude des monuiuens, des objets de curiosité , ^es chefsd'ceuvred'artsen tousgenresquiavaient élé oOerts à mon avide admiration.
J'ai déjà décrit la campagne romaine qui se prolonge jusqu'à Nepi.
On sait , par conséi|uent , que ces landes immenses , dès l'extrémité de leur frontière , déploient une stérilité, une désolation complètes , qui s'étendent jusqu'à l'horizon le plus reculé. Plus on approche de Nepi, plus on voit augmenter celte horreur du désert ; les arbres et les buissons s'amaigrissent et finissent par disparaître entièrement.
Bientôt on aperçoit Nepi, élevée sur des hauteurs qui dominent une vaste solitude. Je m'y arrêtai un instant pour visiter le château auquel se rattachent quelques souvenirs d'antiquité { F'oy.
PI, 194 )■ En voyant combien la ville était misérable , je ne pus m'empécber de penser au récit de lady Morgan qui, passant par cet endroit, et rejetant le mauvais pain qu'on lui avait apporté , reçut cette réponse : » Que vou-
lez-vous , on ne peut offrir ici que les productions d'un désert. » Quand la saison du mauvais air arrive, tousceui qui peuvent sortir de leurs maisons abandonnent ce triste asile aux vieillards et aux infirmes qui restent là pour mourir ou survivre encore quelque temps aux victimes que le fléau vient réclamer annuellement.
De Nepi à Civita Casteltana, riea ne trouble le silence de la solitude. Oa n'aperçoit pas une cabane, pas im symptôme d'pxislence hunnaiue , or personne n'habite où personne ne peut vivre. Cependant ces campagnes, qui doivent être le tombeau de ceux qui osent y demeufer , paraissent pleines de charmes. Ce qui est fatal à l'homme donne de la vigueur â la vcgéialion.
La surface onduleusc de celte région , autrefois volcanique , était couverte de buissons, venus spontanément, de masses des plus riches arbustes qui étalaient en vain leurs trésors : le genêt toujours fleuri , le genévrier et le prunier sauvage formaient des haies , en entrelaçant letu-s branches défeuillées 1 au-dessus de ce gracieux tableau on voyait se perdre dans l'horizon des bois de chênes et de lièges , plantés et cultivés par la seule main de la nature.
Nous n'aurions point fait menlioa
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de Givitâ Gasiellana , si , dans une plaine qui Tavoisineprès deBorghetto, IVIacdonald, avec moins de huit mille Français , n avait battu, le 4 décembre 1 798, quarante mille Napolitains, qui ne purent Tempécher de passer le Tibre, dont les flots n'avaient point vu , depuis les Romains , des guerriers aussi héroïques.
De Nanti , forte position , pourvue d'une citadelle ancienne et fort petite, la route , jusqu'à Terni , devient de plus en plus gracieuse ; elle traverse une campagne plantée d oliviers , et d'où lœil peut apercevoir en m^me temps les vertes pLiines de TOmbrie , et les soD^mets . boisés de l'Apennin.
De blanches maisons., jetées çà et là sur ce fond coloré d'un vert foncé , ressortent avec un édat vraiment pittoresque.:
Terni ^ où nous ..parvînmes en peu de tempMi, est utaé' Ville chcirmante, qui a vainement prétendu à Thonneur d'avoir tu- naitre Tacite. Quelle se console pourtant de. cette gloire contestée, car la nature lui a accordé des richesses naturelles bien faites pour la dédommager des illustrations intellectuelles qui peuvent lui jnanquer. Cette ville est en effet célèbre par sa cascade , une des merveilles de l'Italie, dont lord Byron n'a pas hésité à dire qu'elle valait toutes les cascades et tous les torrens de la Suisse mis ensemble. Le nom délie Marmore , que la cascade a reçu, provient des incrustations que les eaux laissent sur les divers objets qu'elles touchent, et qui ressemblent à du marbre. Les stalactites et les stalagnites ont encore une certaine célébrité par les formes bizarres d'arbres , de colonnes, de grappes de raisin, qu'elles représentent. Cette admirable cataracte (PI. iqS), formée par la chute duVelino dans la JN^éra , ne roule point , R.
ne s'élance point avec impétuosité à travers des rocs escarpés et stériles ; elle tombe dans une riante vallée plantée d'orangers ; elle répand au loin sa rosée incessante sur des fleurs et sur le gazon , et elle est tout-à-fait en harmonie avec le ciel , le soleil et l'horizon italiens. Malgré l'usage , elle doit être observée d'en bas.
Lady Morgan , dont nous aimons à rapporter les récits , conçus dans un style et un esprit entièrement français , raconte avec un amer regret comment elle fut empêchée de visiter la sublime cascade de Terni. « Les mules et la voiture que nous avions retenues pour nous y rendre étaient employées par des voyageurs qui nous avaient dépassés à Spoletto. Nous ordonnâmes donc de préparer les mules qui nous avaient été amenées , . aussitôt qu'elles seraient reposées ; mais cet ordre excita un sourire général sur le visage des assistans. Notre conducteur nous suivit dans notre cliambre , et nous dit que les mules qui conduisaient les étraingers à la cascade appartenaient au gouvernement , et que si quelqu'un tentait d'en faire monter d'autres, il serait logé pour quelques mois à la Bocca, Comme il nous eut été fort incommode d'attendre un jour de plus, nous fûmes obligés d'abandopner notre projet , non Bans maudire de bon cœur une de ces petites exigences du pouvoir qui pèsent sur les jouissances les plus innocentes. »
En sortant de Terni , nous aperçûmes dans les faubourgs les poUajuoli ( marchands de volailles ) , conduisant à Rome leurs mules et leurs chevaux chargés de paniers pleins de marchandises vivantes. Les paysannes , coiffées de leur bjzarre cuffa ( sorte de voile de toile brodée , qui s'avance audessus des yeux, et est soutenu par
I/ITAME.
une baleine), îivec leurs corsets écar- Jates , et leurs jiipea de couleurs Iran
lignes dans son excellent livre sur 11talie. Fugitif du cloître, esclave en chantes, aniaiaient toute la scène , et Barbarie, mort ùSpolctto sa patrie, en donnaitrot à celte partie de Terni une i4*^9) c'est-à-dire à l'âge de plus de giiîté qui se trouve rarement dans une soixante ans, Philippe Lippi parcourut ville des états romains. dans cette période de temps toutes les
En traversant les sinuosités boisées phases d'adversité et de bonheur qui du So/iimo, montagne dont le nom peuvent composer la tmme de l'eiisvient , dit-on , d'un temple consacré tence humaine la plus variée. H âvnit à Jupiter Summus, je trouvai les ar- enlevé uncjeuneOtle dont il eut un RIç, bres encore rirbes en feuillage, malgré célèbre aussi dans la peinture; et ce la saison déjà avdncée. Les sapins et rapt fut la cause de sa mort, car les pa-
ins genévriers se mêlaient aux ormes el
aux chênes, el la terre était couverte 1er
de la jeune fille empoisonnèrent
ur. Laurent de Médi
icis, pas-
des planles et des fleurs d'automne, santparSpoletto, pria les magistratsde
connues dans les climats les plus sep- lui laisser transporter à Florence lei
tentrinnaux, La sci-ne , quoique soit- cendres de Lippi, qu'il voulait pjjirerà
litaire et agreste, n'était point sau- Sainte-Marie-Nouvelle; mais les habi-
vage ; de* petits bois d'arbres verts tans, nesesouvenant plus quedutalenl
me conduisirent vers SpofeUo , que de leUr concitoyen et oubliant son in-
j'alteignis, non sans avoir maintes fois conduite, refusèrent cette faveur au
tourné les y Eux vers le Moirte-Lupo, qui mérite d'être visité pour sa vue, sa tour du monastère de Saint-Julien , construction du X'' siècle , et ses ermitages, dont te plus considérable, celui (te la lifailoriTia dclle Grazîe , renferme une très-jolie église.
La citadelle de Spolelto , sur la bau-
protecteur des arts, qui se borna à faire élèvera Li|)piun tombeau m.-ignifiiguei récompense fréquemment accordée à cette époque aux talens véritablci ; l'épifapbe est de Polilien.
Les habitans de S/xilettn, cités par un écrivain italien actuet, M. Rosini, pour leur esprit fin et tusé, portèrent teur , offre quelques restes de murs le fanatisme politique au dernier degré cyclopéens.Laportediled'AnnibaI,ou- de férocité dans les guerres civiles des vrage romain, du temps de Tbéodoric, Guelfes et des Gibelins. Jetrouredani atteste la résistance de la ville antique une de leurs chroniques ce trait époHau capitainecarthaginois ,ct5afidélité vanlable, qui pourrait fournir un paaux Romains. Elle montre aussi quelle thétique tableatt à nos peintres et à aoi devait être alors la forte existeuce des poètes. Comme les Gibeline inceovilles municipales dltalie, pour avoir diaient toutes les maisons de leurs mIpU arrêter et braver un tel vainqueur, versaires, une femme mariée k ad La cathédrale (PI. 196), monument Guelfe, voyantsonfrère, Gibelin, faire intéressant des premiers temps de la mettre le feu à sa maison, monta sur le renaissancedcl'artfpréscnteun élégant haut delà tour avec ses deux eofani, portique dans le goût du Bramante; elle et demanda grâce pour eux et pour elleest ornée de grandes et belles fresquesde même. Le Gibelin impitoyable lui cria Philippe Lippi l'ancien. On y voit le de laisser tomber dans les flammes ces tombeau de cet artiste aventureux, au- rejetons guelfes, et qu'à ce prix elle quel M. Valéry a consacré ^^elqneis aurait là vie sauve ; mais l'amour ma-
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ternd fat plus fort que Famoiir de la ▼ie ; die refusa le sacrifiée horrible qu'on lui dejnandait . Le frère mit le feu à la tour , et contempla de san^-froid le supplice de sa sceur et de ses nereux.
Entré Spoletto et Foli^o sur les bords dé la rivière, je ris un temple antiqne'que les paysans appellent Tem«
pio di Qittuuio. Il est maintenant em^ ployé« ad uso dei cristtani,» à Tusa^ des chrétiens. Tous les Tovageurs anciens et modernes en font mention ; mais la meilleure description de son état actuel se troore dans les notes historiques de Childe Harold. Mal^é la ricl.esse du sol, la mendicité. se présente là dans ses formel les plus dégradantes; Lady Morgan assure que lorsque sa voiture parut en cet endroit, les femmes et les en fans se jetèrent contre terre et ia baisèrent^ pliiSySerelevant, ils se mirent à courir le long du chemin dans une attitude frénétique^ en criant : « Qualche cosa pergli morti vostri! carità! carit«i U Donnez quelque chose pour les morts que TOUS avez à pleurer! la charité ! la charité ! Jene omnais rien de plus tbucbant que cet appel du pauvre à la gêné* rosi té du riche voyageur. Gli morti ^os^ tri est un mot du plus haut pathétique* Au reste, commeil es t rare que les c hoses d'ici-bnsn'oiirent pas constamment deux faces, Tune sérieuse ou triste, l'autre gaie ou souffrante, la fin de la petite aventure de lady Morgan ne répond pas à son commencement. ELourdie des cris de ces malheureux, et tou^^ chée de leur misère , Tillustre touriste fit arrêter sa voiture , et ordonna au domestique qui était sur le 8i(*ge de donner quelques pièces de monnaie. Celui-ci tira une pièce d argent , demanda à une^ misérable vieille femme qui était à genoux si elle avait de quoi la cbanger. Elle répondit froi* dément : si , signore ; prit une bourse et
donna de la monnaie. Pendant qu'il comptait des piici s de cuivre à une petite fiUe, il demanda négligemment à la jeune mendiante cumbieu lui avait coûté le collier de corail qu il vovait à son cou. Klle répondltassez înditlêreiument : dix écus. Le domestique de lady Morgan, re^arvlant alors sa mattresse d*un air sii;n!l\*;ait\ lut rappela ce proverbe a n^; lai s, qui recevait en co moment une applit utiou foi t judicieuse et surtout fortopportune: «vPity togivt»
ère cbarity be^tui. >» La pitié donna avant que la charité ne ronuucnt*e.
Dans la délicieuse val Ire de la Spoletana, ahondcUitecapàtura*::t\';et baignée par le Clitumnus ( nom si molodioux aux oreilles classiques\ ro|H>se ranti(|ue ville de /o//irwo, ijui |>;iraîr plus vieille qu'ancienne, et qui dirait^ d y a peu d années encore, tous les traits gépériques d'une cité provinriala des éUta romains. Mais hélas ! au moment de parler de cette ville, Je ne (aïs qudie émotion m'attriste et maNr^te, Fo!i* gno, babitée par douze mille âmes i cette cité, riche, industrieuse^ bienbAtie , où venaient aboutir les routes de Itome, de la Tosi^anc, des MnrebeSy dont le commerce élail si animé, est aujourd'hui en ruine par rail'reuk Irtîihblemcnt de t(?rre du mois de jiihvier iH3t». Alors la malheureuse lUiMti Ait à la fois livrée aux orages ilu ciel et de la politi(|uc. léO rouvriit cIcn reJigleu* ses, (]ui ont possc'dé ai long«lein|Mi la vierge de Kapliat'l , dite de lM)lignO| a croulé liMJl entier, f )na représenté (PI.
197) régii.Hiî de vv. couvent, nommée église d(' San-Francrseo, parce qu'elle élaitconsarréeiif'^* saint, dont on voyait Je portrait dans li; fanieui tableau de Raphaiil. Le i-lorherde IVglisedei Ca* niajdules, rusé de fond en i omble, aprèft ^voir chancelé fur li'i-m^me, tomba furletoitdelV'frlist , qu'il percHi écrasa
nt-ciboire les 1'
l'autel, ettit rouler au hosties consucrécs. Je crains bi ce terrible événement n'ait causé à la ville un dommage qu'elle ne pourra jamais réparer, ,
Avant de quitter Foligno , nous rappellerons en-rore l'église cathédrale, qui contenail une belle statue en argent de saint ï élix , ancien évoque de cette ville. {Fojr, PL 197, l'église San- Felicîàno.)
A uue lieue de Foligno ou me fit voir la petite villedeSpello que le même tremblement de terre a fort maltraitée également. Spello est remplie d'antiquités, parmi lesquelles on remarque au Dord les restes grandioses d'une porte romaine, dite porte de Vénus.On a prétendu y découvrir, en 1 7^3, le tombeau de Properce, sous une maison encore appelée la maison du Poëte^, et qui a donné ce nom h la rue servant de promenade. A côté d'une porte antique du mur longeant la route de Rome , est un gros bloc de pierre, surlequel on a gravé un singulier distique , qui r;ippelle efirontément la gloire fabuleuse el les exploits de Roland. Les traditions populaires cl l'ini.-iginaLion itjilienne l'ont véritablement de ce paladin l'Hercule du moyen-âge ; elles ont multiplié ses traces, ses souvenirs, ses travaux assez analogues à ceux du héros antique, et l'Arioste ne fut que le brillant interprète de cti diverses tradi lions cbantées et répétéer depuis plus de six siècles.
Spello ibil aujourd'hui sa repu talion, surtout à l'excellent collège réformé et presque fondé par M. le professeur Rossi , un des établissemcns de l'Italie les mieux entendus, sous le rapport de renseignement, des principes moraux, des soins matériels et des exercices E3''
2-lise de Sainte-Maric-des-Angcs, ajeslueux édifice bàli par Galeas
Alessi et Jules Danti, sur les dessins deVignoles a été Lrès-endommagé par le dernier tremblement de terre. Le toit s'est ouvert et refermé, la coupole et la tour se sont heurtées dans leur chute, et huit colonnes ont été brisées. Au milieu de l'église était une petite maison devenue chapelle ; murs grossiers, dans lesquels saint François avait donnésar^le, et résolut de pratiquera la lettre la pauvreté évangélique.
' Avant l'événement qui a si fort endommagé ré};lise et le ' couvent de Ifotre- Dame- des- Anges, lady Morgan avait visité ces édifices sous Li coitduite d'un frère bi. C'était un jeune garçon, brusque et rougeaud , dont la bouche grimaçait jusqu'aux oreilles, et qui paraissait bien plus fait pour la charrue que pour le clottre. Comme il soulevait un rideau mystérieux qui cachait un tableau représentant l'Annonciation, il observa que les figures étaient toutes peintes d'après nature et faisaient portraits : Quoi î dit la noble dame, quoi! et l'ange aussi? Tutti, tuUi, répondil-il avec emphase-, e moltosomiglianti sono. Tous, tous, et ils sonl trôs-ressemblans. Kn montrant à l'illustre voyageuse la cellule el le jardin de saint François ( un petit terrain tristement enfermé dans de bautesmurailles entre l'église et le couvent), le cicérone Gt remarquer des rosiers tleuris, et dit à 1 illustre voyageurque c'était la couche d'épines sur laquelle le saint se roulait jusqu'à ce que son corps ne fut qu'une plaie, afin de plaire à Dieu, ou, comme disait le frère, à messire Dieu. 11 parait cependant, ajoute lady Morgan, que cela ne plaisait pas à Dieu, puisque k lit d'épines que le saint avait teint de son sa n^' pendant la nuit , se trouva le matin changé en un lit de roses aussi fraîches, aussi merveilles qu'on en ait jamais préparé pour TA-
• Il •"
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œour. Le moine ne put affinner que saint François eût joui de ce luxe voluptueux; mais il assura que les roses étaient toujours restées fleuries depuis. Pour prouver la réalité de ce miracle , j'objectai , dit-elle, que saint François vivait dans le douzième siècle, et que ces arbustes étaient des rosiers du Bengale ; mais il baussa les épaules en disant r Questo è ilmiracolo.
•Voilà le miracle.»
Le Dante , exact co^lme Homère dans ses descriptions , a peint pittores* quement la situation d! Assise^ en vue de laquelle nous nous trouvons maintenant :
Fertilo cosU, d'alto, monte p«nde,
Un coteau fertile pend d*un moni élevé.
Cette ville, triste, déserte, monastique, toute remplie de saint Français, surmontée d'une baute citadelle, abandonnée et environnée de murs et de tours à créneaux , fut la patrie dç Propcrce.
Sur la place ( PI, 198 ), Vancien temple de Minerve , dont Tcpoque est incertaine , et qui paraîtrait même avoir été consacré plus tard à Auguste, est devenu l'église de Sainte- Marie-de-la-Minerve ou des Filippini.
Cet édifice ofiVe un superbe portique de colonnes cannelées, sous lequel ont été réunis divers fragmens antiques qui forment un petit, mais intéressant musée. Des aqueducs, des tombeaux, un tbéâtre devenu depuis upe écurie , un superbe mur , fondation de l'église Saint-Paul, sont d'autres débris qui attestent l'importance de l'ancienne Assise.
Je passai rapidement devant le monastère et l'église de Sainte-Claire, qui possèdent le corps de l'illustre et première abbesse desClairesses.Quantàla petite église , la Cbiesa nuova , je ne R.
pus m'empécber de lui faire visite , car elle occupe remplacement de la maison où naquit saint François. On y montre la prison où le saint fut renfermé et lié une fois par son père, ricbe mar*?
cliand, très-cboqué de la sainte dissipation de ses aumônes. Le jeune François fut délivré par les tendres soins de sa mère.
Le couvent d'Assise semble de loin une sorte de forteresse ( PI. 199). L'église inférieure de cette immense construction est sombre, austère, et respire la pénitence et la tristesse. Au-dessus d'un tombeau que l'on croit celui de Nicolas Speccbi, d'Assise, premier mé* decin du pape Nicolas v^ est un superbe vase de porphyre, présent, delà reine de Chypre, Hécube de Lusignan.
Cette reine est bien inconnue , malgré la beauté de son double nom, qui rappelle les expéditions les plus héroïques des premiers peuples anciens et modernes , le siège de Troie et les croisades. Le vaste mausolée d'Hercule de Lusignan est du Florentin Fuccio :
les deux anges qui soulèvent la draperie du lit sont gracieux. Hécube, assise, a une jambe en l'air , passée sur le ge-?
nou de l'autre , posture fort singulière pour une femme, pour une reine, enfin pour une statue d'église, et dont le lion rugissant, placé au-dessus du lit, pa*»
raît horriblement choqué.
Les quatre poétiques compartimens de la voûte de la croisée représentent les vertus principales pratiquées ptiy saint François , telles que la pauvreté , la chasteté, l'obéissance, ainsi que sa glorification. Ces fresques, les plus belles de Giotto montrent à quel point U avait surpassé son maître Cimabue dont nous verrons d'autres peintures remarquables à l'église supérieure. Le Dante fit sans doute allusion à ce triomphe de Giotto à Assise, dans les vers célèbres:
Cred
Cimibue crut occuper le premier rang dini U li bien qna la répuUUcm it cclui-U ul obicurcïe.
L'église supérieure, brillante, lumineuse, forme un habile contraste avec l'église inférieure. Les fresques de Cimabue, les meilleures <Ie cetEnuius de la peint ure, comme ['a surnomméLiinzi, sont étonnantes pour leur temps : celles . de Giotto sont toujours admirables.
Le corps de saiut François , retrouvé aumoisde décembre 1 8 18, a éLéreliréde l'espèce de sancta sanctorunt où il gisait enfoui- Le peuple croyait ([ue saint François étiiit caché dans un caveau de l'église , jusqu'alors inaccessible, qu'il y était toujours en prière ou en extase, el qu'il ne devait eu sortir qu'a la Gn du monde. Néanmoins, après cette fouille pieuse, qui parut ix quelques gens du pays une sorte de profanation et de sacrilège, on mit le corps du saint dans un joli miiusolée de stuc et de marbre, environné d'une grille légère , luxe moderne , qui cho([Uc sur un tel tombeau , regardé par Saccheli comme le premier du monde après le saint sépulcre.
Cbanté si religieusement par le Dante et le Tasse, Saint François dont l'ordre fondé par lui à vingt-quatre ans subsiste encore depuis plus de dix siècles sans le secours de la force el des moyens matériels, fut un de ces hommes puissans, produits et appelés par l'esprit et les besoins de leur temps.
Aussi eut-il pour premiers disciples et pour compagnons des hommes distingués, des jeunes gens enthousiastes, des vierges belles et riches, des femmes du monde , et l'un des plus grands poêles d'alors, le frère Placide, qui avait été couronné par fcmpcrcur Frédéric u. Quant au peuple, il trouvait
dans une pareille institution une sorte d'alTranchissement , de (garantie, et il échappait, par son caraclère de moine, h la condition de vilain. Il n'est point surprenant que les mœurs et la discipline d'une telle multitude se soient promptement altérées. Nous avons rappelé les accusations portées contre eux dès le temps même de saint Bonaventure, moins de cinquante ans après leur fondation. Ledéchaînement des grands écrivains du seizième siècle contre les vices des Frali est universel. Machiavel, qui avait approuvé leur institution jusqu'à prétendre qu'elle avait ranimé le christianisme éteint, et qu'elle s'opposait encore à ce qu il ne pérît par les mauvais exemples des prélats et du clergé, peignait le frère Timolbce
1 précieux ouvr;
e de la Man-
dragore. L'Arioste et Castiglione si blent injustes et exagérés, lorsqu'ils accusent les Frali de cruauté et des plus énormes crimes. Les faits démontrent que les moines , malijré leurs scandales , n'ont participé à aucune des grandes catastrophes ou persécutions , et à aucun des massacres historiques.
La satire la plus ingénieuse et la plus vraie de la Fratevia se trouve peutêtre dans une lettre d'Annibal Caro à undesesamis, Bernard Spina, seigneur assez libertin , qui avait la fantaisie de se faire frate. On peut regarder cette lettre comme un chef-d'œuvre de goût, de raison et d éloquence. En voici un passage que nous traduisons textueltement(Lettere dissuasorieis).» Nepouvez-vous être solitaire sans être frère ?
Mais quoi? direz-vous, vous voulez donc queje sois un ermite? — Point. — ■ Je ne veux de ce titre ni du précédent; mais je veux f.iire de vous un homme , et un homme de bien, un véritable ami de Dieu. Pour mériter ce nom inappréciable, retirez-vous dans quclqu'agréii-
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ble villa , avec vos livres , des passetemps honnêtes, des exercices salubres pour le corps, tels que la chasse, la pèche, lagriculture. Vivez alors dans la paix , mais avec dignité ; dans la religion , mais sans hypocrisie. Eloignez de vous le vuli^aire et la foule , mais non point les amis sincères. Rejetez le luxe et non les commodités ; absteuezvous de brigue et d ambition honteuse, mais non point de celle qui consiste à faire de bonnes actions. Par ce moyen , je pense, votre cœur goûtera de douces consolations ; vous serez bon et saint, sans qu'il soit, pour cela, besoin de la robe et du nom deji'ate! »
L'ermitage de Sainte -Marie -delle- Carceri , au milieu des bois et des rochers, était le lieu de retraite de saint François et de ses compagnons, qui ve- Baient y méditer dans de rustiques cellules. L'église, dont lorigine est incertaine, et que l'on a été jusqu'à croire bâtie par saint François, offre sur le mur un de ces nombreux crucifix parlans du moyen-âge. La grotte ou le lit de saint François, Foratoire où il avait presque perdu la vue par ses larmes , sont d'autres monumens des travaux et des saintes douleurs de sa pénitence. A l'oratoire, on a placé le crucifix qu'il portait en voyage, et pendant ses entraînantes prédications. On raconte que le cardinal Peretti , neveu de Sixte-Quint, ayant obtenu ce crucifix, et l'ayant fait placer sur un riche autel, la sainte image s'évada de nuit, et retourna au fond de sa grotte pieuse qu'elle n'a plus quittée.
Je continuai ma route à travers la belle vallée de Pérouse , dont la fertilité est vraiment extraordinaire. Je crois encore respirer la fraîcheur de la campagne dans cet instant où ma plume en retrace faiblement les traits. Le costume et le coloris des groupes épars
sur la route, la coiffure isiaque des femmes , le manteau pastoral des hommes, leurs cages de tourterelles, leurs paniers de fruits brillans s'offrent à ma mémoire comme les vives images que les marchés des peintres flamands laissent dans l'esprit. S'il a jamais existé une contrée créée par la nature pour donner à ceux qui l'habitent les plus douces jouissances qu'elle puisse accorder , cette contrée est l'Italie. C'est ainsi que s'exprime M. Valerj', le guide le plus judicieux et le plus sensible aux impressions du beau que puisse consulter un voyageur en Italie, et à qui je me plais ici à témoigner combien je lui suis particulièrement rede* vable.
Pérouse y sur une montagne, défendue par une citadelle, jadishabitée par des papes, esf un endroit pittoresque , et dont l'aspVct convient encore assez à l'ancienne réputation de férocité des habitans. Les fortifications qui entouraient la ville ont été détruites par Paul m, qui fit placer sur le lieu des ruines cette menaçante inscription :
u4d cœrcendatn Peruginorutn auda^ ciam^Paulus œdi/icai^it, « pour réprimer l'audace des Pérugins, etc. ». On sait, en effet, que les habitans de Pérouse, ayant fait la guerre au Saint- Siège en i3g2 , furent subjugués ; mais en i4>6, las de la domination du pape, ils reprirent les armes, et conduite par le fameux capitaine Forts- Braccio, ils marchèrent à Rome, et furent pendant quelque temps maîtres de cette ville. Pérouse fut reconquise par le pape en i^i'^.
La vue générale de cette ville ressemble à celle de toutes les cités italiennes très - anciennes , depuis Florence jusqu'à Naples ; une ou deux places , un certain nombre de rues étroites , malpropres , obscures , de
oulePerugin. Le départ du bon vieillard avec ce jeune homme plein d'ardetir, doQt le beau visage, brûlé du soleil, attire encordes rcgiirds au milieu des meilleurs portraits de la galerie Borghèse à Rome; les larmes versées par madonna Sanzio, (jui aimait si tendrement ce digne fils, leur i
bauts |)alaiit démantelés , des églises innombrables ( Pérouse a'en compto pas moini de cent trois); des couvens tombant en ruines, ou nouvellcmcul restaurés, avec une -couche de hlunc sur leurs vieilles mantilles, et quelijues jalousies neuves devant leurs petites fenêtres.
Avant la révolution de ij89,Pérouse Pérouse, et la présentation de Raphaël contenait quarante-buit élablissemens •<" maître qu'il devait bientùt surpasmonastiquesdesdcuïscses, et unnom- ser; tout rappelle la simplicité dcî bre d'églises proportionné. Plusieurs mœiu-s de ce temps, de» premiers ont été rétablis, et je n'ai Des nomJ)reuses cités qui se trouvent visité, parmi les dernières, que celles sous l'inlluence spéciale des successeurs qui m'avaient été désignées comme ren- de saint Pierre, Pérouse, très- voisine
fermant les principau:
maître de Raphaël,
admirables essais de
ouvrages du es premiers et m élève. Mais pre*que toutes les églises delà ville ont plus ou mo'ns de tableaux du Pérugin et de son éccle ; car la pauvreté le rendait aussi laborieux que la nature l'a-
de Rome , est celle qui a le plus Lirgemenlparticipéà leurs bienfaits et à leur intervention depuis la restauration dç
Les biens de l'église, à Pérouse, étant échus à l'état pendant la révolution, le pape , à son retour , n'osa point fairç
vaît fait ingénieux, et l'on conserve à son profit de cette disposition révolu-
tionnaire , et son désir de rendre à l'église ce qui lui appartenait , jusqu'à la dernière obole, n'a été retardé dans son ejécution que par les remontrances dv ses ministres , plus sages et moins consciencieux. Un événement vint cependant déjouer toute cette politique, et
! une note de lui, par laquelle ildemandeunelégèreavanceauxmoines de Saint-Augustin, dont lu chfeur et la sacristie sont ornés de ses ouvrages immortels. Il existait en outre, dans Pérouse, un petit édifice où il ne restait pas un pouce carré qui n'eût été
couvert par le pinceau du Pérugin , et Pierre fut littéralement dépouille pour qui semblait avoir été légué par lui à couvrir Paul. Quand le pape Pie v» sa patrie comme un monument de la était simple bénédictin du petit couperfection de son géuie et de son dé- vent delà madonna deirvoce, il était vouement patriotique; on l'appelait la lié d'amitié avec un religieux du même Loggia ou Collegio dcl Gambie. Mais ordre, remarquable par son zèle et sa ce précieux monument des arts et des piété; la destinée des deu\ amis du usages du quinzième siècle a été privé cloître fut on ne peut pas plus ^iS^ de quelques morceaux précieux par le rente. Chiaramontefutappeléau tràoç traité de Tolcntino. qui , en représentant la majesté divine,
Je ne connais rien de plus touchant, s'élève au-dessus de toutes les puissandans Icsliisloiresiconoi^raphiques, que ces temporelles. Son ami , fra Périllo,
it di: jNasarij racontant de quelh
Itc Raphacl se rendait avec son
jii're à Pérouse, pour aller se
r dans l'école de Piétro Vunucci
resté fidèle à sa première vocation, se retira dans un ermitage, quand ilfut obligé de quitter le monastère. Là, il vécut long-temps dans la retraite , et il
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ne la quitta qu* p^r une impiration du ciel, qui lui commandait de prendre la CfQi% et d aller prêcher la restauration d» l'église jusque sous les dômes somp^ iueux du Quirinal , où le pécheur apos*tolique était réinstallé sur son trône.
Périllû obéit à lappel, et, se présentant i son ancien ami dans son cabinet pontifical, il l'adjura , avec une voix prophétique et toute l'énergie d'un martyr , de relever l'église abattue , d'abandonner le tentateur qui , sous la forme d'un wnistre d'état , fixait toute son atten-> tioa sur les intérêts temporels. Le pape, ainsi travaillé par le zèle d'un ami et Tëloquence d'un missionnaire inspiré , remit à fra Périllounbref, una facolta, qui lui donnait le pouvoir de commander la restitution à l'église de tous les biens dont on l'avait spoliée dans le pa-* trimoine de saint Pierre, lui cédant librement la part qu'il avait eue dans lea dépouilles , et le requérant de ras* aemMep, sous la bannière consacrée de leur commune mère , tous ses fidèles adhérens, dispersés par les forces révolutionnaires. Périllo partit comme un autre Pierre Termite. Il prêchait , il menaçait , il sollicitait , il dénonçait ; il fit plus , il saisit des plantations d'oliviers , des vignes , des champs de blés^ des bois de châtaigniers ; il ouvrit et remplit des couvens , et chassa des tenanciers laïques des monastères. Pérouse , ainsi que Spoleto , Foligno et les principales villes où sa mission s'étendait, reprirent leur caractère primitif d'influence monacale. Les elTets de son zèle furent cependant moins miraculeux qu'on ne s'y attendait ; car les paresseux et les vauriens, promptement touchés par cette grâce qui leur ofi'rait une vie aisée et des propriétés, sehâ-* tèrent de remplir les cloîtres , dans des vues qui tendaient plutôt au paradis R.
dans ce monde qu'au bonheur câeste dans l'autre.
Après avoir terminé le grand ou* vrage que portait son diplôme , Périllo se présenta encore au Quirinal, appujé sur ce bâton pastoral qui avait ramené au bercail un si nombreux troupeau. Mais il fut bien long-tempii avant de pouvoir pénétrer plus avant; et celui qui avait ouvert les portes du ciel à tant de gens , ne pouvait triompher de la vigilance diplomatique, qui lui fermait celle du palais de son mattre.
Cependant, des cardinaux, plus favorables aux desseins de Périllo qu'à ceux des ministres , lui procurèrent, dit-on, une seconde entrevue avec sa sainteté; et le cardinal Braschi le conduisit jusqu'au cabinet pontifical , où il fut reçu avec ces consolantes paroles : « Tout ce que tu as fait est bien , bon et fidèle serviteur, » Récompensé seulement par le succès de sa mission, sincère dans son zèle erroné , et désintéressé , comme le sont toujours les hommes persuadés, Périllo quitta le splenr dide palais de Pie vn, pour retourner à son humble cellule, laissant les abbéft et les prieurs qu'il avait enrichis et ré* tablis dans leurs pouvoirs, jouir de leurs privilèges et de leurs tranquilles loisirs monastiques. Il me semble voir Fernand-Cortez enrichissant son pays des résultats de ses admirables découvertes , ouvrant aux Portugais et^à l'Espagne une source de (résors plus abondons mille fois que ceux de llndus et du Pactole , et allant , après de si glorieux services , mourir ignoré et pauvre dans un coin de sa patrie.
On voit dans la place Grimana une ancienne porte qu'on appelle TArc d'Auguste. Nous en avons donné un dessin (PI. 199)7 pour que le lecteur eût quelqu'idée des antiquités de Pérouse.
La descente de cette ville est si rude
£t si perpendiculaire, que les craintes qu'elle fait éprouver aux voyageurs lijaides ne peuvent, être dissipées que par la vue des paysages qui entourent la mool<')gne de chaque côté de cette route tournoyante et périlleuse. Partout s'élÈvent des clocbcrs d'éj^lises, des dômes de couvents nu milieu de jardins rangniliques , de riches plantations d'o- Jiviers, de vignes abondantes; car commue le dit le proverbe toscan :
Dav« BbiUna i Trili, è graUA 1i lerra.
L» moiati habitent où U (erre c>t rcrtilc.
En suivant la roule qui mène à Corlone, on côtoie pendant usseit longtemps le lac de Pérouse, ou plutôt l'ancien lac de Trnsymène, dont le nom historique est un des plus beaux ileuronsdela couronne militaire d'Anjiibal. En examinant les localités, on suit très-bien le récit que Polybe et Tite- Live font de celte bataille ; " Comptée, dirent-ils fièrement, parmi le petit nombre des défaites du peuple romain " . On peut juger encore comment Je consul Flaminiusavait fait une étroite et mauvaise retraite le long du lac, et l'on s'attend presque à voir déboucher et s'élancer des montagnes la cavalerie numide pour s'opposer au passage. Le souvenir superstitieux de ce désastre produisit, pourrai t-on'dire en parodiant l'historien latin, une des fréquentes déroutes des soldats du pape, battus au même endroit par Laurent de Médicis.
Cottone, unedesplusanciennes cités de l'Italie, est admirablement située sur une haute montagne. Ses énormes murs cyclopéens sont composés de blocs carrés, unis, sans mortier, comme toutes les constructions de ce genre. L'enceinte de la ville actuelle est exactement la même que celle de la ville antique, et les pqctcs jnodtmes pa-
raissent à la miïmc place que lei anciennes.
Sainte-Marguerite et son monastin entouré de cyprès occupent le sommA de la montagne de Corlone. La m est ravissante: sur la route on ape^ çoit quelques débris de thermes romains, donnés fréquemment comiM un temple de Baccbus. L'église estl'o»
vrage deNicolasetdeJean dePise,doi|t les noms se lisent sur le clocher. Um vieille fresque pleine d'expression tfr présente la tendre Marguerite, sim[Je villageoise des environs de Cortone, reconnaissant sous un tas de pierrot Je cadavre de l'homme qu'elle aimait.
Le tombeau de cette sainte au doux souvenir, et dont la pénitence fut depuis si austère, date du treizième si^
de. Uni
luronne d'or ornée de
pier-
reries, etlede vant d'argent du tombeau, furent donnés par Pierre de Cortone, lorsqu'il reçut de sa patrie des lettres de noblesse, et le dernier, dit-on , fut sculpté d'après ses dessins.
Dans une vallée . au midi , peu éloignée de la ville, est la belle église de Sainte-M.irie detle Grazie, dite del Calcioajo, de la chaux, à cause d'une antique image peinte à l'angle du mur extérieur d'une tannerie, image véoé^ rée, jadis témoin de divers miracles, et particulièrement de celui de ces bœufs qui , en labourant , s'ageuouillaient chaque fois qu'ils passaient devant elle.
Tolenlino est une assez jolie petite ville , sur la rivière de Chiento. L'église des Augustins est célèbre à cause du sépulcre de saint Nicolas, saint trèsfameux et grand faiseur de miracles.
Tolcntinn est maintenant remarquable, comme ayant été le théâtre d'un événement provoqué par un faiseur de miracles, non moins extraordinaires que ceux du saint. C'est là que fui
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•igné le traité entre Pie yi et Bonaparte, par lequel sa sainteté cédait aux Français, non-seulement TApollon du Belvédère et, d'autres images idolâtres des païens, mais encore les richesses de la châsse de Lorette , et la toilette delà Vierge, à laquelle tous les.
souverains de 1 Europe avaient contribué à diverses époques. Le traité de Tolentino a, depuis long-temps, pris fia place parmi les événemens les plus singuliers des temps les plus singuliers que l'histoire ait jamais eus à consigner.
Il faut, gravir une colline escarpée pour arriver à Lorette , qui en occupe le sommet. Cette ville, la plus sainte et la plus pauvre de , toutes les villes du monde chrétien, est presque entièrement, composée de petites boutiques et d'édifices ecclésiastiques : les premières sont exclusivement consacrées à la vente de jouets religieux; chapelets,. rosaires de toutes qualités, depuis les grains de bois ou de verre jusqu'aux rangs d ambre ou d'autres matières précieuses ; crucifix d étain , de cuivre et d'or, reliquaires et reliques de fleurs et de plumes ; des nez , des yeux, des bras votifs, enfin tous les objets matériels dont la possession rend le ciel favorable, et est offerte au dévot pèlerin et au voyageur eu* rieux.
Les édifices de Lorette sont la Chiesa délia Santa Casa, et les bâtimens adjacens, occupés par l'évéque, les chanoines, les prêtres, les moines, les pénitenciers et le gouverneur; tous ces bâtimens sont vastes et commodes ;, leur ordre est dorique et corinthien, et ils ont été élevés d'après les dessins de Bramante et de Sansovino : la place qu'ils décorent est ornée de plus par ime belle fontaine.
^'église de Loi^ette, bâtiment vaste
et imposant ,. ressemble telleinent à plusieurs autres églises déjà citées, par son architecture et ses ornemens, qu'on pourrait s'en épargner la des-* cription, même quand elle ne se trouverait pas dans tous les voyages anciens et modernes qui ont été écrits sur l'Italie : je dirai seulement que le trait distinctif de ce bâtiment est son caractère bizantin et son analogie avec les formes architecturales de Venise. La chaumière qu'on voit au-dessous du dôme somptueux de ce temple magnifique, est encore un trait qui lui est particulier, quoique le mauvais goût et la piété mal entendue l'aient privé d'une partie de sa simplicité originale. L'histoire de Yadorabile Albergo est inscrite sur les murs de l'église dans pî'esque toutes les langues connues ; et une nouvelle édition en a été dernièrement publiée dans un petit volume qui se vend à Lorette même , pour prouver que cette maison est la même dans laquelle « la vierge Marie est née; maison qui se trouvait dans une des rues de Nazareth où le Christ a demeuré, et qui, après une longue suite d'années, a été transportée par les anges à Lorette, pour devenir le plus bel ornement de l'Italie. !>
La santissima casa di Nazaretta , placée au milieu de l'église, n'a pas plus de douze pieds de hauteur et vingtcinq environ de largeur. L'extérieur est incrusté de marbre travaillé en basreliefs , et orné de colonnes corinthiennes, et de statues de prophètes > et de sibylles, groupes des plus hétérogènes, et non moins mal assortis qu'une alliance entre les muses et les martyrs.
Les portes sont en bronze, et des lampes d'argent brillent en dedans et en dehors de la Santa Casa. Dans le centre est le maitre-autel , tellemenl éclatant d'or
et de (lierres précieuses, que, lorsque le praire officie, on croirait plutôt voir lin grand-prêtre Je Platus qu'un minière du dieu pRUvrâ ot modcalo.
Derrière le grand autel est ui)' esiiacc qui parut h mes yeux éblouis, entiârcni>-nt couvert d'or, si toutefois les lueurs brillantes des lampes ne m'ont pas trompé. Là, diuis une niche où la Vierge elle-même l'a placée, on voitl.i miraculeuse statue. Il est évident que la sculpture n'avait pas t'ait de gruoda progrès à'Nasareth dans le temps où cette figure, en bois de cèdre, a été (aillée, quoiqu'on prétondo que saint Luc en est l'auteur.
La couronne que portait anciennement la madonna éhiit un présent de Louis xm : c'était l'accomplissement d'un vœu faitfi la Vierge, par ce prince pieux en cas qu'elle lui accordât un fils ; et Louis XIV a été ainsi acheté au ciel par son père , pour le prix de trois mille trois cents dJamans , qui est le nombre de pierres contenues dans lacoir- TOnne. Cependant la couronne et tous les joyaux qui n'avaient pas été préalablement enlevé.» ont disparu A l'époque du trailéde Tolenti no Telles Français, ayant pris comme ibjet de curiosité la statue elle-même , ils la rendirent en j8oi , sur les instances du pape , qui la garda six mois, pu'.sla renvoya à Loret te, où elle demeura dans le sanctuai re.
Au reste, nous avons recueilli sur c"t enlèvement de la madonna de Lorette des détails tout-à-fait nouveaux, et que le lecteur lira sans doute avec plaisir. A propos de ses opérations contre le Piémont, voici l'instruction que Bonaparte, en 1796, avait reçu du directoire ; « Gtoes nt doit pas être éloignée de Loret te de plus de quarantecinq lieues (observez qu'ily en a cent cinquante], ne pourrait-on pas enlever la Casa Santa et les trésors que la superti-
tion y enUsse depuis qiiinz« cents uni On les évalue h dix millions sterling. Dli mille hommes, secrètement envoré», adroitement conduits, viendraient!
bout de celle entreprise avec la ptui grande faoilité. Il reste une dîlliruité; la route n'est pas direct» , et il faut [«»■ ser par l'Apennin. Cependant, nver^it l'audace, non dans l'exécution qui tu exitje peu ou point, mais diins le ppt^ jet, vous ferez une opéralioo Onanci^ la plus admirable, et qui ne fera (orl qu'à quelques moines. Dix mille bniih mes suffisent pour cette entrcpriM} leur marche inconnue assure le succès:
au besoin l'armée les secondera. ■
Le directoire, en écrivant cet te lettre dicttjc par la cupidité , et qui contient autant d'ubsurditésqne de phrases, n'a* vail pas songé combien il élai 1 inoppoN tun de proposera Bonaparte une cip^ dition au cceur de l'Italie el le saerlHrt du tiers de l'armée, quand il se Iruu*.
vait en dei;à des frontiàrea du l'iémont.
Dix mois après, le 10 février 1797, lorsque la possession de la Péninsule fut assurée par la prise de Mantoue, la Casa Santa se trouva au pouvoir dei Français, et le (général Victor occupa Lorette. Le Vatican avait prudemment fait enlever le trésor de cette église, enrichie depuis si long-temps par l« libéralités du monde chrétien. Il avait cependant laissé la statue, la vierge des miracles, celle à qui appartenaient ces trésors et cette maison «ainte.
Bonaparte trouva piquant d'envoyer au directoire la statue de bois, simfile et inutile trophée dont son avidité fiscale dut être peu satisfaite.
En descendant la hauteur sur l;iquelle Lorette est située , pour aller à l'ancienne ville d'Ancône , les montagnes s'inclinent graduellement vers l'Adriatique, qu'on voit, du haut d'une
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de oes coliineâ, se déployer majestueusement. Des côtes sablonneuses et unies succëdentau si te montagneux. Le voyageur qui désire voir Ancône, capitale de la Marca, doit retourner quelque peu sur ses pas; le môle et lare de triomphe de Trajan sont les objets qui méritent le plus d'être examinés (PI. 200); car cette ville, d'un aspect assez imposant, vue de loin, du côté de la mer ou du côté de la terre , est dans l'intérieur une des plus tristes et des plus pauvres de celles qui portent ce nom en Italie , même la gr^de rue ne peut admettre deux voitures.
La rpute d' Ancône à Sinigaglia longe la o&te de l'Adriatique. D'un côté la mer tranquille réfléchissait le bleu fonc^duciel; de l'autre, des collines s'élevaient doucement , couvertes d'une verdure printannière. On voyait çà et là quelques bàtimens démantelés, habités par« des pécheurs qui tendaient* leurs filets ou lançaient leurs barques ; mais la côte est en général dépeupléeet inculte jusqu'aux faubourgs de Sinigaglia.
Gette ville, de second ordre, a un air de gai té et d'arrangement rares dans lès. grandes cités d'Italie ; elle est petite , mais florissante et agréable. Un commerce de blé , de chanvre et de soie soutient seis habitans ; mais sa principale source d'opulence est une foire où l'on* vend toutes sortes de marchandises pour la consommation intérieure de cette. partie de l'Italie, et qui attire des marchands de presque toutes les villes commerciales de l'Europe. Cette ville, comme celle d' Ancône, faisait partie du dernier royaume d'Italie , et les habitans se plaignent amèrement de la chute du commerce depuis la restauration.
La route continue le long de la mer; la campagne est quelquefois sauvage ,
mais généralement admirable par la beauté des rives qu'ombragent les riantes collines des Apennins. Fano , quoique partiellement ruinée et négligée , quand on la voit éclairée par un soleil brillant au bord des vagues bleues de sa rivière classique ( le Metauro , site de la défaite d'Annibal par les consi^ls Livius , Salviator et Glaudius Néron) , avec ses fontaines dégradées, ses statues et son arc de triomphe brisés, réalise presque l'image d'une ancienne cité italienne, et dédommage le voyageur qui prend la peine de descendre de voiture pour visiter de près ses monumens et ses ruines. Fano a été autrefois célèbre par son superbe théâtre, estimé, pendant^un temps, le plus beau de l'Italie.
< A une poste de Fano, entre la mer et les riches coteaux qui bordent ^t% rivés, s'élève Pesàro, une des plus anciennes villes de llJrbinato. Dans l'an V dé la république française, cette cité a été le quartier général de l'armée d'Italie , et la résidence de Bonaparte et de son' état major. Pesaro a d'ailleurs contribué pour sa part à la somme des talens -nationaux : elle a produit Rossini.
. Au sortir de Pesàro, on commence à- s'éloigner. de la mer, et l'on suit une belle route garnie de mûriers blancs , jusqu'à ce que l'on atteigne Itimini (PI. 201). Cette ville, riche en souvenirs historiques et poétiques, depuis le Dante jusqu'à Pellico; ce siège de la domin<ition féodale de ces fiers et braves/condottieri , les Malatesti,...
porte toutes les marques de sa grande antiquité,' et de son importance militaire sous les Romaips et dans le moyenâge. Les deux routes consulaires , Emilienne et Flaminienne , se terminent à ses portes. L'arc de triomphe d'Auguste, qui orne la porte Romaine, et le
■i6G l-IT/
ijoiit lie niarltrc iiclievc («ir TU>èrc, moiium«ns d'tm grand iniérèt cliissiqtie, sonl BDtourés des preuves du poovoir et de la richesse des clieis féodaux qui ont luccédé en IlaUe aux diclnleur* «t aux empereurs.
Les Malatesti , seigneurs deRimini, étaient des souverains actifs et remuaiiB. Quand ils n'étaient pas occupés au debors à guerroyer et à spolier, ils liAtissaient et faisaient des améliorations au dedans; et les nombreuses églises et fabriques enniitrbre d'iatric, ruinées ou conservées, «pii bordent les rues longues et étroites de Rimini, ont presque toutes été construites par eux. Le benu et ancien château de Rimini , à l'aspect romantique , mémo en dépit de la caserne papale qu'on y a établie, n'est poiol la demeure où la Frapcesca du Dante passa il tempo dei dolci sospiri. Ce n'est point le site de ce drame, peint avec un charme qui laisse bien loin en arrière les pages éloquentes de Gqjthe et de Rousseau , et toute leur ma^e teuliiqentalc. La voluptueusfl délicatesse avec laquelle le Dante a peint dans un court épisode les amours de Francesca da Rimini et de Paolo dei Ualatesti , a été souvent imitée, laaii jamais «galée, et encore moins s|irpaasée.
A dix milles de la courtoise cité de Rimini , s'élAve un rocher hardi , blanc et perpendiculaire. Il était anciennemapt désigné par le terme classique de mont Titan, nom commun à tous les lieux élevés, à cause de la guerre des Titans, qui trouvèrent une tour de Babel sur foutes les hauteurs d'où ils voulurent défiw le pouvoir de Jupiter. Ce mont Titan est maintoiaut le site de la seule répubtique existant encore en Italie, et dont nous ptrlevons bientôt.
La route de Rimini à Ravenne at '■■ une des plus belles qui si; puissent voir, Ou (tasse successivement BordoncW, la Torre di Bellaria, puis on traVcN se le Fiunu>aino et te PisateUo «ur deux ponte qui ne sonl pas loin ilg conilubot ou de la réunion de oM rivières. Le Pisntcllo est celle qu'on croit être le Rubicon immortalisé psr César, On se souvient de ta belle pcoMC , que le passage du Rubicon inspin ) jj Lucain. '
... Ut TODlun cit pltTi BuUranu id odJm.
lugeai ilu (luci l'atcic IrcpldanlU inugv.
DÈi que l'os atlilgnil lei titc* da Bakn3« , MW TaibU ritièrc, l'iauctB gigantuqac de U (ulùtn dfuil, ifparui IH gcuéral.
César s'arrêta un moment pris de ce parvus Rubicon : le traverser, c'était lever l'étendard de la guerre civde:
dam ce moment le sort de l'uniTera fut mis en balance avec l'^imbitionde César : celle-ci l'emporta -, César passa, dit Plutarque, semblable à un homme qui s'envelnppe la tûte et les yeui pour ne pas voir l'ablnie où il va se précipiter.
Après avoir ]>aMéGerviB,m«ofaHe un bois de pins, d'un drilanilVi de longueur, et l'on tiaverte le Sa«io mv un pont de bois. On trouve i Ciana l'église des Gamaldules , appelée Siial Apollinaire de Classe di Fnon : die fut rebAtie par l'empereur Juitinica) c'est le seul reste d'une ville qui était encore importante du temps do Cha»lemagnc, mais qui n'est, ponr ainsi dire aujourd'hui , qu'un faubourg de Ravenne. On y remarque les vestiges d'un ancien port que la mer a alMDdonné.
Jiawenne est une ville andeoiie et c^èbre, qui contient quatorze mille âmes; mais comme cette cité est fort grande, elle parait déserte. C'est laque réside le cardinal lé^t de la RoipiigiM,
DE ROXiÂ
iMglillilfli provinces defétat ecdéqoe. fitnbon prétend que Ra- 5 fut fondée par des Thessaliens, iivayèrenty comme beaucoup d'aupeuples de la Grèce , des colonies » o6tes de l'Adriatique, ainsi inir celles de la mer de Tos- Les Sabins l'oocupèrent ensuite , le le dit Pline en parlant de la &me région de lltalie. Les Gaulois is , qui s'étaient établis sur le Pô mis ans avant Jésus-Christ, du de Parme et de Modène, pénétrémsuite jusqu'à la mer et se rent maîtres de Ravenne; mais ils t chassés quatre cents ans plus Paul-Émile gagna sur eux une Se où il y eut quatre mille Gaulois, es. La république dut son salut à victoire, car ils marchaient droit ne, et ils avaient fait vœu de ne sr leurs Imudriers que lorsqu'ils art sur le Gapitole.
remie ébdt à l'embouchure d*un port, où Fempereur Auguste avait les. flottes de la mer Adriati* Fibère , Trajan , Théodoric , s'occnt à fortifier et à embellir Ras. Odoaere , roi des Hérules , s(Mrti Hongrie , ayant conquis presque lltalie l'an 49^ 9 ^^^ d'abord sa snce à Ravenne; mais il fut pris é par Théodoric , roi des Ostro- . Ce prince, qui aimait et condt ley arts, se plut à orner (me. nfit rebâtir, avecude magni* ^royale, les aqueducs construits fois par Trajan, et le tombeau liéodoric est encore un des omede la ville que ses soins ont telleembellie (PI. 203).
is le règne de Witigès, Bélisaire, '^ des troupes de Justinien , fit le de Ravenne, et y entra en 53g [n>nmiettre aucun désordre. Le smeur, nommé Longin , que Jus-
rsiRïi^E. ^
tin H esvfgra peur oonotander en Italie et succéder i Marsès eu 566, ehoiâît Ravenne plutût que Rome posr le siéM de son gouvernement. U la fit fortifier pour mieux s'opposer aux efforts des Lombards; il prit le nom d'Ësarque, •t donna naissance à l'Exarchat de Ra« venue, appelé aussi Décapole, qui com»
prenait dix autres cités des environs.
Cet Exarchat finit en 773, à l'arrivée de Charlemagne, qui donna cette ville au Saint-Siège : on prétend même que Luitprand, roi des Lombards, en 7^8, et Pépin, l'an 766, en avaient déjà faM la donation au pape.
Lorsque sous les successeurs de Chaiu lemagne rem|»re se subdivisa en une foule de républiques et de principautés particulières , Ravenne put Jouir de sa liberté. Elle fut soumise ensuite aux Bolonais. Les Traversara, et ensuite lee Polenta s'en rendirent maîtres, fiki 144O9 1^8 Vénitiens s'en emparèrent 1 mais la bataille d'Agnadd, que Louis xn gagna le i4 mai iSog, à sept lieues de Milan , procura au pape I9 restitution de Ravenne qui est demeurée au Saint- Siège.
Pour compléter par un touchant souvenir ces faits historiques sur Ravenne , ajoutons que le jour de Piquée, II avril |5i2, Gaston de Foix, due de Nemours, défit, dans les environs de cette ville, les troupes des Espagnols, des Vénitiens, des Anglais et des Suis* ses, à l'âge de vingt-trois ans, et mourut dans le combat. Bayard fut incon«»
solable de n'avoir pas vengé son ami sur les Espagnols qu'il avait vus passer, sans savoir que Gaston venait de pA>ir par leurs mains.
Ravenne, qui possédait autrefois lo plus beau port de l'Adriatique, est ao« tuellement à deux lieues et demie de la' mer; mais on ne peut avoir aucun doute sur la position de Fancienne
ville, cjue les monumens sisbins Qous iD(li<jtient »sscz : on recooDiiit la situation du phare destiné îi éclairer la route des vaisseaux , et même de la Lelh: porte de marbre ou porta aurea, qu'on dit avoir été bà-
i.'iTA.tri
2 sul)- es! remarqtiîilili!. Son énorme coupole est d'une seule pierre de cent pieds èe circonférence. (PI. 2o3).
Raveane se glorifie aussi de pouéder les cendres du Diinle; de métal que Rome prétend à l'bonnciir d'aroir
tie par Tibère ou par Claude, mais celles du Tasse j Ar«fua, ceUcsdaP^ '
qui a été détruite : on voit aussi les trarque; Fcrnire, celles do l'Âïîoflet
restes de l'ancien palais de Théo- Ccrtaldo, celles de Bocacc; VcoiM^cd-
doric,
Ravenne possède une belle catbédrale et plusieurs églises ou couvens, parmi lesquels nous citerons Saint- Vital , occupé par des bénédictins (PI. aoa). Ce magnifique monument de l'architecture bjsnntine , dans toute sa pureté, a été construit pur l'emptreur Justinien , à l'imiUition de Sainte- Sophie, et a servi lui-même de mo-
les de l'Ârétin. Le célèbre DanlcAUghieri était né à Florence en t96%,Sd mourut, àRavenne en iIÎïi. Scm Un» 1 beau est situé dans une pelîLe rœ, tout prés du cloître des frJtncJscÙDS*!' cardinal Gouzague, légal co 17841^ décoré d'un monumenl ( PI. :io3 y..
On peut dire que Jla renne est,-apcia 1 Rome, la ville dltalie h plus rU^cff marbres précieux ; en rfi'et , cUe êcli|)ik
dèle pour le dame d'Aix-la-CIiapellc , un jour la patrie de» Cé«ar» cl rinÙM »
bâti par les ordres de Cbarlemagne. même avec Cous tan Itno pie. Une belle mosaïque du chœur repré- En sortant de Ravenne j'aperçu la
sente la cour de Justinien; c'est un premiers arbres delà forél t[ui^VoluiM
des plus curieux morceaux de l'art. la ville. Cette vue me i7ipp«la une fcis-
. Telle est sa parfaite conservation, toire fort connue, dont Sîxtc-Quint
dit M. Valéry, que les ligures, comme fut le héros. Des bri^iids iaTotAietiI
toutes celles de ce genre qui existent toute la contrée, et notamment lu fnrfl
à Ravenne, sont véritablement vivan- de Ravcnne. Il imagina un stratagèmi;
tes : les traits de Théodora, de cette ingénieux, mais perfide, poursedéCaire
aédienne, passée d'un trône de tbéà- de ces hôtes incommodes. 11 se députa
tre sur le trône du monde, ont encore
un certain i
r lascif
(jui rappelle ses
longues prostitutions.»
Saint-ApoUnaire est un imposant édifice, soutenu par vingjl-quatre colonnes d'un seul morceau de marbre grec dont les veinures sont transversales, ce qui suppose au bloc doii on les a tirées une grandeur démesurée,
Sainte-Marie de la Rotonde fut le Tombeau de Théodoric, le premier roi
des Goths en ItaIie,conquérant , légis- TÏeions , et laissèrent leTieillard. Sîitelateur, ami des sciences et des arts. Quint se vit préférer un Âne! mais il C'est lui qui fit construire ce monu- s'en consola , car il avait triomphé de ment, imitation des mausolées d'A- ses ennemis. Les comestibles étaient ' drien et d'Auguste, et dont la solidité empoisonnés. Nousdonoons cetteancc-
paysan , et poussa au travers de h forêt un âne chargé de comestibles qu'il avait l'air de conduire. C'eut été saoi doute un curieux spectacle que de voir le successeur de saint Pierre, le chef de la chrétienté, le prince du royaume spirituel, dans un costume misérable, faire lui-même la guerreauxnudfaitears de son royaume, comme un sinxple employé de la police. Les voleurs accouruemparèrent de lâne et despro-
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DE ROME A FERRARE
dote oomme nous Tayons reçue , sans juger sa Yéracité.
Pour BOUS rendre à Bologne , le but de notre voyage , nous sommes obligés de revenir un peu sur nos pas , vers Bjmini.) et là nous nous écarterons de notre route directe pour aller visiter la république de Saint^Marin. Le fondateur , le législateur de cet état fut un maçon, ermite, venu de la Dalmatie , et retiré sur le mont Titan , afin de se soustraire à la persécution de l'empereur Diodétien. L'asile qu'il se creusa dans le rocber de Saint-Marin , selon la tradition , n'est , il faut l'avouer, qu'un escalier conduisant à d'anciennes catacombes. On montre eqçore aujourd'hui sa statue placée sur im autel. On commença la construction d'une église en iB^yi mais ce. temple, en pierre de taille, parut trop splendide et trop cber pour un si petit état : il n'était point terminé en i83o.
Depuis plusieurs siècles, la liberté de Saint-Marin a obtenu le titre précieux de liberté perpétuelle, qui semble devoir être justifié. Le voisinage des Malatesti, superbes seigneurs de Rimini , put être jadis menaçant pour elle : Albéroni, légat de Romagne, intrigua dans le siècle dernier pour la détruire ; mais de nos jours elle a été généreusement défendue par un des meilleurs citoyens de cette république , Antoine Onofri, qui mérita de son vivant le surnom de père de la patrie, que j'ai vu inscrit sur son tombeau.
L'étendue de la république de Saint- Marin est de dix-sept milles carrés; la population de quatre mille hâbitans, dont six cents pour la capitale; les revenus de l'état s^élèvent à environ trente mille livres : l'armée est de quarante hommes. Trois forts composent toute sa défense. Dans le plus R.
élevé des trois , quatre petits canons fondus en 1824, selon l'inscription, et à peu près du calibre de la petite artillerie de nos grandes chaloupes, semblent en proportion de la grandeur de la république.
Un sénat, composé de soixante membres, et deux capitaines pour le pouvoir exécutif, gouvernent l'état de Saint- Marin.
Au reste, cette république, qui tient du prodige, n'a retiré que peu de fruits de sa liberté dans les temps modernes.
Les mendians abondent dans les rues ; la ville n'offre ni académie ni imprimerie; quelques règlemens d'agriculture et un recueil de lois forment à peu près toute sa bibliothèque. '
La vue de Saint-Marin est des plus étendues , des plus extraordinaires , et mériterait seule le voyage : d'un côté on découvre le golfe formé par l'Adriatique près de Rimini , les flots resplendissans et unis de cette mer, et parde là, quand le ciel est sans vapeur , les câtes escarpées de la Dalmatie ; du côté opposé, on plonge sur toute la chaîne de l'Apennin, dont les cimes variées, confuses, inégales, présentent d'autres espèces de flots , et comme un* océan de montagnes. (PI 207).
Imola se trouvant sur les confins des légations de la Romagne et du Bolonais , je fus long-temps arrêté pour la révision de mes passe-ports, et ce délai me parut d'autant plus pénible que j'étais plus impatient de gagner Bologne, où j'arrivai enfin en traversant des campagnes si belles et si prospères, qu'elles préparaient patfiEdtemôit mon esprit au spectacle de cette cité vaste et populeuse.
Bologne, connue dans l'antiquité, d'abord sous le nom de Felsina , puis sous celui de Boïona, qu'elle dut aux Boii qui s'en rendirent maîtres, est
8Ïtu& sur les tords du Rcno, dans belles églises de Rome, reBfcrtnt !e une Jélicicuse plaine, aux pieds des dernier ouvrage de Louis Girracbe, Apennins. Possédée par !es Romains belle peinture à fresque, représentant depuis l'an 653, elle devint le théâ- l'Annonciation. L'église de Saint-Pitttre des guerres civOes «pli dccLirèrcnt rc, édifice d'une architecture noble, alors l'empire, et ne dut sa conservation contient également nne fresque de es qu'à Auguste. Ce dernier la fit rebâtir grand peintre. Celle de San-Petronîo, presque entièrement après la bataille bâtie en ^3i et restaurée en iSgo, d'Actium. Depuis ce temps jusqu'i nos mérite de fixer l'attention par sa haute iours, Bologne n'a cessé d'Olre une des antiquité. Charics-Quint y fut sacré cités le» plus considérables de l'Italie, par Clément yn , et c'est dans cet édi- Cest aujourd'hui la seconde ville des fice qu'on voit la fameuse méridieime étals romains. de Cassini , dont le gnomon a quatrc-
{"avorisée par un climat tempéré et Tingt-trois pieds de hauteur; ouvrage salubre, renfermant des édifices et des considéré comme le plus parfait qui tableaux dune grande célébrité, cette existe en ce genre, ville, opulente et commerciale, attire Le palais, connu sous le nom defo les voyageurs de toute l'Europe. Parmi Stutlio , a été bâti sur le* dessins de les édifices, celui qui frappe d'abord Vignola. C'est là qu'est la célèbre tmirétrangBT est la loiu- appelée ;o/t« rfe- versité, dont la fondation est attribuée, gli AsincUi, bâtie au milieu de la ville, par les uns à Théodose ii , et par d'auet visible à une immense distance. Ce très, îi la comtesse !\lathilde, qui vivait monument a trois cents pieds d' éleva- aune époque bien irostérieure. Cet étation ; son inclinaison est de trois pieds blissement, autrefois si florissant, et où et demi environ. Non loin delà s'élève le droit romain fut professé avant la tour de Garisenda , d'une élévation toutes les antres universités d'Europe, bien moins considérable, mais dont la est malheureusement déchu de sa grandéviation est si eilraordinairc qu'on deur primitive. On y cbcrclie en vain aperçoit i peine celle de la torre de- les six mille étudians et les soixante^ gli ÀiîneUi (PI. 2o4)- (L'opinion gé- douze professeurs qu'elle renfennaît nénde est que l'inclinaison de ces deux dans son sein; toutefois elle occupe monumens provient de la nature du encore uii rang distingué par les corp»' terrain, alFaissé probablement par un enseignans ; la médecine surtout j ert' tremblement de terre. professée d'une manière brillante.
Cet événement a dû, arriver avant J'y voudrais voirTimage de Properque le Dante n'écrivit son immense zîa dî ftemi, cette Sapho bokinarse, trilogie , puisque nous voyons lepoëLe, peintre, sculpteur, musicienne et gtw- <1ans une de ses images les plus veur, qui mourut d'amour au moment pittoresques, comparer Antée qui se même où le pape, sur le bruit de sa baisse à kt Garise»da.
gloire, l'envoyait chercher et voulait l'emmener à Rome après avoir cou»rbnné Charles v. Un bas-relief, son ctef-d'œuvre , représente la Chasteté de Joseph; on sent que Tartiste avoulu y peindre ses propres in&r- La cathédrale, qui rappelle les plus tunes.
Quat pare a rîganrdire la cariCenilï
Sovr'csia si, chcllain eontrario pcniU T»l p»rve Aoleo.
DE ROME A FERRARE
L'anti^iM»#e et r^urtiste trouvent daiia le palais degU Studii des «Ij^rts «bgBes de leur admiration. Un Hevcaie en bronae d'un très-beau style, DB çalnnet d'histoire naturelle, une grande cc^ection d'antiquités, une bdk suite de préparations en cire deslinëes à exposer les principes de lobstétrique.
La ^erie de tableaux de VAcadenUa délie Belle A ni ne renferme pas beaucoup d'ouvrages ; mais le petit nombre ^fdecL y trouve est extrêmement remar- «(oaMe.
Les morceaux les plus précieux, à mon sens, ce sont les tableaux du Guide, particulièrement sa Madonna 4elki Pieta , où l'artiste a habilement introduit tous les saints patrons de Boligne; c'est un véritable chef-Kl œuvre.
Il ne fant pas oublier toutefois La célèbre sainte Cécile de Raphaël, ainsi que le martyre de saint Agnès et la Maçonne au Rosaire, de Dominiquin.
Dans une chapelle de l'église del Santissîmo Salvatore , on voit le tombeau de Guerchin , enseveli avec son frère, qu'il avait tant aimé ; mais sans le cicérone on ne remarquerait pas la tombe trop modeste de ce grand artiste, car auffime inscription n'indique sa sépulture. L'église SaintfDominique est peut* être la plus riche de tout Bologne, en ncmamens et en tableaux. Sur le tombean du saint on remarque deux statues de Michel-Ange dans son meilleur style.
Les ba»-reliefs sont de Nicolas de Pise, qui , le premier , s'élança dans la carrière dans laquelle il a été dépassé de si loin par le géant de Florence. C'est dans la chapelle du Rosaire que se trouve le tombeau du 'Guide et de sa chère Sirani. On s'arrête avec attendrissement devant ce dernier séjour du génie et de |r beauté , et dans lequel cette femme
célèbre descendit si jeune et d'une manière si tragique.
Dans une des chapelles de l'égliae Sainte-Catherine, on m'a montré une cruche de marbre qui aurait servi aut noces de Cana, et que Ton doit à un général des Servites, envoyé près du soudan d'Égyptei en iSSg. Le palais du pch destat fut jadis la prison du roi Enzius :
beau , jeune, brave , poëte , aimé dans les fers par une tendre Bolonaise , qui, sous divers déguisemens , venait le visiter. Enzius, autre prince infortuné comme Conradin , de l'héroïque et rch manesque maison de Souabe, est encore populaire à Bologne. La grande salle est appelée sala (ÏEnzio ; sa destination a singulièrement varié : en i4io, le conclave s'y tint pour l'élection du pape Jean xii ; elle devint salle de spectacle dans le dernier siècle; elle était, en 1 826 , un jeu de balloh , et lorsque je la parcourus en 1828, dit M. Valéry, qui nous a servi de guide pour visiter Bologne, elle servait d atelier aux pein* très de décorations de l'Opéra.
Bologne contient des palais d'ude architecture noble et imposante ; mais les portiques à arcades qui régnent le long des rues , leur donnent un . aspect sombre et triste. Ces portiques, assez communs en ItaIie,surtout dans cette partie, furent imaginés avant que l'on eût l'usage des carosses et ont bien perdu de leur utilité, ils ont néanmoins l'avantage de préserver des rayons solaires (Toy^. PL ao4-2o5).
Cette ville a, comme Venise, des ntai^ sons non moins illustres que ses palftM^ telles sont la easa Rossini et la eoj»
Martinetti. La maisondeRoasini vsibieA à Bologne , ville amie des arts et la plus musicale de l'Itahe. Cette maison était remplie d'inscriptions et d'emblèmes exagérés en l'honneur de Rossini, in ^ troduits à son insu par l'architecte .
et que l'artiste fit disparaître à son retour.
Rien ne saurait rwidre l'effet de l'église delaMadonna di San-Luca, située k uae lieue de la ville, au sommet de la montagne de la Guardia. Qu'on se représente un portique de trois milles de longueur, éclairé par six cent quatre- Tingt-4ix arcades, et s" élevant par cinqcent quatorze marclies sur les flancs de la montagne pour conduire le pieux voyageur à l'abri du soleil ou de la pluie, depuis la sortie de la ville jusqu'au temple delà ALidonne. Celte route singulière, dont l'un des côtés est formé par un long mur, et l'autre par les arcades, d'où Tceil peut apercevoir, comme par autant de vastes fenêtres, tout le paysage qui s'étend à perte de vue dans la vallée, aélé construite, en moins d'un siècle , aux frais des Bolonaia, soit avec le produi t des aumônes, ■oit avec les offrandes des étrangers.
Cbaque partie de l'édifice , chaqi
cade
séparée, ;
c été une fondation
spéciale, et corame chacun des donateurs avait le privilège de placer contre le mur, en face de l'arcade bâtie à ses firais , son nom enchâssé dans un petit médaillon, autant de fois qu'il avait fait élever d'arcades, il en résulte une véritable galerie historique , où la satisfaction de l'amour-propre et de la vanité a autant de part que la bienfaisance.
La structure du temple a quelque anaIogieaveccelledela5u/>er^a,prèsde Turin. C'est \k que les âmes pieuses VODtadorerla vert tablemadonne, peinte mrboîs par Saint-Luc. Du reste, la Vierge est la divinité par excellence en Italie. Mais, comme l'abus est toujours Toisin de l'institution, on voit que cette prédilection dégénère quelquefois en profanation. On est trop souvent choqué de voir des chcfs-d'rcuvre défi-
gurés par des colifichets du goût le plut détestable.Ce sont des colliers de perlei fines, de véritables couronnes, et même des boucles d'oreilles, que le zèle des dévots cloue ou accrocLcàces tableaux, au risque d'endommager les ptrintures les plus précieuses. Ces ornemens d'ailleurs, malgré leur grande valeur, foot l'effet d'oripeaux.
Le théâtre de Bologne est l'un des plus vastes de Iltalie, et les promenades, particulièrement celle dite de la Montagnola, sont agréables. Les portes de Fcrrare et de Modène sont diimes d'attention , en ce qu'on trouve dans leurs environs les vestiges des bains de Marius et d'un temple dTsis.
Mais un des lieux intéressans est sans contredit le cimetière fondé par JKapoléon en 1801 . Quoique ce monument ne remonte pas à plus de trentecinq ans , il a déjà l'aspect et le earactére d'un monamentplus ancien, et il peut ^tre regardé comme le vrai modèle d'un cimetière de grande ville. Cest une vaste cnreinte à la quelle s'adossent de hautes arcades à jour, qui forment un péristyle sous letpiel les mausolées sont rangés par ordre.
A c6té du terrain destiné à l'inbmiiation des classes inférieures, on voit une longue suite de tombes parmi lesqueBa se trouve celle de la famille Caprsra.
Une enceinte est réservée aux proie** tans et aux juifs; les suicidés méaet y trouvent un dernier asile.
Dans une belle cour d'attente , qm précède l'asile des morts, on a pratiqué des remises et des écuries pour les voitures et les chevaux des visiteurs, et pour ceux des cérémonies funèbres.
La tendance libérale des faabitaiu de Bologne est, du reste, le résultit naturel de leurs fréquens rapporbavec les étrangers; on trouve encore dins leurs m<eurs quelque chosede la vieille
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devise, LibertaSy queTonvoiteDCorein* scrite sur les monuxnens de la ville; l'esprit mercantile qui les distingue , émousse d'ailleurs bien des préjugés.
En somme, la population de Bologne s'est toujours distinguée par son industrie, l'urbanité de ses manières, et par un enthousiasme ardent pour les beauxarts. Aussi depuis la renaissance atrelle produit des hommes illustres dans tous les genres. Elle est le berceau du Guide, du Dominiquin, de TAlbane, des trois Garracheet de Benoit xiv. Puisque nous avons cité les noms des chefs de l'école bolonaise, qu'il nous soit permis de retracer succinctement la vie de ceux à qui elle doit sa principale illustration,
Annibal Garrache , qui naquit à Bologne en i56o, Augustin, son frère , e( Louis , son cousin , doivent être considérés comme les fondateurs de la célèbre école bolonaise. Augustin et Annibal étaient fils d'un tailleur; tous deux, s'élevant au-dessus de leur condition, dirigèrent leur talent naissant vers l'étude des beaux-arts. Mais Augustin s'appliqua davantage aux mathématiques, à la poésie et à la musique. Les deux frères étaient d'un tempérament bien différent ; la finesse et l'observation formaient les traits distinctifs et l'esprit d'Augustin , comme l'audace et l'impétuosité caractérisaient Annibal. Deux génies, de tendances si diverses, ne pouvaient sympathiser ensemble ; les deux frères furent ennemis.
C'est alors que leur cousin Louis , plus âgé qu'eux , doué d'un esprit plus sage, appréciateur judicieux de leurs talens, chercha tous les moyens de les réunir , pour les faire profiter de ses conseils.
Annibal ayant eu l'occasion de voyager en Lombardie et dans les états de Venise, enchanté des grâces suaves du Gorrège et du brillant coloris des Yéni- R.
tiens, parvint, sous l'influence de ces grands maîtres, à améliorer sa première manière. Enfin Famour des arts triompha de la malheureuse antipathie qui séparait Augustin et Annibal, et l'école bolonaise prit naissance sous le titre primitif d'Académie des Garrache.
Leurs talens rivalisèrent tant qu'ils vécurent, mais nous sommes de Tavis de Lanzi , qui accorde la préférence à Annibal, quoique Louis fût doué d'mx esprit supérieur pour l'enseignement , et Augustin d'un génie plus àevé.
Appelé à Rome pour peindre ces étonnantes fresques du palais Farnèse , Annibal , plus que tout autre , releva son art à ce degré sublime, qu'il avait atteint sous le pontificat de Léon x, sans s'éloigner de la nature , ainsi que les élèves du chevalier d'Arpino, et sans la suivre servilement comme ceux du Garavage , extrêmes dans lesquels tombèrent trop fréquemment les artistes du dix-septième siècle. Le Dominiquin, le Guide, Lanfranc et l'AIbane puisèrent à cette école les judicieux principes d'un art qui menaçait d'être envahi par Tignorance et le goût dépravé; tels sont les successeurs qu' Annibal laissa , lorsqu'en 1 609 l'envie de Bélisaire Cor^ renzio abrégea , par le poison , une vie qui promettait d'être si bien remplie :
il n'avait que quarante-trois ans.
Dominique Zampieri, dit le Dominiquin , fut cerLiinement l'élève le plus complet de l'école desiCarrache et le plus grand peintre de son temps. S'il ne parvint pas au rang suprême de la pein« ture, il faut l'attribuer aux vices dq l'époque; car les légers défauts que l'on observe dans sa m<inière, tel par exemple que l'abus de S^olazzi^ et le gonflement des draperies étaient un des goûts dépravés qui commençait à infecter la peinture. Le Dominiquin enrichit Rome et Naples des plus belles
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csque ou li l'huile, bjtrver h Santa-An-
vi â GrotlaFcrrala elà
'ier, ;vTages qui déraoolilé, promptitude de son 1, l-" orrection et la rison ceau, et qui, dans les plus sages appréciateurs -arts , le mettent à k tfite de tooi contemporains. 11 naquit à
en i58i, et mourut à Naples eu. , victime encore , comme son
mail de 1» jalousie des peintres de • :, et terminant une existence
:liagrins avaient rempli la plus gri lartie.
■nalheurs du Dominiquin font nia la fortune qui se Irouv» sans
raire à un si beau génie, dwu .<« cAté, en considérant les
1 I de cette capricieuse déesse ^•H. -: rendus infructueux par la TÏe (Ordonnée du Guide , nous aaa rcé , malgré nous , de couve- ] , _.^c Tacite, qu'il est plus facile de supporter les malheurs en conservant la pureté de l'âme que la prospérité qui ne fuit que la corrompre, tandis que la mauvaise fortune accroît nos forces et nos facultés intellectuelles.
L'histoire des hommes offre d'infinis exemples qui prouvent cette vérité.
Nous y voyons souvent des génies que le malheur se plaît à tourmenter, constans à bien faire ; tandis que nombre d'autres, que la fortune traite en enfans gâtés, se laissent corrompre; Guido Reni est de ce nombre. Il naquit à Bologne en tSjS; son père lui donna les premiers principes de la musique, et nul, mieux que lui, ne pouvait guider les pas (le son fils dans cet art; cependant le Guide quitta la science de l'harmonie pour l'alclier de Fiammingo Dionisio Calvarte. Le Guide avait à peine vingt ans quand sa bonne for-
Lli:.
tune le fit admettre dans l'école des Carrache ; il mérita l'afiection d'Annibal et de Louis , et fut bientôt leur disciple chéri. Lorsque le Guide travaillait sous la direction de Calvarte, il avait d'abord adopté la manière vigoureuse et parfois trop sombre du Caravage; mais l'autorité et les conseils d'Annibal Cirrache le détournèrent bientôt de cette mauvaise ^-oie; c'est le premier bienfait dont il est redevable à ses nouveaux maîtres. Ayant donc quitté le style du Caravage, si jieu convenable à son génie, il s'ouvrit une route tout-à-fait opposée. A la composition peu élevée des Caravagesques , il préféra une composition élégante, vraie et noble à la fois : au lieu du coloris dur et terrible de cette école , son pinceau retraça des teintes fines et délicates. Il fit succéder une large et harmonieuse lumière à des effets recherches, mesquins et souvent heurtés, de telle sorte que , se trouvant à Rome où le Caravage tenait le sceptre de la peinture , sa nu^ nière douce et délicate parut à Giusepino, émule du Caravage, la critique la plus sensible et la plus efficace de la dureté de style de son anUigoniste, et il commença à louer le Guide , peutêtre, il est vrai, plutùtparhainecontre son émule que par amour du talent du jeune peintre. La réputation que cette lutte procura au Guide excita bientôt, chez Paul v , le désir de voir les ouvrages du jeune artiste. Ce pontife, éclairé autant que magnifique, apprécia ses talens, et dès lors le peintre lui devint si cher, que, malgré sa haute dignité, miilgré les affaires dont son pontificat a été si rempli, il allait fréquemment visiter le Guide, se coUiplaisait à le voir tjavaillcr,rt sa familiarité devint telle, ipi'il le forçait à se couvrir en sa présence. L'affection du pontife, voilà le iircmier bienfait de la fortune! Les
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faveurs des grands sont cependant mêlées de tant d'amertume, qu'il est rare qu'elle ne produise pas, dans les esprits d'une nature élevée, des dégoûts qui en corrompent tout le charme. Plus le Guide acquérait l'amitié de Pie v , plus Fanimosité et la jalousie du trésorier du saint-père augmentait. Cet homme l'abreuvait de tant de contrariétés , et fut si constant dans son inimitié, que , ne pouvant plus supporter cette opposition incessante , le Guide , malgré le pontife et à son insu , partit de Rome et revint à Bologne. Pendant cette courte adversité, il peignit ses deux plus fameux tableaux : FApothéose de saint Dominique et le Massacre des Innocens. Ici il nous vient à l'âme une triste réflexion, c'est que peut-être si la fortune adverse eût duré plus longtemps, le Guide aurait- il cherché à profiter de son art et laissé plus de titres de gloire.
Mais la fortune commença de nouveau à lui sourire. Le pape, ne pouvant souffrir la privation d'un artiste qui lui était si cher, employa tous les moyens pour le faire retourner à Rome. On se souvient encore du triomphe du Guide à son retour dans la capitale du monde catholique, précédé du zéphyr trompeur de la faveur du pape.
Son entrée eut toute la pompe de celle d'un ambassadeur ; plusieurs cardinaux envoyèrent leurs voitures au devant de lui , juscpi'à Pontemollo, et la joie que manifesta Pie v en voyant son peintre , mit le comble à sa gloire.
Le pontife ne s'arrêta pas à ces témoignages d'affection ; il voulut encore f enrichir de présens. Toutes ces fa- Teurs inaccoutumées furent la source de nouvelles intrigues. Le Guide résolut de fuir plutôt que de combattre, et quitta Rome une seconde fois. Riche de fortune et de renommée ,
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il reçut dans toutes les villes d'Itidie l'accueil le plus extraordinaire : Bologne, Mantoue et Naplès applaudirent tour à tour aux œuvres de son génie.
Mais, dans cette dernière ville , la jalousie de ses ennemis , plus puissante que la générosité de ses protecteurs , le força de retourner à Rome. Possesseur d'une immense fortune, doué d'un esprit distingué et d'une facilité merveilleuse, certes, le Guide aurait pu remplir les nombreuses commandes qu'il recevait de tout côté , et laisser de grands et importans travaux ; mais malheureusement il s'adonna h la passion du jeu, qui détruisit chez lui tous les avantages que l'amitié des hommes de talent lui avait procurés, affaiblit toutes les qualités qu'il avait reçues du ciel, et absorba tous les biens dont la fortune lavait si largement doué. Misérable, méprisé de tous , il finit , dans la paresse , une vie commencée dans le .travail, la gloire et l'opulence. C'est au jeu qui le possédait entièrement, et devint sa principale occupation qu'il faut sans doute attribuer la faiblesse , la négligence et le défaut d'étude d'un grand nombre de ses ouvrages, entrepris malgré lui pour alimenter cette insatiable passion.
En 1 644) il mourut à Tàge de soixantesept ans, méprisé de ses connaissances, oiû)lié de ce monde , qui , dans sa jeunesse, lavait tant applaudi , et laissant à la postérité un triste exemple de la facilité du jeu à gâter tout esprit , à détruire tout talent. Dans la seconde manière du Guide, on peut remarquer toute l'excellence de son talent; on y retrouve la richesse de la composition , la grâce et la noblesse de l'expression, un coloris brillant, délicat et harmonieux , une facilité et une grâce de touche surprenante; qualités qui toutes contrastent tellement avec la négligence.
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les fautes de dessin , les incorrections des extrémités, la mollesse du coloris, oui , prescjue toujours , se font remarquer dans les trfiyaux de l^ dernière époque de sa vie^ si bien c^u'ils semblent sortir d'un ^utre pinceau.
Le chemin direct de Bologne à Ferrare est une grande et belle route faite par le dernier gouvernement , à câté de l'ancienne. Mie est bien entretenue , et passe à travers des plaines unies et peu pittoresc[ues. A ime petite dist^ce de la poste de Malalbergo , la nécessité de passer le Reuo sur radeau est le pre«> mier des nombreux désagrémens c[u'on éprouve entre Ferrare et Venise , parce que le pays eat tout-^-fait plat , et que les Alpes v yersent une énorme quantité d'eaux qui se rendent par cette route dan& la mer Adriatique.
ferrare, la cité «ben aventurosa»
de la muse adulatrice d,e^ l'Ariostet étend sa vaste solitude au milieu de ces plaines insignifiantes , dont la nudité en fait un site bien approprié a cet ancien siège de domination féodale , et à ses fortifications encore formidables , qui sont maintenant dans les mains des troupes autrichiennes.
Le premier aspect de Ferrare , en approchant de la Piazzd-lSuoi^a , Place nouvelle, est extrêmement imposant :
ces rues longues et larges, silencieuses, solitaires, où l'herbe croît entre les pavés, lui donnent l'air solennel d'une ville ahamlonnce ; et le gothique et superbe Castello de marbre des ducs de Ferrare, avec ses tours et ses donjons , situe au milieu de la place , diina le centre de la cité quil domine (PI. 206), convient bien ù lancienne capitale des princes d'Est.
Ce spacieux p.Jais a été le théâtre de beaucoup de crimes tt de ]>eaucoup de fêtes. Il contenait les cachots où périssaient les disciples de Calvin; et
la scène où Ton jouait les drames du Tasse, de l'Arioste et du Guarini. Cest là que Lucrèce Borgia tenait ses académies savantes , et que la nouvelle coih vertie. Renée de France, assemblait ses conciles disputeurs , en dépit de soi époux orthodoxe. A chaque pas que je faisais dans ces corridors humides dont l'histoire résume toute celle de Ferrare, il me semblait voir flotter devant moi les images de l'Arioste j du Tasse , d'En léonore et de Lucrèce , des Alphonse et des Hippolyte. Pouvais-je quitter Ferrare sans visiter l'habitation da chantre de Roland et de nos preux? Je saluai ces murs d'où son génie s'élevait aux plus hautes régions de l'imaginative et, tel que son hippocriffe, parcourait tous les mondes. De rhum-
ble et précieuse demeure de l'Arioste, mes pas se dirigent naturellement vers l'hôpital Saint-Anne et sa cellule consacrée. L'hôpital^ quoique rebâti en partie , présente aujourd'hui à peu près le m^me aspect qu'il pouvait offrir quand le Tasse y fut renfermé en 1 679.
C'est un édifice vaste cl sombre :
les salles ])riucipalcs, toujours dévouées aux infirmités morales et physiques, se déployèrent à mes yeux (^uand je passai devant elles dans un étroit corridor, pour arriver à la rampe qui mène à la petite cour à murailles hautes et noires, où se trouve la cellule dite du Tasse (PI. 207}. Le guide ouvrit les doubles portes, autrefois puiss«intes, maintenant vermoulues et ruinées, et nie montra un réduit humide , éclairé par une petite fenêtre grillée, long de neuf pas, large de cinq à six, et d'environ sept pieds de hçiuteiir* « C'est là, me dit- il, que le TasM.
demeura pendant sept années... » MaJgrc l'aulorité du conducteur, malgré celles , plus recommandables d'ailleurs, de lord Byron, de Casimir Delavigne
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41^ fie Lamarlina, U est impoaûUe de 'mfiOiniïittrfi la Yéritable prison du Taase lijbuM l'espèce de trou que l'on donna pow ^» Ckw9i«f»t iuppo8(çr un seul
instant que ce poëte ait pu rester autant d'années dans un pareil gîte , y revoir son pocme et y composer ses di- -vers dialogues philosophiques à la manière de Platon ! Pour moi , j'ai ac- ^is la conviction que Tcmprisonnement du Tasse à l'hôpital Saint-Anne a bien plus de rapport avec ce que Ton a appelé une détention dans une maison de santé , qu'avec une mise au cachot.
Qu'on lise ses lettres inédites , publiées en 1829 , et Ton verra que, pendant son séjour en prison, il se plaint à un ami « de ne pas avoir de sucre pour ime salade du lendemain soir , » il le prie de Inî en acheter « de plus fin ! » Qu'on parcoure quelques autres lettres écrites à la même époque , et Ion verra l'attention coquette du Tasse à être bien vêtu dans son cachot. H tient à avoir ses chemines nombreuses et en bon état; il désire que son bonnet de jour soit de bonne qualité, il s'arrangerait volontier d'un velours de Modène ou de Reggio, quoique celui de Gènes ou de Ferrare soit meilleur ; enfin, il va même jusqu'à recommander que son bonnet de nuit soit « des plus jolis et des plus élégans. » Certes, il est difficile de concilier des soins aussi minutieux avec l'horreur du prétendu cachot habité par le Tasse , et dont M. Isabey a consacré le souvenir par son crayon.
Maintenant, lecteur, arrêtons-nous aux portes de Ferrare , et jetons les yeux en arrière , ainsi que le voyageur, qui déjà avancé diiis sa course se retourne pour mesurer du regard la route qu'il vient de parcourir, et la comparer à celle qui lui reste à faire. Derrière nous , bien loin déjà , se trouvent R.
les iUes Taries et pittamques , Ifiijilainés désertai et poudreuses du aiîdi de ï
DeFani non» epparaif sen t desebamps Iwfi cultivés qui rappellent l'industrie des contrées occidentales; nous voyons encore quelques édifices anciens , mais perdus au milieu des constructions modernes , de beaux paysages , de riantes campagnes , mais auxquelles il manque la consécration d'un passé poétique. Là-bas , les grands noms , les souvenirs et les monumens d'autrefois ; ici , des édifices admirables également, mais moins vénérés, des noms et des souvenirs aussi glorieux peut-être , mais qui ont le malheur de ne dater que d'hier : là , toute la vieille civilisation italienne, familière, colorée, pompeuse, éloquente, les prêtres de Bellone et ceux du Christ , les légions romaines et les processions de moines, l'empire du monde et le royaume du ciel ; ici , la civilisation noui^e , la civilisation imprixnéff à l'Italie du Nord par les dynasties de Souabe , de Bavière , d'Autriche et de France.
Tel est le spectacle sublime , telles sont lés différences caractéristiques que la haute et basse Italie présentent à l'historien philosophe. Si l'Italie méridionale nous a offert les plus nobles pages de fhistoire , il reste à parcourir les provinces septentrionales, empreintes d'une couleur plus moderne, et dans lesquelles les voyageurs chargés de ce beau travail sauront apprécier l'état présent et les destinées futures de cette noble contrée.
Maintenant , lecteur, qui m'avez suivi jusqu'au terme de cette longue course, quittons-nous en bons compagnons de voyage et agréez ce compliment d'adieu qu'adressait il y a trois cents ans le sir de Yillamont de Bretagne :
FAUTES A CORRIGER SUR UNE PARTIE DES EXEMPLAIRES
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Rome 10
Tablean général de Rome antique. ... 16
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et i3o 4i
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PL i3i 46
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Fontaine Êgérie 59
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Ile Tibérina ' .... 77
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Saint-Ëtienne-le-Rond ........... 83
Voyage au Latiuk 83
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Grotta FerraU, PL 170 bis 88
Ostie. PL x36eti37 89
Sainte-Constance, PI. x37 89
Isola Sacra.
L'Aria Cattiya a Rome
Améliorations apportées en Italie par lés
Français 98
Mœurs des modernes Romains 101
Conyersazioni 106
Cavaliers seryans. xo^
La loterie à Rome xoo
Voyage de Rome a Civita-Vecchia, âAcquâ*
pevdebte et eetoor par vlteeib io9
Civita-Vecchia , son port ixx
Tombeau étrusque, PL x34 lia
Acqaapendente. . . . . .^ xx3
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Maison des Cenci , PL x43 x3a
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